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3 OUR  le  Sieur  Mahé  de  la 
Bourdonnais  , Chevalier 
de  l’Ordre  Militaire  de  Saint 
Louis  , Capitaine  de  Frégate  , 
ci-devant  Gouverneur  Général 
des  Ifles  de  France  ôc  de  Bour- 
bon j 6c  Préfident  des  Confeils 
Supérieurs  y établis. 


UÀND  on  réfléchit  fur  la  dé- 
licateffe  des  fonétions , qui  ont 
été  confiées  au  Sr  de  la  Bour- 
donnais , fur  la  difficulté  des 
ntreprifes  dont  on  l’a  chargé  , fur  l’é- 
aignementdes  lieux  où  il  a été  obligé  de 
lire  exécuter  les  Ordres  du  Roi , lur  la 
iverfité  des  intérêts  oppofés  qu’il  a eus 
concilier , on  ne  doit  pas  être  furpris 
e le  voir  en  butte  aux  traits  de  la  ca- 
Dmnie.  Pour  peu  qu’on  ait  appris  à 
onnoître  les  hommes  , on  fçait  aflez 
ue  le  bien  & le  mal  , les  bons  & les 

Aÿ 


/ 


Digitized  by  Google 


4 M £ M O l R £ 

mauvais  fuccès  peuvent  également  neuf 
.attirer  des  ennemis.  C’eft  ce  que  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  n’a  heureufement 
■éprouvé  qu’en  rempliflant  Tes  devoirs 
avec  une  exaâitude  , que  bien  des  per- 
sonnes ont  trouvée  fort  incommode. 

.On  le  dit  avec  confiance  , & l’on  ne 
fera  démenti  par  aucun  de  ceux  qui  con- 
nojflent  particuliérement  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  : né  avec  des  difpofitions 
qui  pouvoient  le  rendre  utile  à fa  Patrie , 
fon  principal  objet  a toujours  été  de  fe 
Signaler  en  la  fer-vant.  Sa  fortune  étoit 
déjà  faite  , quand  cette  noble  ambition 
a tourné  toutes  fes  vues  du  côté  de  la 
gloire. 

Cette  façon  de  penfer  l’ayant  fait  con- 
noître  des  Miniftres  , il  fe  vit  à portée 
de  leur  faire  part  de  fes  réflexions  & de 
fes  vues  3 fur  l’état  de  nos  Colonies , & 
fur  les  moyens  d’affurer  le  Commerce 
dans  Y Inde.  Dans  les  conférences  qu’il 
a eues  fréquemment  avec  eux  ; ils  ont 
jugé  aflëz  avantageufement  de  lui , pour 
croire  qu’en  effet  détoit  un  homme  donc 
l’Etat  pouvoit  efpérer  quelques  fervices. 
ïls  l’ont  dès-lors  honoré  de  leur  con- 
fiance , dans  les  emplois  les  plus  diffici- 
les , & il  y a répondu  de  fon  côté  de 
manière  à mériter  leurs  éloges  , & les 
témoignages  les  plus  flateiirs  dç  la  fatis-î 
faé'tion  de  Sa  Majesté, 
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Au  refte , il  n’eftpas  poflibled’expri- 
nér  combien  ces  fuccès  lui  ont  coûté 
e foins,  de  peines  & defagrémens.  Il 
fallu  que  dans  les  lieux  où  regnoit  le 
éfordre,.  il  alfujettît  la  parelfe  au  tra- 
ail , la  licence  à la  régie  &c  à la  difci- 
line , &c  l’efprit  d’indépendance  & de 
avolte  au  joug  de  l’obéififance.  Il  eft 
.fé  de  fentir  combien  , avec  de  pareils  * 
evoirs  à remplir , il  a du  faire  de  mé-  v 
ante  ris  i aufii  n’a-t’il  pas  manqué  d’é^ 
roüver  dès  les  premières  années  de  fort. 
Iminiftration  , tout  ce  que  peuvent 
s cabales  obfcures  , & les  bas  artifices 
2 ces  fortes  d’ennemis.  Trop  timides^ 
aur'ofer  fe  montrer  à découvert  , ils 
irent  d’abord  recours  aux  Libelles  ano- 
/mes  , aux  Mémoires  fecrets  ; mais 
:tte  voye  ne  leur  ayant  pas  réulïï  ,.  iis 
nployeren't  l’organe  d’un  malheureux  , 
fi  n’ayant  ni  fortune  ni  honneur  à rif- 
ler,  voulut  bien  fe  livrer  à leur  paL 
an  , & fe  rendre  le  délateur  du  fieur  de 
Bourdonnais. 

Dès  qu’il  fe  vit  attaqué  ouvertement 
r cet  homme,  dans  un  Ecrit  public,: 
i contenoit  des  plaintes  précifes  fur 
s faits  importans  & circonftanciés  , la 
avité  de  l’accufation  lui  fit  oublier  la- 
fiefle  & l’indignité  de  l’accufateur.  Il 
crut  pas  devoir  dédaigner  de  lui  ré- 
ndre  > 8c  il  le  lit  en  quatre  mots , avec 
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tant  de  fuccès , dans  une  lettre  écrite  à 
M.  le  Cardinal  de  Fleury  que  l’on  re- 
connut évidemment  la  noirceur  & l’ab- 
furdité  des  accufations.  Les  Minières  lui  > 
firent  bien  voir  alors  , qu’il  s’en  falloit 
beaucoup  qu’il  eût  rien  perdu  de  leur 
eftime  ; ni  de  leur  confiance  ; puifque 
dans  ce  tems  même  il  fut  nomme  par  le 
Roi , avec  les  pouvoirs  les  plus  amples 
& les  plus  honorables  , & pour  com- 
mander les  Vaifleaux  de  Sa  Majefté , & 
ceux  de  la  Compagnie , deflinés  à for- 
mer une  Efcàdre  armée  en  guerre  dans 
l’Inde. 

C’eft  dans  ce  choix  du  Miniftere  que 
l’envie  & la  jaloufie  ont  trouvé  de  quoi 
lui  faire  de  nouveaux  ennemis  : mais  ce 
qui  a mis  le  comble  à leur  haine  & à leur 
défefpoir , a été  le  fuccès  des  Armes  du 
Roi  remifes  entre  fes  mains.  La  prife  de 
Madraç  efh  devenue  le  fujet  de  nouvel- 
les accufations.  On  a envoyé  à la  Cour 
des  Mémoires  fecrets  , dans  lefquels  fes 
aétions  fes  plus  innocentes  ont  été  em- 
poifonnées  ; & la  calomnie  répandue  de 
bouche  en  bouche  , l’a  annoncé  à toute 
la  France  comme  un  Sujet  perfide  , qui 
avoit  facrifié  par  des  Traités  fraudu- 
leux, les  intérêts  de  l’Etat  &de  la  Com- 
pagnie y à ceux  de  fa  fortune  & de  fon 
ambition. 

fidl-il  étonnant  que  pendant  long-tems 
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; Public  fe  foit  livré  aux  préventions , 
u’on  a eu  tant  de  foin  de  lui  infpirer 
ontre  le  fieur  de  la  Bourdonnais  f Tout 
accufoit  à Ton  Tribunal,&  perfonne  ne 
'y  défendoit.  De  toutes  les  nouvelles  qui 
rrivoient  de  l’Inde , on  ne  laifloit  paf- 
er  que  celles  qui  étoient  l’ouvrage  de 
es  ennemis.  Perfonne  ne  s’intéreffoit  à 
épandre  les  Lettres  ou  les  Mémoires 
[ui  pouvoient  le  juftifier  : d’ailleurs  ee 
3ublic  affocié  aux  malheurs  de  la  Com- 
pagnie , dont  on  vouloit  rendre  le  fieur 
le  la  Bourdonnais  refpenfable , s’eft  trou- 
ré  fans  s’en  appercevoir  , en  quelque 
orte  décidé  contre  lui , par  le  motif  fe* 
:ret  de  fon  propre  intérêt , & par  le  refi 
entiment  de  fes  pertes  , qu’il  lui  attri- 
iuoit  fauifement.. 

Mais  toutes  fes  préventions  paroiflent 
mfin  avoir  cédé  à la  force  de  la  vérité  * 
qui  fe  feroit  manifefiée  moins  lente- 
nent , s’il  avoit  été  poflîble  au  fieur  de 
a Bourdonnais  de  la  faire  éclater.  Les 
nêmes  Vailîeaux  qui  ont  apporté  en 
France  les  monftrueufes  procedures  fai- 
tes dans  l’Inde , & les  dangereux  Emiï- 
faires  du  Confeil  de  Pondichéry  y ont 
lulfi  débarqué  une  multitude  d’honnêtes 
gens,  qui  ayant  été  les  Témoins  ocu- 
laires de  tout  ce  qui  s’eft  palfé  à Madra p J 
ont  défabufé  les  efprits  prévenus  ; cn- 
forte  qu’au  jour  d’hui  le  fieur  de  la  Bour * 
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donnais  a la  confolation  de  trouver  un 
Protecteur  non  fufpeéf , dans  ce  même 
Public  , que  l’impofture  & la  calomnie 
avoient  d’abord  foulevé  contre  lui. 

Quelle  fatisfaélion  d’ailleurs  n’a-t’iL- 
pas  , lorfqu’il  eonfidere  l’équitable  at- 
tention qu’a  eu  le  Miniffre  , de  lui  choi- 
fir  pour  Juges  de  fa  conduite  , & pour 
arbitre  de  fon  fort , des  Magiffrats  aulS 
refpeétables  par  leurs  vertus  que  diftin- 
gués  par  leurs  lumières  ! Pouvoit-il  ja- 
mais faire  un  choix  plus  propre  à raffûter 
l’innocence  perfécutée  ? Le  fieur  de  la. 
Bourdonnais  va  donc  profiter  avec  em- 
preffement  des  premiers  avantages  qu’il 
tient  de  leur  jufiice  ; & puifqu’ils  vem- 
lent  bien  aujourd’hui  lui  permettre  de  fe 
défendre  , on  va  voir  ce  qu’a  dû  lui 
coûter  la  rigoureufe  nécefîité  de  tenir 
étouffées  , pendant  près  de  trois  ans-, 
dans  l’obfcurité  d’une  Prifon,  des  véri- 
tés auffi  fatisfaifantes  & aufli  honorables 
pour  lui , qu’accablantes  pour  fes  enne^ 
mis. 

Il  voudrait  pouvoir  fupjprimer  de  ce 
détail , les  faits  antérieurs  a l’expéditon 
de  Madrai , qui  fait  feule  le  fujet  du 
Procès , & peut-être  l’unique  objet  de 
la  curiofité  générale  : mais  les  ennemis 
du  fieur  de  la  Bourdonnais  ont  répandu 
, tant  de  nuage  fur  les  faits  de  fon  admL 
fiiffration  antérieurs  à cette  expédition.* 
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elle  a d’ailleurs  un  rapport  fi  intime 
ec  ce  qui  l’a  précédée  , qu’on  efi  for- 
, pour  la  mettre  dans  tout  fon  jour , 
rappeller  ici  le  plus  fuccinétement 
l’il  fera  poflîble,  tout  ce  qui  a conduit 
fieur  de  la  Bourdonnais  à l’honneur 
op  envié  d’être  le  chef  de  cette  entre- 
ile. 

Pour  ne  rien  confondre  dans  une  af- 
ire  de  cette  importance  , on  divifera  la 
ifenfe  du  fieur  de  la  Bourdonnais  en 
;ux  parties. 

La  première  contiendra  l’expofitfon' 
;s  faits.  On  placera  dans  la  fécondé  la 
fcuftion  des’  moyens.- 

PREMIERE  PARTIE.- 

Contenant  VExpoJition  des  Faits.- 

Les  Faits  dont  on  fe  croit  obligé  de’ 
■ndre  compte  * fe  trouveront  naturelle-- 
ient  rangés  fous  trois  Epoques  , dont 
. première  embraflera  tout  ce  qui  eft 
itérieur  à l’expédition  de  Madraç  ; la 
:conde  contiendra  tource  qui  s’eft  pafle ■ 
epuis  le  commencement  de  cette  expé-- 
ition  , jufqu’au  moment  où  le  fieur  de 
i Bourdonnais  eft  forti  de  Madra-p;  cm 
xpofera  dans  la  troifiéme  ce  qui  s’eft  fait- 
epuis  fon  départ  de  Madra £ jufqu’a  fon! 
ntrée  à la  Baftille  : & comme  on  fe  pro-- 
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pofe  de  n’avancer  aucun  fait  qui  ne  foit 
confiaté  par  des  preuves  écrites  , on 
joindra  à ce  Mémoire  un  cahier  qui  con- 
tient toutes  les  Pièces  juftificatives  des 
faits  qu’on  trouvera  rangées  fous  des 
chifFres  auxquels  on  renvoyé  dans  tout 
le  cours  du  Mémoire.  Le  fieur  de  la 
Bourdonnais  a remis  au  Greffe  de  la  Corn- 
million  des  copies  collationnées  de  tou- 
tes ces  Pièces. 

PREMIERE  ÉPOQUE. 

Le  fieur  de  la  Bourdonnais  eft  né  à 
Saint-Malo , em  695?.  Il  eut  dès  fon 
enfance  un  goût  décidé  pour  le  Métier 
de  le  Mer  , & il  a été  à portée  de  l’ap- 
prendre fous  les  meilleurs  Maîtres.  Il 
n’avoit  que  dix  ans  lorfqu’il  fit  fon  pre- 
mier voyage  aux  Mers  du  Sud.  En  1713. 

11  en  fit  un  fécond  en  qualité  d’Enfeigne, 
aux  Indes  Orientales , & aux  Philipines  ; 
& dans  ce  voyage , il  profita  des  bontés 
d’un  Sçavant  Jéfuite  , qui  lui  enfeigna 
les  Mathématiques. 

Il  fit  en  1716  & 1717  un  troifiéme 
voyage  dans  le  Nord  , & en  1718  un 
quatrième  dans  le  Levant. 

En  1719  il  s’embarqua  pour  la  pre- 
mière fois  au  fervice  de  la  Compagnie  , 
ponr  Surate } en  qualité  de  fécond  Lieu- 
lenasj. 
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En  1723  il  fit  auffi  pour  elle  , en 
qualité  de  Premier  Lieutenant , le  voya^ 
ge  de  l’Inde  * pendant  lequel  il  compofa 
un  Traité  fur  la  Mâture  des  VaijJ'eaux . Il 
rendit  dans  ce  Voyage  un  fervice  allez 
fignalé  à la  Compagnie.  Le  VailTeau  le 
Bourbon  couloit  bas  , & manquoit  de 
tout , & l’on  n’avoit  alors  aucun  Navire 
pour  le  fecourir.  Le  fieur  delà  Bourdon- 
nais eut  la  hàrdiefie  de  pafier  dans  une 
fïmple  Chaloupe  de  l’IJle  de  Bourbon  à 
l’If  e de  France pour  y chercher  un  Vaif- 
feauqui  vint  en  effet  au  fecoars  du  Bour- 
bon 4 & le  mit  en  état  de  faire  fon  retour 
en  Europe. 

A peine  le  fieur  de  la  Bourdonnais  fut- 
il  de  retour  en  France,  qu’il  fe  rembar- 
qua en  1724  pour  les  Indes  en  qua- 
lité de  fécond  Capitaine  , & dans  ce 
voyage  M.  Didier  , Ingénieur  du  Roi  ,, 
lui  apprit  les  Fortifications  de  la  Tacti- 
que. 

En  arrivant  dans  YInde il  trouva  à 
Pondichéry  les  Vailfeaux  de  la  Compagnie 
prêts  à partir  pour  la  Guerre  de  Mahé . 
Il  s’agiffoit  d’enlever  cette  Place  aux 
Habitans  du  Pays.  L’efcadre  qui  devoir 
l’attaquer , étoit  commandée  par  M.  de 
Pardaillan.  Quoique  le  fieur  de  la  Bowr- 
nais  ne  fût  que  fécond  Capitaine , il  fut 
chargé  dans  cette  occafion  du  détail  de 
prefque  toutes  les  opérations  de  guerre 
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& de  régie.  Ce  fut  alors  qu’il  imagina* 
une  nouvelle  conllruclion  de  Rats  our 
Radeaux  , pour  faciliter  les  defcentes. 
Cette  invention  réuflit  , enforte  que  nos 
Troupes  eurent  la  facilité  de  defcendre  à 
pied  lec  en  ordre  de  bataille.  Là  Guerre 
dura  jufqu’à  l’année  fuivante  , & elle 
finit  par  la  prife  de  Mahe , qui  fut  fuivie 
d’un  Traité  de  paix.  Ce  Traité  fut  con- 
clu  au  moment  où  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais étoit  armé  , pour  brûler  toutes 
les  habitations  des  Ennemis  le  long  de 
la  Côte. 

Quand  il  vit  la  guerre  terminée il  le 
donna  tout  entier  au  Commerce,  & il 
réfolut  dès-lors  de  relier  dans  Y Inde , 
pour  y faire  des-  armemens  particuliers; 
Il  ell  bon  d’obferver  qu’il  efl  le  premier 
François  qui  ait  entrepris  d’armer  dàns 
ces  Mers.  Ses  entreprifes  eurent  les  plus 
heureux  fuccès , & dans  les  différens 
voyages  qu’il  fit  pour  fon  compte,  dans 
toutes  les  parties  de  l’Inde , il  fit  des 
profits  aflfez  confidérables , pour  cju’il  ne 
lui  reliât  rien  à délirer  du  côte  de  la 
fortune. 

Comme  il  avoit  une  grande  connoifi- 
fànce  de  l’Inde , & que  les  Nations  avec 
qui  il  commerçoit,  avoient  en  lui  beau- 
coup de  confiance  , il  fe  trouva  à portée 
de  rendre  quelques  ferviees  aux  Vaifi- 
féaux  du  Roi  de  Portugal,.  II.  en  jfauva: 
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îux  ,<&  fût  d’ailleurs  aflez  heurëux  pour 
Dncilier  les  Arabes  j & les  Portugais  ; 
ai  étoient  prêts  à s’égorger  dans  la 
ade  de  Moka.  Ils  lui  en  marquèrent, 
s uns  & les  autres  beaucoup  de  recon- 
nlfance  , & ce  fut  même  ce  qui  enga- 
;a  le  Viceroi  de  Goa  à lui  propofer 
entrer  au  Service  du  Roi  de  Portugal , 

1 qualité  de  Capitaine  de  Vaifl'eau. 
our  l’y  déterminer , il  lui  donna  l’Or-, 

*e  de  Chrift  avec  des  Lettres  de  Fidal- 
ie  ( a ) & le  titre  d’Agentde  S.  M.  Por-, 
igaife  à la  Côte  de  Coromandel.-  Lô 
sur  de  la  Bourdonnais  accepta  ces  pro- 
afitions  , pour  fe  mettre  en  état  da 
mnoître  plus  à fond  les  forces  & l’éten- 
ae  du  Commerce  de  Vlnde,  & fut  deux 
rs  au  Service  de  la  Couronne  de  Por~ 
'gai.  Ce  qui  l’avoit  le  plus  tenté  dans 
s proportions  du  Viceroi , étoit  la  corn- 
dence  que  celui-ci  lui  avoit  faite  d’un 
rojetfur  Montba\e . Le  fieur  de  la  Bour~ 
mnais  devoir  être  chargé  fous  les  Or- 
res  du  Viceroi.,  du  fiége  de  cette  Pla-r 
; , que  les  Portugais  avoient  delfein  de 
^prendre  , & ifelpéroit  de  fe  faire  hon- 
eur  par  cette  expédition  , mais  quand  il 
it  le  delfein  échoué  par  un  changement 
e vûe^dans  le  Gouvernement il  prit 
: parti  de.revenir  en  France  en  1733a 
c il  s’y  maria. 

H C’Ul'-à’dire  d«  Nohtc.  Les.  Efp.ayiols  difent  JT  fait*»  ^ 
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L’année  fuivante , après  quelques  con- 
férences qu’il  eût  avec  les  Minières , fur 
l’état  de  nos  Colonies  & fur  le  Commer- 
ce de  l’Inde.,  Sa  Majefté  lui  fit  l’honneur 
de  le  nommer  Gouverneur  Général  des 
IJles  de  France  8c  de  Bourbon . 

Muni  des  Pouvoirs  néceffaires , le  fleur 
de  la  Bourdonnais  s’embarqua  au  com- 
mencement de  173  y , & il  arriva  dans 
fon  Gouvernement  au  mois  de  Juin. 
L’objet  du  Miniftere  en  lui  confiant  cette 
Place  importante , étoit  le  rétabliffement 
général  de  l’ordre  dans  un  Pays  , où  ré- 
gnoient  la  licence,  la  confufion  & l’anar- 
chie. 

Pour  donner  une  idée  de  l’état  où  il 
trouva  ces  Ifles,  quand  il  y arriva,  il  faut 
obferver  que  1 ’JJle  de  Bourbon  fut  d’abord 
habitée  par  des  François,  qui  fe  fauve- 
rent  du  Maffacre  du  Fort  Dauphin  , & 
par  quelques  Ouvriers  de  différens  Vaif- 
feaux  , qui  s’y  établirent.  A ceux-là  fe 
font  joints  différens  Européens  de  toute 
cfpéce.  A l’égard  de  1 ’ljle  de  France , 
elle  n’a  commencée  à être  habitée  qu’en 
1720  & elle  l’a  même  été  fi  peu  , que 
jufqu’en  1730  la  Compagnie  J a toujours 
^té  incertaine  fi  elle  la  garderoit , ou  fi 
elle  l’abandonneroit.  Enfin  ces  deux  Mes 
ont  été  deflinées  , la  première  à la  cul- 
ture du  Caffé  , & la  fécondé  à fervir  de 
telâehe  aux  Vaiffeaux , dans  les  voyages 
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des  Indes  & de  la  Chine.  Le  terrain 
& de  Yljle  de  Bourbon  étant  propre  aux 
plantations  de  Caffé,  elles  y ont  réuffi,  & 
y ont  attiré  un  allez  grand  nombre  d’Ha- 
bitans.  L ’J/Ze  de  France  n’ayant  pas  le 
même  avantage , il  a fallu  trouver  des 
expédiens  pour  y former  une  Colonie  en 
état  de  fournir  aux  Vailfeaux  les  vivres 
&'  les  rafraîchifiemens  nécefiaires. 

Le  moyen  le  plus  efficace  qu’on  pût 
imaginer  alors , fut  d’avancer  des  vivres, 
des  uftanciles  & des  Noirs  aux  Habitans, 
pour  les  mettre  en  état  dé  faire  quelques 
entreprifes.  Ces  avances  furent  laites  par 
la  Compagnie  j qui  n’en  a pas  pas  à beau- 
:oup  près  tiré  tout  le  fruit  qu’elle  en  lefc 
péroit,  parce  que  fes  Prépolés  les  ont  fai- 
tes fans  difcernement  à toutes  fortes  de 
^ens , dont  la  plûpart  n’avoient  ni  l’in- 
iuftrie,  ni  les  talens  nécefiaires  pour  réufi- 
tir.  Aulfi  bien  loin  de  trouver  dans  le 
travail  de  ces  Infulaires,  les  fecours  qu’on 
attendoit  de  leur  aélivité,  pour  le  rafraî- 
:hiflèmentdesVaifleaux,  qui  abordoient 
:hez  eux , la  Compagnie  s’ell  prefque  tou- 
ours  trouvée  dans  la  néceffité  de  les 
îourrir  eux-mêmes  avec  des  vivres  qu’on 
eur  envoyoit  de  France  û grands  frais  : 
k il  eft  vrai  de  dire  que,  jufqu’à  l’arrivée 
lu  Sr  delaBourdonnaisXljledeFrance  avoit 
lté  plus  onéreufe  que  profitable  à la  Com- 
pagnie. C’eft  pourquoi  épuifée  par  ces 
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fournitures  continuellesqui ne  lui  produit 
foient  prefque  rien  elle  avoit  donné  au 
fieur  de  la  .Bourdonnais , en  partant,  des 
ordres  précis , non-feulement  de  ne  plus 
faire  aucunes  avances  aux  Habitans,  mais 
encore  d’exiger  le  rembourfementde  tou- 
tes celles  qui  avoient  été  faites  jufqu’a- 
lors.  Il  eftaifé  de  concevoir  combien  la 
nouvelle  de  ces  ordres  indifpofa  tous  les 
efprits  ; mais  ce  ne  fut  pas  la  feuledidi-- 
culté  de  la  Commiflion  du  Sr  de  la  Bour~ 
donnais. 

L’adminidration  de  la  Judice,  la  Po- 
lice , les  affaires  du  Commerce  , & la 
partie  de  la  Guerre  & de  la  Marine , lui 
donnèrent  bien  d’autres  occupations  plus 
pénibles  encore.  Il  trouva  la  Judice  ad- 
minidrée  par  deux  Confeils , dont  l’un 
dépendoit  de  l’autre.  Le  Confeil  Supé- 
rieur étoit  dans  l’IJle  de  Bourbon  : depuis 
l’arrivée  du  fieur  de  la  Bourdonnais  J Sa 
Majefté  donna  des  Lettres  Patentes  qui 
attribuèrent  également  l’indépendance 
au  Confeil  de  TJJle  de  France  , du  moins 
en  tout  ce  qui  concernoit  la  Judice.  A 
l’égard  de  l’adminidration , le  Confeil 
où  réddoit  le  Gouverneur  fut  toujours 
reconnu  pour  Confeil  fupérieur  à l’au- 
tre. Depuis  ce  changement,  les  affaires  en 
ont  été  beaucoup  mieux.  Le  'fieur' de  la. 
Bourdonnais  peut  même  dire , que  pen- 
dant .les  onze  ans  qu’il  a gouverné,. il  n’^ 
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. eu  qu’un  feul  Procès  dans  Vljle  de  Fran - 
e j çarce  qu’il  terminoit  toutes  les  affai- 
es  a l’amiable.  Il  ajoutera  que  depuis 
on  arrivée , il  n’y  eut  entre  les  Confeils 
les  deux  Ifles  aucune  des  difputes  qui 
ufqu’alors  les  avoient  fi  fouvent  divifcs, 
La  Police  étoit  un  objet  qui  n’étoit 
)as  moins  intéreflfant.  Il  y avoit  furtout 
les  Noirs  Marons  (a)  qui  portoient  jou- 
iellement  le  défordre  ôc  la  défolation 
lans  Vljle  de  France.  Le  fieur  de  la  Bour- 
lonnais  trouva  le  fecret  de  les  détruire , 
m armant  Noirs  contre  Noirs , & e ri  for- 
nant  une  Maréchauffée  des  Noirs  de 
Madagafcar  , qui  parvinrent  enfin  à pur- 
ger l’j'Jle  Se  la  plûpart  de  ces  Brigands* 
Dn  ne  dit  rien  du  Commerce  , dont  il 
î’étoit  nullement  queftion , quand  le 
leur  de  la  Bourdonnais  arriva  aux  Ijlesr 
C’eft  lui  qui  y a le  premier  fait  des  plan- 
:ations  de  Cannes  de  Sucre  (/>).,  & qui  y 
i établi  la  Fabrique  du  Coton  & de  l’in- 
ligo.  L’un  a fon  débouché  du  côté  de 
Surate  > de  Moka  * & de  la  Perfe , l’autre 
lu  côté  de  l’Europe  ; & il  e fi:  hors  de 
loute  que  ce  Commerce  eft  le  plus  sûr 
noyen  de  conferver  & d’enrichir  nos  Co- 
onies , fi  l’on  a foin  de  foutenir  les  Eta- 

(«)  La  Noirs  Marons  font  des  Efclnves  déferteurs , qui 
vivent  en  Sauvages  dans  les  bois  & qui  tombent  en  troupes 
fut  lesHabitations,  où  ils  commettent  les  plus  grands  ex- 
cès. 

(b)  La  Sucrerie  que  le  fieur  St  la  Bourdonnais  a formée-à 
rifle  de  France  , produit  aujourd’hui  fans  aucuns  frais  oiiiaf 
tourtes  plus  de  60000  li y,  de  rente  à la  Cimpcÿi  'st, 
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bliflfemens  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
y a commencés. 

L’agriculture  n’étoit  pas  moins  négli- 
gée dans  les  IJles  & la  pareffe  des  Ha- 
tans  ne  profitoit  d’aucun  des  avantages 
du  terrain.  Le  fieur  de  la  Bourdonnais  les 
a tirés  de  cet  état  d’indolence , & leur  a 
fait  cultiver  tous  les  grains  néceffaires 
pour  lafubfiftance  des  deux  IJles, afin  de 
prévenir  les  difettes  qui  étoient  fi  fré- 
quentes , qu’il  n’y  avoit  prefquô  pas  d’an- 
née, où  les  Hab  itans  ne  fulfent  réduits 
à fe  difperfer  dans  les  bois,  pour  y cher- 
cher à vivre  de  chaffe  & de  mauvaifes 
Racines.  Aujourd’hui  ces  IJles  ont  am- 
plement de  quoi  fournir  à la  nourriture 
des  Habitans  , iurtout  depuis  que  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  y a introduit  la 
culture  du  Manioc  qu’il  apporta  du  Bré- 
Jil;  & en  cela  il  croit  pouvoir  dire  qu’il 
a rendu  un  fervice  euentiel  aux  Colo- 
nies j mais  ce  n’a  pas  été  fans  beaucoup 
de  peines. 

En  effet , le  peuple  étant  aux  IJles  le 
anême  qu’il  eff  partout  ailleurs , le  fieur 
de  la  Bourdonnais  fut  obligé  d’employer 
l’autorité,  pour  le  forcer  à cultiver  cette 
plante , qui , dans  un  tems  de  difette , 
devoit  lui  procurer  une  refïource  infail- 
lible. Il  fallut  des  Ordonnances  pour  af- 
fujettir  l’Habitant  à planter  yoo  pieds 
de  Manioc  par  tête  d’Efclavage  ; encore 
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a plupart  ridiculement  attachés  à leurs 
ndennes  coûtumes  , & roidis  contre 
’autorité , faifoient-ils  leur  poffible  pour 
lécréditer  l’ufage  de  cette  plante.  Il  y 
:n  avoit  même  quelques-uns , qui  en  dé- 
ruifoient  les  Plantations , en  les  arrofant 
landeftinement  avec  de  l’eau  bouillante. 
Aujourd’hui  revenus  de  leurs  préjugés , 
ls  éprouvent  & reconnoilfent  tous  l’uti-. 
ité  infinie  du  Manioc  * qui  met  pour  tou- 
ours  les  Ijles  à l’abri  de  la  famine.  Quand 
es  Ouragans , qui  y font  fréquens , ont 
létruit  leurs  moiflons , ou  quand  elles 
>nt  été  ravagées  par  les  Sauterelles  , 
:omme  cela  arrive  fouvent , ils  trouvent 
laus  le  Manioc  de  quoi  réparer  ces  mal- 
îeurs. 

Outre  cette  Racine  qui  croît  en  abon* 
lance  , les  I (les  produifent  actuellement 
:inq  à fix  cens  muids  de  bled.  Avant  l’ar-, 
ivee  du  fiour  de  la  Bourdonnais  , il  n’y 
;n  avoit  prefque  point  dans  Y/Jle  de  Fran- 
ce & encore  moins  dans  1 ’ljle  de  Bourbon, 

Mais  ce  n’étoit  poins  allez  que  de  pour- 
voir à la  fubfiftance  des  Habitans , par  la 
rulture  des  Terres,  il  falloit  veiller  à la 
;ûreté  des  Ijles , qui  n’avoient  ni  Maga- 
sins , ni  fortifications , ni  Hôpitaux , ni 
Ouvriers , ni  Troupes , ni  Marine.  Tous 
:es  objets  donnèrent  au  fieur  de  la  Bour- 
ionnais  des  peines  , des  dégoûts  & des 
:hagrins , tels  qu’il  penfa  vingt  fois  re^ 
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noncer  à l’entreprife.  C’ell  ce  qu’on  n’au^ 
ra  pas  de  peine  à concevoir,  quand  on 
.confidérera  qu’il  trouva  pat  tout , foie 
dans  l’état  des  chofes , Toit  dans  le  ca- 
rajftérë  des  Habitans,  une  égale  réfillance 
à tout  ce  qu’il  vouloit  exécuter. 

Quand  il  partit  de  France,  on  lui  af- 
fura  qu’il  trouveroit  aux  Jjles  quatre 
ou  cinq  Ingénieurs  François;  mais  lorf- 
qu’il  y arriva  ; il  n’en  trouva  aucun.  Il 
ctoit  bien  vrai  qu’on  y en  avoit  envoyé  ; 
mais  il  s’étoit  élevé  entr’eux  & le  Con-' 
feil  des  difputes  & des  querelles  qui  les 
«voient  tous  divifés.  Les  uns  étoient  al- 
lés en  France  porter  leurs  plaintes,  les 
autres  s’étoient  retirés  dans  les  Habi- 
tations particulières.  Ainfi  tout  le  Corps 
du  Génie  étoit  réduit  à un  Métif  Indien  * 
qui  dirigeoit  la  conftru&ion  d’un  petit 
moulin  à vent, que  le  Sr  de  la  Bourdonnais 
trouva  à Ton  arrivée  porté  à^l’élévatioiv 
de  huit  pieds  de  terre.  Il  vit  auffi  un  Ma-' 
gazin  commencé  depuis  quatre  ans , qui 
n’étoit  encore  élevé  qu’à  hauteur  d’apui. 
Il  ajoutera , pour  ne  rien  omettre,  qu’on 
avoit  conftruit  une  petite  maifon  pour 
l’Ingénieur  en  chef.  Voilà , dans  la  plus 
exaéte  vérité ,.  toutes  les  conftruétions 
qu’il  trouva  dans  1 ’Jjle  de  France.  Cela 
pouvoit  monter  environ  à trois  cens  toi- 
les courantes  d’ouvrage,  & il  y en  avoit  à 
peu  près  autant-  dans  17/Ze  de  Bourbon è 
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\infi  en  quatre  ou  cinq  ans  , on'étoit 
parvenu  à faire  environ  fix  cens  toifes  de 
naçonnerie  , & le  fieur  de  la  Bourdon - 
laiïen  a fait  en  moins  de  tems  plus  d’onzô 
nille. 

N’ayant  donc  ni  Ingénieur  ni  Archi-f 
efte  , il  fallut  qu’il  devînt  lui-même 
’un  & l’autre  : & comme  H avoir  heu- 
eulement  appris  les  Mathématiques  & 
es  Fortifications  , il  vint  à bout  de 
ireffer  des  Plans  , qui  furent  approur 
rés  par  la  Compagnie.  Pour  l’exécu- 
ion  de  ces  Plans  , U forma  des  Ouvriers 
le  toute  efpéce  , en  raffemblant  la  plus 
grande  quantité  de  Nègres  qu’il  put  ra- 
naffer,  6c  en  les  mettant  en  aprentiffage 
ous  les  Maîtres  ouvriers  qu’il  avoit  en 
ort  petit  nombre.  On  ne  peut  imaginer 
[uelles  peines  il  eut  à obliger  les  uns  àin- 
Iruire , & les  autres  à fe  biffer  inflruire. 
r parvint  cependant , & il  eut  en  peu  de 
ems  à peu  près  la  quantité  d’Ouvrieri 
lont  il  avoit  befoin. 

L’affemblage  des  Matériaux  ne  fut 
)as  une  opération  moins  difficile.  Il  fai- 
oit  couper  des  bois , tirer  des  pierres , 
k les  voiturer  ; mais  il  n’y  avoit  ni  che- 
nins , ni  chevaux  , ni  voitures.  Il  fut 
lonc  obligé  de  faire  pratiquer  des  che- 
nins  , de  faire  dompter  des  Tauraux,  & 
le  faire  con.ftruire  des  voitures  par  des 
^ens,  que  tous  ces  travaux  rebutoient 
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d’autant  plus,  qu’ils  étoient  naturelle* 
ment  aufli  parefleux ,'  qu’infenfibles  au 
bien  général  & à l’intérêt  Public.  On 
conviendra  que , pour  aflujettir  des  gens 
de  cette  efpéce  à leurs  ateliers  , & pour 
les  contenir , il  eut  befoin  d’employer  , 
fuivant  les  occafions , toutes  les  reflour- 
ces  de  la  douceur  & de  la  févérité.  C’eft 
ainfi  qu’il  eft  parvenu  à faire  des  Ouvra- 
ges confidérables  , dont  l’utilité  eft  uni- 
verfellement  reconnue. 

La  Compagnie  n’a  pas  profité  feule  du 
fruit  de  fes  travaux  : la  Colonie  y a trou- 
vé des  avantages  infinis , puifque  par  l’é- 
tabliftement  des  chemins  l’ufage  des 
voitures,  6c  fur-tout  par  l’émulation  que 
le  ficur  de  la  Bourdonnais  fit  naître  enfin 

{>armi  les  Habitans , il  réduifit  le  prix  de 
a plupart  des  matériaux,  tels  que  le  bois, 
la  chaux  , ôcc.  au  cinquième  de  ce  qu’ils 
coûtoient  auparavant. 

LV/Ze  de  France  n’avoit  point  d’autre  - 
Hôpital , qu’une  cabane  conftruite  de 
pieux,  en  forme  de  paliflade,  qui  pou- 
voit  à peine  contenir  trente  à trente-cinq 
lits  : il  en  fit  conftruire  un  fort  commo- 
de , qui  peut  contenir  quatre  à cinq  cens 
lits. 

L’adminiftration  de  ces  Hôpitaux  a 
donné  au  fieur  de  la  Bourdonnais  des  pei- 
nes incroyables,  jufques-là  qu’il  a été 
obligé  d’en  changer  la  Régie  cinq  ou  fix 
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iis.  Il  s’eft  même  affujetti  pendant  une 
inée  entière , à y faire  journellement 
ne  vifite  tous  les  matins  à huit  heures  ; 
: malgré  fes  foins  aflidus,  il  n’a  jamais 
à éviter  les  inconvéniens  de  la  parelfe, 
ï l’incapactié,  & de  la  friponnerie:  il  n’a 
ême  pû  fe  mettre  à couvert  des  plain- 
s & des  murmures  de  quelques  mala- 
is déraifonnables , à qui  il  étoit  quel- 
tefois  obligé  de  retrancher  une  partie 
: leurs  vivres  ordinaires , pour  fe  pro- 
>rtionner  à la  médiocrité  de  fes  provi- 
rns.  En  effet , comme  on  n’a  voit  pas 
le  quantité  de  Bœufs  fufîifante  , pour 
itretenir  une  Boucherie  journalière,  on 
oit  fouvent  obligé  de  nourrir  les  mala-, 
s de  Tortues  & de  Gibier.  Ils  fe  plai- 
îoient  de  cette  œconomie  forcée,  com- 
; s’il  avoit  été  au  pouvoir  du  fieur  de 
Bourdonnais  de  les  traiter  mieux.  Mais 
:ft  un  mal  commun  dans  tous  les  Etats, 
aaque  particulier  ne  penfe  qu’à  foi , & 
s’occupe  que  du  préfent  : pourvu  qu’il 
isfaffe  toutes  fes  néceflités  aétuelles , il 
mbarraffe  peu  de  l’avenir , & encore 
)ins  du  befoin  des  autres. 

Les  Miniftres  & la  Compagnie  fçavent 
détails  de  toutes  les  conftruélions  que 
fieur  de  la  Bourdonnais  a fait  faire  , 
ît  en  Magazins , Arcenaux  , Batteries 
Fortifications,  qu’en  Logemens  pour 
Officiers,  Bureau,  Moulins,  Quais, 
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boutiques , Canaux  , Aqueducs.  Le  feu! 
Canal  de  1 ’lfle  de  France  qui  conduit  les 
'Eaux  douces  au  Port  & aux  Hôpitaux  , 
contient  trois  mille  fix  cens  toiles  de 
iongeur.  Au  moyen  de  cet  Acquéduc  , 
non-feulement  l’Habitant  & les  malades 
ont  actuellement  à leur  porte  l’Eau  douce 
qu’on  étoit  auparavant  obligé  d’aller 
chercher  à plus  a’une  lieue  , mais  encore 
ies  équipages  des  Vailfeaux  la  trouvent 
au  bord  de  leurs  Chaloupes.  On  -n’efl: 
plus  obligé  d’elfuyer  des  peines  & des 
des  fatigues  inexprimables  , & même 
d’expofer  fa  vie  dans  les  mauvais  tems  , 
pour  avoir  de  l’eau.  La  prolion  s’en  fait 
actuellement  pour  lesVailfeaux  avec  au- 
tant de  facilité  qù’en  aucunen  droit  de  la 
terre. 

Chacun  fçait  auflî  quels  mouvemens 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  s’elt  donné , Sc 
quels  foins  il  a pris , pour  tout  ce  qui 
concerne  la  Marine  au  Port  de  l'IJle  de 
France.  Avant  fon  arrivée , on  ne  fça- 
voit  ce  que  c’étoit  que  de  radouber  ou 
de  careriner  un  Vaifleau.  Les  Habitans 
qui  avoient  des  Batteaux  pour  la  Pêche  , 
ne  fçavoient  pas  eux-mêmes  les  raccom- 
moder , ni  y faire  les  moindres  répara- 
tions. Ils  étoient  obligés  d’attendre  le 
fecours  des  Ouvriers  des  Vailfeaux, qui 
relâchoient  dans  leur  Port.  Le  fieur 
de  la  Bourdonnais  fut  furpris  de  voir  ré- 
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1er  une  parefîe  & une  ignorance  fi  pro- 
nde  , dans  une  Ifle  qui  par  fa  fituation 
i paroiffoit  propre  à devenir  un  autre 
ziavia , c’elt-à-dire , l’entrepôt  le  plus 
mmode  & le  plus  fur  pour  les  Vailfeaux 
■ la  Compagnie. 

Ardent  à profiter  de  ces  avantages  ; 
tant  qu’il  etoit  en  lui , il  encouragea 
; Habitans , qui  n’étoient  point  em- 
ayés  ailleurs , à le  féconder.  Il  fit 
ercher  , couper , voiturer  & façonner 
as  les  bois  propres  à la  Marine  : en- 
te qu’aprèsi  8 mois  ou  deux  ans  de  tra- 
ax,  il  eut  tous  les  matériaux  préparés. 
On  commença  par  faire  des  Pontons 
ur  carenner,  d’autres  pour  la  décharge 
; Vailfeaux , des  Gabarres  & des  Cha- 
s pour  la  fourniture  de  l’Eau , & pour 
:ranfport  des  Matériaux , des  Canots 
ics  Chaloupes  pour  le  fervice  journa- 
•-  On  fe  mit  enfuite  à radouber  nos 
ilfeaux  de  Côte , &:  à doubler  & ra- 
aber  ceux  d’Europe.  En  1737  le 
îr  de  la  Bourdonnais  entreprit  un  Bri- 
itin  qui  fe  trouva  fort  bien  fait.  En 
3 8 il  fit  conftruire  deux  Bâtimens } 6c 
lit  même  fur  les  Chantiers  un  Navire 
foo  tonneaux.  En  un  mot , il  con- 
fit cette  entreprife  , de  façon  qu’au-, 
rd’hui  l’on  bâtit  & l’on  radoube  les 
fléaux  aufli  bien  au  Port  de  Y Ifle  de 
nce  qu’au  fort  de  Y O rient.  Tous  les 
rome  l B 
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Marins  conviennent  même  qu’il  y a êé 
cèrtains  Ouvrages  qui  s’exécutent  encore  \ 
plus  commodément  à Wjle  de  France,  grâ- 
ce à une  Machine  que  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais a inventée  , & avec  laquelle  les 
-Gabarres  &.  les  Pontons  font  élevés , fuf- 
•pendus. & mis  en  état  d’être  très-promp- 
tement raccommodés.  Il  a même  fait , à 
la  vue  de  toute  l’Ifle , l’expérience  d’un 
Ponton  de  cent  Tonneaux , -qui  étant 
venu  à faire  eau , dans  un  moment  où 
Ton  en  avoit  un  preflant  befoin  , fut 
.conduit  à la  Machine  & fufpendu  , la 
-voye  d’eau  reprife  & le  Ponton  remis  à 
la  mer  en  moins  d’une  heure. 

Avant  l’arrivée  du  fieur  de  la  Bourdon- 
nais , tous  les  Capitaines  des  Vailfeaux 
de  la  Compagnie  ne  faifoient  dans  1 ’ljle 
que  leurs  volontés.  Ils  étoient  accoutu- 
més à une  indépendance,  qui  ne  s’ac- 
cordoit  nullement  avec  l’ordre  & le  bien 
du  fervice , & ils  fe  croyoient  d’autant 
plus  en  droit  de  s’y  maintenir , qu’ils 
trouvoient  fingulier  & qu’ils  foudroient 
impatiemment  de  fe  voir  commandés  par 
un  homme  qui  venoit  d’être  leur  cama- 
rade. La  Croix  de  Saint  Louis,  dont  Sa 
Majefté  l’avoit  honoré  en  1737,  infpira 
même  des  fentimens  d’e  jaloufie  à quel- 
ques-uns  d’entreux.  Le  fervice  en  foüf- 
froit , & il  fallut  au  Sr  de  la  Bourdonnais 
' beaucau^dc  douceur  & de  fermeté,  pour 
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remettre  les  chofes  fur  le  pie  doù  elles  dé- 
voient être  : mais  quelques  tempéramens 
qu’il  ait  pris , & de  quelque  modération 
qu’il  ait  ufé,  il  n’a  pu  parvenir  à ce  point, 
fans  faire  beaucoup  de  mécontens.Perfon- 
neà  lavérité  ne  lui  a rien]  reproché  à cet 
égard.  On  connoifloit  les  Ordres  qu’il 
avoit,  & l’on  n’ofoit  pas  fe  plaindre  de 
tout  ce  qu’il  faifoit , pour  maintenir  une 
fubordination , dont  on  ne  pouvoit  fe  difi 
fimuler  la  juftice  &c  la  néceflité  : mais , 
pour  fatisfaire  fon  relfentiment , on  pré- 
textoit  d’autres  fujets  de  plaintes. 

Par  exemple,on  alléguoit  que  les  Equi- 
pages mouroient  de  faim  dans  les  /fies , 
le  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ne  leur 
ourniffoit  pas  aflez  de  vivres  & de  rafraî- 
rhifl'emens.  Il  eft  cependant  vrai  que  ja- 
nais  perfonne  n’a  manqué  du  néceffai-. 
e j fi  ce  n’eft  dans  les  premières  an- 
iées , où  la  mortalité  des  Beftiaux  le  met- 
oit  dans  l’impolfibilité  de  faire  trouver 
ux  Equipages , toute  la  viande  dont  ils 
ouvoient  avoir  befoin.  Mais  c’étoit  du 
îalheur  des  têms  , & non  pas  du  fieur 
e la  Bourdonnais  qu’il  falloit  fe  plaindre, 
le  qu’il  a trouvé  de  plus  injufte  dans  le 
rocedé  de  quelques  Capitaines , c’efl 
ue  pas  un  ne  s’efl:  plaint  à lui  de  ce  pré- 
mdu  défaut  de  vivres  ; enforte  qu’il 
*oyoit  les  renvoyer  tous  fout  fatisfaits 
ir  cet  article , lorfqu’il  apprenoit  enfuite 
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qu’à  leur  retour  en  France  ils  fe  plai-j 
gnoient  beaucoup. 

Mais  voici  d’autres  fu jets  de  murmu- 
res qui  retomboient  encore  fur  lui , quoi- 
qu’il n’en  fut  nullement  la  caufe. 

Il  avoit  ordre  du  Miniftre  de  renvoyer 
des  Ijles  les  Equipages  anciens,  & de 
les  remplacer  par  de  nouveaux  hommes  , 
qu’il  prenoit  fur  les  Vaifleaux  de  la  Com-. 
pagine.  Ces  fortes  d’échanges  ne  man- 
quoient  jamais  de  mettre  les  Capitaines 
de  mauvaife  humeur  : ils  trouvoient  tou- 
jours les  hommes  qu’ils  lui  laifl'oient, 
fort  fupérieurs  à ceux  qu’il  leur  donnoit  ; 
& ce  qui  prouve  bien  qu’il  n’y  avoit  en 
cela  que  de  l’humeur  de  leur  part , c’efl: 
que  fouvent  il  remettoit  à un  Capitaine 
les  mêmes  hommes  qu’il  lui  avoit  four- 
nis lui-même  le  voyage  précédent. 

Il  y avoit  encore  ,lorfqu’ils  partoient* 
une  autre  opération  qui  ne  leur  déplaifoit 
pas  moins.  Il  étoit  ordonné  au  heur  de_ 
la  Bourdonnais  de  fournir  aux  Vaiflfeaux 
qui  partoient  des  Ijles  pour  la  France  , 
cinq  mois  de  vivres  & deux  banques 
d’eau  par  hommes,  & de  retenir  tout 
le  fuperflu  des  agrès  & apparaux  des 
Vaiflfeaux  , qui  n’avoient  efluyé  aucun 
accident.  Quand  il  falloit  en  venir  à faire 
le  compte  de  cette  fourniture  de  vivres, 
& à leur  enlever  leur  fuperflu,  ils  trou- 
yoient  toujours  qu’on  ne  leur  donnoit 
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pas  aflez , & qu’on  leur  ôtoit  trop.  Ainfî 
ilspartoient  prefque  toujours  mécorttens, 
à l’exception  de  quelques-uns  plus  juftes 
& plus  raifonnable  que  les  autres  ; car  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  rend  toute  la  jufti- 
ce  qui  eft  due  à plufieurs  d’entr’eux* 

On  lailfe  à penfer  comment  ces  Me£ 
fieurs  le  traitoient  dans  leurs  difcours  , 
lorfqu’ils  arrivoient  en  France.  Il  étoit 
fur  d’avoir  une  grande  part  dans  la  rela- 
tion des  maux  qu’ils  avoient  eus  à fouffrir 
dans  le  voyage,  & comme  il  n’y  avoit 
perfonne  pour  les  contredire , il  ne  leur 
en  coutoit  guéres  pour  lui  faire  la  plus 
mauvaife  réputation  du  monde. 

Il  trouva  qu’en  effet  leurs  propos  , 
ioints  à beaucoup  d’autres , n’y  avoient 
:>as  mal  réufli  ; & il  ne  fut  pas  long-tems 
t s’en  appercevoir , lorfque  la  mort  de  fa 
Dremiere  femme  l’obligea  en  1740  de 
epaffer  en  France.  Il  y remarqua  une  pré- 
tention étonnante  dans  tous  les  efprits. 
Les  Miniflres , la  Compagnie , le  Public , 
>n  un  mot  tout  le  monde  parut  le  regar- 
ler  de  mauvais  œil.  Quand  il  demandoit 
ur  cela  des  explications , on  lui  répon- 
loit  féchement  & d’un  air  myftérieux  , 
(ue  beaucoup  de  gens  fe  plaignoient  de 
ui  : s’il  prioit  de  nommer  les  perfonnes 
[ui  fe  plaignoient , on  s’excufoit  fur  la 
léceflité  du  fecret , qu’on  devoit , difoit- 
;n  leur  garder  j s’il  infiftoit , en  deman- 
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dant  qu’on  l’inflruisit  au  moins  des  faits 
qu’on  lui  imputoit  : Vous  êtes , lui  difcit- 
on , un  peu  [dur , & vous  traitez  trop 
rudement  l’Habitant,  & même  l’Officier. 
Mais  en  quoi,  répondoit-il  ? On  ne  lui 
eitoit  aucuns  faits  ; on  ajoutoit  feulement, 
fans  aucune  autre  explication  , que  la 
Compagnie  n’avoit  pas  à fe  louer  de  fon 
adminiftration.  Inutilement  demandoit- 
il  de  quoi  elle  fe  plaignoit , en  quoi  il 
avoir  trahi  ou  négligé  les  intérêts  : toutes- 
ces  queftions  relloient  fans  réponfe. 

Défelpéré  de  ce  laconifme  & de  cet  air 
de  myftére  , il  alla  trouver  M.  le  Cardi- 
nal de  Fleury , & il  lui  dit  : » Monfei- 
» gneur , j’ai  fait  pour  le  bien  de  l’Etat , 
« & pour  le  fervice  de  la  Compagnie 
jj  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un 
» bon  ferviteur  du  Roi.  Je  vois  qu’avec 
y>  cela  je  ne  me  fuis  fait  que  des  ennemis» 
« La  grâce  que  je  demande  à V.  E.  efl: 
» de  me  les  faire  connoître  ; & en  atten- 
» dant,  je  lui  déclare  que  je  fuis  prêt  de 
» rendre  le  centuple , à quiconque  pourra 
» juftifier  que  je  lui  aye  fait  tort , de 
j>  quelque  maniéré  que  ce  foit.  n II  dit 
à peu  près  la  même  chofe  à M.  le  Comte 
de  MaurepasJ  & à M.  Orry  Contrôleur 
Général."  Tout  ce  que  ces  MM.  lui  ré- 
pondirent, fut  qu’on  examineroit  fcru- 
puleufement  ce  dont  il  s’agiffioit , & on 
Je  remit  au  retour  de  M*  de  Fidvy  qujt 
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étoit  alors  en  Bretagne. 

Il  en  étoit  là , lorfqu’il  parut  un  Li- 
belle , qui  enfin  préfentoit  un  détail  de 
alaintes  contre  lui.  Ces  plaintes  étoient 
fort  graves , & d’ailleurs  aflâifonnées  de 
aeaucoup  d’injures.  Il  ne  fe  fit  pas  un 
^rand  effort  pour  laifler  les  injures  fans 
•éponfe.  Dignes  de  mépris  par  elles- 
nêmes,  elles  le  devenoient  encore  plus* 
în  partant  de  la  main  d’un  homme , dont 
es  écrits  & la  perfonne  avoient  déjà  été 
leux  fois  flétris  par  la  Juftice.  A l 'égard 
les  faits  allégués  contre  le  fleur  de  la 
Bourdonnais  ^ voici  en  deux  mots  quels- 
1s  étoient , & ce  qu’il  y répondit , dans; 
à Lettre  à M.  le  Cardinal  de  Fleury. 

On  l’accufoit  d’abord  d’avoir  excédé- 
es Habitans  de  Ÿlfle  de  Bourbon  ,en  exi- 
geant d’eux  quantité  de  journées  de  leurs 
ifclaves  y fous  prétexte  de  travaux  pu- 
)lics  , mais  pour  les  employer  en  effet  k 
on  profit  particulier. 

Si  ce  fait  avoit  été  vrai , le  fleur  de  la 
Bourdonnais  auroit  fans  doute  été  le  plus- 
mniflable  des  hommes  ; mais  il  n’étoit  ni 
frai , ni  vraifemblable. 

i°.  Ce  fut  pour  faire  des  ouvrages 
rès-preffans , & ordonnés  par  le  Minifle- 
e , que,  par  une  Délibération  du  Confeil 
iu  1 <?  Août  173^,  il  fut  arrêté  que  les 
labitans  qui  avoient  des  Noirs  J en  four- 
ûroient  un  fur  vingt.  Cela  fut  exécuté , 
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& ces  Noirs  furent  en  effet  employés  à la 
conftruétion  de  la  Batterie  de  Saint-Paul* 
& de  la  Loge  de  Saint- Denis.  La  Déli- 
fcération  & fon  exécution  ont  été  approu- 
vées de  la  Compagnie.  Le  fieur  de  la 
Bourdonnais  obfervera  même  qu’il  fit  te-, 
°nir  regiflre  des  journées  de  ces  Noirs  * 
afin  que  la  Compagnie  pût  les  payer,  & 
♦elle  l’a  fait. 

2°.  Comment  auroit-il  pu  employer 
•ces  Noirs  à fbn  profit  particulier , lui 
*qui  n’a  jamais  eu  un  pouce  de  terrain 
'dans  1 ’ljle  de  Bourbon  , & quiconféquem- 
■ment  n’y  a jamais  fait  faire  le  moindre 
'ouvrage  pour  fon  compte.  On  voit  par 
là  combien  la  calomnie  étoit  groflîere. 
En  voici  une  autre  qui  ne  l’étoit  pas 
moins. 

On  lui  imputoit  de  s’emparer  , de 
concert  avec  quelques  Chefs , de  toutes 
les  Marchandifes  que  la  Compagnie  en- 
voyoit  tous  les  ans  à la  Colonie , & de 
les  faire  vendre  par  des  perfonnes  inter- 
pofées , à 200  , 300  , &c  quelquefois 
400  pour  cent  de  bénéfice,  au-deflus 
du  prix  fixé  par  la  Compagnie. 

La  faulfeté  de  cette  imputation  fe  trou- 
voit  démontrée  par  deux  preuves  écrites  , 
aufquelles  il  n’y  avoit  point  de  réplique  : 
l’une  étoit  l’état  de  diftribution  des  Mar- 
chandifes, envoyé  à la  Compagnie  par  le 
Confeil  3 l’autre  fe  tiroir  des  Livres  me- 
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nés  de  la  Compagnie  où  la  quantité 
les  Marchandifes  qu’elle  avoit  envoyées 
:haque  année  fe  trouvoit  marquée , avec 
e nom  de  ceux  à qui  ces  Marchandifes 
ivoient  été  diftribuées-au  prix  fixé. 

Il  en  étoit  de  même  d’un  article  d’ac- 
:ufation  concernant  les  Nègres.  On  pré- 
endoit  qu’il  s’étoit  emparé  de  tous  les 
Végres  que  la  Compagnie  envoyoit,  pour 
itre  vendus  fur  le  pied  de  trois  cens  livres 
hacun , & qu’il  les  revendoit  à deux  & 
rois  cens  pour  cent* de  bénéfice.  L’accu- 
ateur  fut  encore  convaincu  d’impollure 
ur  ce  fait , par  le  relevé  du  compte  du 
ieur  de  la  Bourdonnais  j fait  par  la  Com - 
agnie  elle-même.  Il  y étoit  bien  avéré, 
ue  , pendant  le  tems  de  fon  gouver- 
ement , il  n’avoit  acheté  de  la  Compa- 
nie  qu’environ  trente  Nègres  , pour  lui 
:rvir  de  domeftiques , S:  non  pour  les 
evendre.  Loin  d’en  avoir  jamais  vendu 
ucun  , il  les  avoit  donnés  à différentes 
erfonnes , lorfqu’il  quitta  les  ffles  /c’eft 
n fait  notoire. 

Enfin  on  difoit  contre  lui  , que  la 
Compagnie  ayant  envoyé  à l’T/Ze  de  Bour- 
on  des  fols  marqués , pour  y avoir  cours 
omme  en  France  fur  le  pied  de  deux 
)ls  , il  leur  avoit  de  fon  autorité  privée 
onné  cours  fur  le  pied  de  trois  fols  ; 
nforte  qu’il  profitoit,  difoit- on,  d’un 
1ers  fur  la  valeur  de  ces  efpéces.  Voici 
• ' B Y 
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ce  qui  avoit  donné  lieu  à cette  extrav&t 

gante  accufation. 

En  1737  la  Compagnie  envoya  à 1 ’lfle 
de  Bourboji  pour  20000  liv.  de  fols  mar- 
ques. Le  Confeil  fçaehant  par  expérien- 
ce, qu’on  n’a  voit  pu  jufqu’alors  conferver 
aucune  monnoye  dans  les  Jjîes , parce 
qu’elle  étoit  toujours  enlevée  par  les 
Equipages  qui  retournoient  en  France  , 
imagina  , pour  prévenir  cet  inconvénient , 
de  donner  cours  aux  fols  nouvellement 
arrivés , fur  le  pied»de  trois  fols  piéce.- 
Par  ce  moyen  les  Equipages  ne  pou- 
voient  plus  être  tentés  de  les  emporter  , 
puifque,  hors  les  IJles il  y auroit  eu  à 
perdre  pour  eux  fur  cette  monnoye.  Cela 
fut  donc  ainli  arrêté  par  une  Délibéra- 
tion du  Confeil  du  2 Août  1737 , 6 c 
cela  fut  exécuté  jufqu’en,  173  p.  Alors 
la  Compagnie  ayant  envoyé  de  nouveaux 
fols  on  retira  les  premiers  fur  le  pied  de 
trois  f..  fuivant  fes  Ordres,  & on  les  ren- 
voya à la  Compagnie.  A l’égard  des  nou- 
veaux , on  les  laifTa  courir  dans  l’ÎJie  fur 
le  pied  de  deux  fols  , conformément  à 
fes  Ordres  , & ce  que  le  Conieil  avoit 
prévu  , fur  la  foi  de  l’expérience  , ne 
manqua  pas  d’arriver  : il  ne  relia  pas  un 
de  ces  fols  dans  les  IJles. 

On  peut  juger  par  ces  faits  , qui  font 
de  notoriété  publique  , lî.  dans  cette 
coujonélure  le  Heur  de  la  Bourdonnais- 
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avoit  agi  de  fon  autorité  privée  , & s’il 
étoit  poflible  qu’il  eût  bénéficié  d’une 
obole , fur  l’augmentation  de  cette  mon- 
noyé  : il  rapporta  fur  cet  article  les  Dé- 
libérations du  Confeil , &.  les  Ordres  de 
la  Compagnie. 

En  un  mot  , comme  la  Compagnie 
étoit  plus  en  état  que  perfonne  de  connoî- 
tre  le  vrai  ou  le  faux  de  ces  différens  chefs 
d’accufation  , le  Miniftre  donna  ordre 
aux  Direéfeurs  de  les  vérifier , & de  lui 
en  faire  leur  rapport.  Cela  fut  exécuté  J 
& par  un  écrit  figné  de  ces  Direéleurs  , 
6c  remis  au  Miniftre,  {^.Compagnie , apres; 
des  recherches  exaéïes  & un  fé-rieux  exa-- 
men , reconnut  & attefta  que  toutes  ces; 
imputations  étaient  faufi'es.  Elle  doit 
encore  trouver  aujourd’hui  fur  fes  Ke-- 
giftres  le  double  de  cet  Ecrit. 

Voilà  cependant  ce  qui  avoit  loulev<£ 
tout  le  monde  contre  lui.  Perfonne , fur' 
des  faits  de  cette  nature , n’étant  en  état 
de  difcerner  le  vrai  d’avec  le  faux  , 6c  les* 
hommes  étant  naturellement  portés  à' 
croire  le  mal , il  étoit  la  viélime  de  la  pré-- 
vention.  Mais  lorfquc , dans  une  Lettre 
imprimée  , il  eut  rendu  fa  juftifi cation- 
publique  , il  vit  revenir  les  efprits  fur  fortf 
compte.  Les  Miniftres  & S.-  E.-  elle-- 
même , qui  av oient  examiné  les  faits  de1 
plus  près  que  perfonne  , lui  firent  le  morne' 
accueil,,  & lui  témoignèrent  la  même' 
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1 bienveillance  qu’aupararant.  Satisfait  de 
' ce  côté-là , il  découvrit  d’ailleurs  de  nou- 
veaux fujets  de  mécontentement. 

Il  fçut,  d’une  maniéré  à n’en  pouvoir 
douter,  qu’il  avcit  dans  la  Compagnie 
des  ennemis  d’autant  plus  dangereux, 
qu’ils  étoient  cachés , & qu’au  fond  ils 
ne  lui  en  vouloient , que  par  des  motifs 
fecrets  de  paflîon  & d’intérêt.  On  ne 
fçauroit  dire  combien  cette  découverte 
‘fut  fenfible  au  fieur  de  la  Bourdonnais  J & 
•combien  elle  lui  fit  faire  de  réflexions.  Il 
'confidéra  quels  défagrémens  pouvoient 
“lui  donner  fans  cefle  , dans  la  place  qu’il 
occupoit , des  ennemis  de  cette  efpéce  a 
de  qui  il  avoit  perpétuellement  des  ordres 
à recevoir,  & envers  lefquels  il  étoit 
comptable  & de  l’exécution  de  ces  ordres 

6 de  cent  autres  détails , qu’on  pouvoit 
aifément  femer  de  mille  difficultés.  Le 
réfultat  de  toutes  ces  réflexions , pouffées 
‘jufqu’où.  elles  pouvoient  aller  , fut  de  le 
'déterminer  à remettre  fon  Gouverne- 
‘ment  : mais  les  Minirtres , à qui  il  fit  parc 
de  fa  réfolution,  ne  voulurent  pas  lui 
‘ permettre  de  l’exécuter. 

Il  étoit  cependant  encore  fort  occupé 
!‘de  ce  projet  de  retraite,  quand  il  apprit 
que  M.  le  Marquis  d ’Antm  étoit  forti 
•"avec  une  efcadre.  Il  vit  d un  autre  côté 
~ qu’on  préparoit  dans  tous  les  Ports  des 
' arméniens  ; .qui,  fembloient  annoncer  un« 
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rupture  prochaine  entre  la  France , l’An- 
gleterre , & la  Hollande.  La  confidéra- 
tion  de  tous  ces  mouvemens  jointe  à 
l’envie  qu’il  avoit  confervée  de  renoncer 
à fon  Gouvernement , lui  fit  naître  diffé- 
rentes idées  qu’il  communiqua  à quelques  - 
amis  fenfés.  11  leur  fit  voir  quel  parti  on 
pouvoit  tirer  des  circonftances , fi  l’on  fe 
trouvoit  armé  dans  les  premiers  momens 
de  la  Guerre , & fi  l’on  fçavoit  profiter 
de  fes  avantages.  Comme  tous  fes  raifon- 
nemens  fur  ce  fujet , étoient  autant  de  dé- 
monftrations  qui  portoient  la  conviétion 
dans  l’efprit , ils  firent  les  effets  les  plus 
prompts  ; puifqu’il  eft  vrai  que , peu  de 
jours  après,  quelques  amis  vinrent  lui 
propofer  d’armer  fuivant  fon  projet , & 
que  , pour  faciliter  l’entreprife , ils  lui 
offrirent  cinq  millions  , à condition  qu’il 
entreroit  pour  un  dixiéme  dans  l’intérêt 
de  l’armement , & qu’au  furplus  il  feroit 
le  maître  abfolu  de  l’exécution.  Ils  le 
prefferent  fur  cela  avec  tant  de  vivacité, 
qu’il  alla  le  lendemain  à Fontainebleau 
communiquer  fon  projet  à M.  le  Comte 
de  Maurepas & lui  demander  fon  agré- 
ment. 

» Si  vous  agréez  mon  projet,  lui  dit- 
» il , j’armerai  en  guerre  fix  vailTeaux  & 
« deux  Frégates,  & je  partirai  pour 
v Y Inde.  Voici  mon  plan.  Si  la  Guerre 
**>  fe  déclare , j’irai  en  courfe  3 & dans 
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a les  premiers  momens  je  fuis  en  état  de' 
» ruiner  le  commerce  des  Anglais , & 
» même  d’entreprendre  fur  leurs  Golo- 
> > nie.  Je  remettrai  à la  Compagnie,  pour 
» des  Lettres  de  change  , tous  les  fonds 
r>  dont  je  m’emparerai.  Par-là  elle  fe 
» trouvera  difpcnfée  de  faire  fortir  de 
y>  l’argent  du  Royaume.  A l’égard  des 
» marchandifes  que  je  prendrai  fur  l’En- 
» nemi , j’en  chargerai  mes  Vailfeaux  | 
39  & pour  ne  point  blefler  les  privilèges 
» de  la  Compagnie  j je  tranfporterai  mes 
39  Carguaifons  aux  Mers  du  Sud.  Après 
» la  vente , je  reviendrai  par  la  Chine  , 
39  & j’y  changerai  mon  argent  en  or  ; je- 
39  pafferai  par  les  I(Ies  de  France  & de 
39  Bourbon  : là  je  remettrai  à la  Compa- 
39  gnie  tous  les  fonds  qu’elle  voudra , 

& j’apporterai  le  relie  en  France.  Si 
39  la  Guerre  ne  fe  déclare  pas , lorfque-' 
k je  ferai  dans  Y Inde  , je  chargerai  à fret" 
39  pour  la  Compagnie.  Ainfi  quelques 
» foient  les  événemens , mon  armement 
39  ne  fera  jamais  aucun  tort  à fes  privi- 
99  léges.  Mais  il  efl  évident  que , fi  la 
as  Guerre  fe  déclare  , je  ferai  le  plus 
3>  grand  coup  qu’on  ait  jamais  fait  fur  la 
33  Mer. 

Le  Miniftre  fentit  bien  toute  Pim- 
portance  de  ce  projet  , & il  parut  le 
goûter.  Mais  en  même  tems  il  fit  enten- 
dre au  fieur  de  là  Bourbonnais  que,  dan& 
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l’opinion  de  la  Compagnie  J la  Guerre  ne 
devoit  pas  s’étendre  au-delà  du  Gap  de 
Bonne-Efpérance  * parce  que  les  Compa- 
gnies avoient  intérêts , 5c  étoient , difoit- 
on  , dans  l’ufage  d’obferver  entr’elle  la 
Neutralité  dans  1 ’Inde.  Le  fieur  de  la. 
Bourdonnais  lui  fit  voir  que  cet  efpoir 
mal  fondé , & qu’on  ne  devoit  compter 
fur  aucune  neutralité  dans  Y Inde j à moins 
que  les  Puiflances  Belligérantes  n’en  con- 
vinrent elles-mêmes,  parce  que  les  Vait 
• féaux  de  Roi , qui  palïoit  dans  YInde  , 
refpeéloient  fort  peu  les  Traités  particu- 
liers des  Compagnies..  Il  l’en  convainquit 
même  par  des  exemples  frappans.-  Il  lui 
rappella  qu’en  1 672  le  fieur  de  la  Haye 
avoit  porté  la  guerre  dans  YInde  contre 
les  Hollandois  , que  ceux-ci  le  chaflferent 
de  Saint  -Thomé  ^ 5c  s’empareront  de 
Pondichéry.  Il  lui  rapporta  des  exemples 
récens  des  Malouins  ^ qui  avoient  la 
Compagnie  fur  la  fin  de  la  derniere  Guer- 
re , & qui  avoient  pris  dans  YInde  J de- 
puis 1708  jufqu’en  1712,  fept  à huit 
VaiiTeaux  Hollandois  & Anglois  : la 
neutralité  dont  la  Coynpagnie  fe.  flattoit, 
étoit  donc  une  chimere  , comme  l’expé- 
rience ne  l’a  que  trop  fait  voir  depuis. 

Quelques  jours  après  M.  le  Comte 
de  Maurepas  dit  au  fieur  de  la  Bourdon- 
nais J de  faire  un  Mémoire  qui  contînt  le 
détail  de  toutes  fcs  idées,  IL  le  fit  : 
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Minière  le  lut , & il  ordonna  au  fieur  dt 
la  Bourdonnais  de  le  remettre  à M.  Orry 
Controlleur  Général,  & de  fe  rendre 
quelques  jours  après  à une  heure  mar- 
quée chez  M.  le  Cardinal  de  Fleury . 
Tout  cela  fut  exécuté  : le  Mémoire  fut 
examiné  par  les  Minières , & au  fortir  du 
Confeil , S.  E.  dit  au  fieur  de  là  Bourdon- 
nais qu’il  étoit  fort  bon  , & elle  le  ren- 
voya à M.  le  Controlleur  Général  pour 
en  fçavoir  davantage. 

Il  fe  rendit  donc  le  même  jour  auprès 
de  M.  le  Controlleur  Général , qui  lui  fit 
part  des  Ordres  du  Roy.  » Sa  Majefié  , 
3>  lui  dit-il , veut  armer  une  Efcadre  pour 
> > 1 1 1nde.  Elle  fournira  deux  de  fes  Vaif- 
j>  féaux  , le  Mars  & le  Griffon  : la  Com- 
» pagnie  en  fournira  quatre , le  Fleury  * 
» le  Brillant^  Y Aimable  s la  Renommée  s 
33  & deux  découvertes,  & Sa  Majefié 
» vous  choifit  pour  commander  cette 
3)  Efcadre.  Il  faut  que  vous  exécutiez 
33  dans  Y Inde  pour  la  Compagnie  Ae  Pro- 
93  jet  que  vous  aviez  formé  pour  votre 
» compte  particulier.  Qu’il  ne  foit  point 
y»  ici  queftion  de  vos  mécontentemens. 
33  ObéiiTez  , & continuez  à bien  fervir*: 
ai  le  Roy  aura  foin  de  vous  &.  de  votre 
33  fortune. 

On  n’a  pas  befoin  de  dire  combien  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  fut  fenfible  à ces 
•marques  de  confiance  j mais  on  ne  doit 
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pas  oublier  non  plus  une  obfervation  qu’il 
ht  faire  alors  au  Miniftre.  Il  lui  fit  fentir 
que  tout  ceci  fe  partant  dans  le  plus  grand 
fecret,  & à l’infçude  la  Compagnie  J elle 
trouveroit  fans  doute  très- mauvais  que 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  ne  lui  eut  fait 
aucune  part  du  projet.  Il  lui  laifla  même 
entrevoir  la  crainte  où  il  étoit , que  ce 
mécontentement  ne  fit  traîner  en  lon- 
gueur les  opérations  de  l’armement  : mais 
le  Miniftre  ne  parut  pas  faire  un  grand 
cas  des  inquiétudes  du  fieur  de  la  Bour- 
donnais fur  ce  point  , & il  perfifta  à lui 
recommander  le  plus  profond  filence.  Il 
ajouta  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ne 
devoit  rien  craindre  de  la  Compagnie  J &: 
que  pourla  mettre  hors  d’état  de  lui  nuire, 
l’intention  de  S.  E.  étoit  de  lui  donner 
un  grade  honorable  dans  la  Marine  de 
France.  Il  ne  put  donc  qu’obéir  ; mais 
l’événement  lui  fit  bientôt  connoître  que 
fes  conjonétures  n’étoient  que  trop  bien 
fondées. 

Le  myftére  fait  à la  Compagnie , & la 
dépenfe  confidérable  d’un  armement  en 
guerre,  dont  on  le  jugeoit  l’Auteur, 
indifpoferent  contre  lui  beaucoup  de  per- 
fonnes.  D’un  côté  leur  amour  propre 
étoit  blefie , d’un  autre  côté  leur  intérêt 
perfonnel  étoit  compromis.  Ils  trou- 
voient  intolérable  , qu’un  pareil  projet 
d’armement  eut  été  rélolu , fans  avoir  été 
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concerté  avec  eux.  D’ailleurs  il  leur  pa^ 
roiffoit  inutile  , parce  qu’ils  étoient  fûrs , 
difoient-ils , que  la  neutralité  feroit  ob- 
fervée  dans  Y Inde;  & ils  annonçoient 
par  tout  cet  armement  comme  propre  à 
ruiner  la  Compagnie  J parce  qu’il  dévoie 
inutilement  occuper  Tes  Vaiffeaux  , lui 
coûter  beaucoup,  & ne  lui  rien  produire.- 
Tous  ces  propos  défoloient  le  fleur  de  la 
Bourdonnais  ; il  en  prévoyoit  les  fuites  ; 
Il  fentoit  que  le  fuccès  des  entreprîtes  ne 
dépendroit  pas  de  lui  feul , & qu’il  auroit 
befoin  d’étre  fécondé  ; que , s’il  étoit  mal 
fervi , les  affaires  tourneroient  fort  mal, 
& que , d’une  entreprife  qui  devoit  natu- 
rellement lui  faire  beaucoup  d’honneur; 
& procurer  un  grand  bien  à l’Etat , il 
pouvoit  ne  réfulter,  par  le  défaut  de 
concert , qu’un  défaftre  effroyable  pour 
la  Nation , & pour  lui  la  plus  vive  dou- 
leur.- 

Toutes  ces  réflexions  lragitoient  fî 
fort , qu’il  tenta  de  cent  façons  de  fe  dé- 
gager , & qu’il  alla  même  jufqu’à  prier 
le  Miniflre  de  lui  rendre  fa  parole  , & de 
jetter  les  yeux  fur  quelqu’autre  , qui  fut 
plus  propre  à fe  concilier  la  confiance 
d’une  Compagnie  qui  étoit  vivement 
indifpofée  contre  lui  , & fans  laquelle 
il  étoit  impoffible  de  réuflîr.  Mais  les 
ehofes  étoient  trop  avancées.  M.  Orry 
.Controlleur  Général  ne  voulut  écouter 
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aucune  des  remontrances  du  Sr  de  La 
Bourdonnais  ; il  fallut  obéir.  Tout  ce  que 
le  Miniflre  pût  faire,  pour  diflîper  fes' 
allarmes  , fut  de  lui  faire  promettre  en 
' fa  préfence  par  MM.  les  Direéteurs , 
qu’ils  l’aideroient  en-  tout.  Cette  pro- 
meffe  fut  faite  dans  le  Cabinet  de  M.  le 
Controlleur  Général , où  s’étoient  ren-- 
dus  MM.  les  Direéteurs.  Le  fleur  de  la 
Bourdonnais  remit  alors , tant  à eux  qu’au 
Mini  lire  , la  Lettre  ou  Mémoire  qub 
fuit. 

Messieurs, 

« Comme  il  me  convient  de  prendre 
» Aéie  avec  la  Compagnie  de  ma  façon 
» de  penfer  , je  vais  avoir  l’honneur  de 
» vous  l’expliquer  aujourd’hui  par  écrit» 
a Vous  croyez  avoir  lieu  de  vousplain- 
30  dre  de  mon  adminiftration  palfée  : il! 
as  n’eft  pas  tems  préfentement  de  vous 
x prouver  le  contraire  ; tout  ce  que  je 
» puis  vous  dire  , c’eft  que  de  mon  côté 
» je  crois  avoir  de  bonnes  raifons,  pour 
ao  être  mécontent  de  la  Compagnie.  Mais 
» il  me  fuffit  que  M.  le  Controlleur  Gé.; 
on  néral  m’ait  impofé  fllence  , pour  que 
?o  je  ne  parle  plus  du  paffé- 
00  A l’égard  du  préfent , vous  êtes  en-- 
» cote  dans  l’opinion  que  j’ai  follicité  , 
» pour  retourner  aux  Indes  : vous  vous 
8»  trompez.  M.  le  ControlleurGé  néral 
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an  qui  eft  ici  préfent,  M.  de  Maurepa^ 
« & M.  deFulvy  vous  diront  que  je  leur 
» ai  demandé  dix  fois  de  ne  me  plus  en- 
» gager  dans  une  carrière  , qui  par  la  fi- 
as tuation  des  efpnts  , devient  trop  épi- 
as neufe  : mais  malgré  mes  juftes  repré- 
an Tentions , le  Miniftre  m’a  ordonné  de 
a»  repartir.  J’obéis  , & compte  quitter 
ao  Paris  du  quinze  au  dix-huit  de  ce  mois. 
» Avant  ce  rems , je  crois  devoir  vous 
3o  parler  de  l’avenir. 

J’ignore  les  Ordres  que  vous  donnez , 
a»  & quoique  Gouverneur,  je  partirai  , 
3o  dit-on  , fans  en  avoir  aucun  : on  dit 
an  que  vous  les  adrelfez  à vos  Confeils, 
no  En  ce  cas  , trouvez  bon  que  je  vous 
a»  prévienne , & que  je  ne  me  charge  de 
3o  l’événement , qu’autant  qu’un  membre 
a»  des  Confeils  peut  en  être  refponfable , 
ao  tout  ce  que  je  puis  vous  aflurer,  c’eft 
ao  que  je  ferai  exécuter  vos  Ordres  , fans 
ao  y rien  ajouter  , ni  diminuer. 

» Mais  le  caraétère  d’honnête-homme , 
ao  les  connoilfances  que  j’ai  du  Local , & 
*>  plus  que  tout  cela  l’amour  du  vrai 
no  bien , me  font  vous  prévenir  d’avance , 
» qu’il  ne  fe  fera  prefque  rien  , & même 
3d  que  le  peu  que  l’on  fera  , fera  peut- 
3o  être  de  travers  & d’une  longueur  infî- 
» nie.  Vous  l’avez  éprouvé  dans  les  pré- 
ao  cédens  Gouvernemens.  Un  pouvoir 
p partagé  fait  que  l’aflàire  de  tout  lç 


Digitized  by  Googl 


DE  M.  de  la  Bourdonnât*:  ^ 
» monde  , n’eft  l’affaire  de  perfonne. 
» Avant  moi  , on  vous  donnoit  pour 
» toute  befogne  un  amas  d’écritures  con- 
» tradiéloires.  Si  cela  arrive  , vous  blâ- 
» merez  notre  conduite  : mais  je  vous 
» préviens  , Meilleurs  , que  la  premiers 
» chofe  que  je  dirai  pour  ma  défenfe 
50  c’eft  que  c’eft  de  vos  premiers  Ordres 
50  que  la  fource  du  mal  eft  partie  , & je 
le  prévois  de  façon  à ne  pouvoir  m’em- 
50  pêcher  de  vous  en  avertir  aujourd’hui. 

» Ne  croyez  pas , Meilleurs , que  mon 
s?  principal  but  ici  foit  de  me  mettre  en 
s?  régie.  Non  : je  ne  penfe  au  mal  que 
» pour  y chercher  le  remède. 

* Puifqu’il  eft  décidé  que  je  retourne 
s?  aux  Indes  , que  le  bien  général  nous 
» fafle  oublier  un  moment  toute  animo- 
3o  fité  particulière;  & puifqu’il  faut  obéir, 
» obéiffons  d’une  façon  à perfuader  que 
»?  nous  préférons  notre  devoir  à tout. 
x>  Ce  que  j’ai  à vous  propofer  eft  bien 
» fimpje. 

33  Premièrement,  convenons  de  ce  qu’il 
a?  y a à faire  dans  les  Colonies  , & je  me 
5o  charge  de  faire  réufllr  tous  les  articles 
3?  dont  je  conviendrai. 

5?  Secondement , s’il  fe  prétente  quel- 
30  que  affaire  où  mes  connoiflanees  ne 
33  quadrent  pas  avec  vos  fpéculations  , 
sordonnez  pouvoir  à vos  Confeilsde  pren- 
»*  dre  le  parti  qui  conviendra  le  mieux  au 
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» Local  : en  ce  cas  je  me  charge  encorê 
» de  l’exécution. 

« Ce  plan  elt  fi  (impie , qu’il  porte 
au  avec  lui  le  caraélére  du  vrai  j de  façon 
» que  ceux  qui  ne  s’y  rendront  pas  , fe- 
» ront  penfer  qu’il  y a chez  eux  ou  un 
*>  entêtement  inconfidéré  , ou  peu  d*en- 
» vie  que  je  falfe  le  bien.  Pour  moi  qui 
» n’ai  que  cette  fin  „ fi  l’on  s’y  oppofe 
» par  des  Ordres , je  dirai  un  jour  pour 
» ma  juftification  que  j’ai  prévû  le  mal , 
» que  j’ai  donné  le  remède  , & qu’ainfi , 
» fi  je  n’ai  pas  autant  [travaillé  que  par  le 
» palfé  , ce  n’elt  pas  à moi  qu’il  faut  s’en 
» prendre. 

» Voilà  , Meilleurs , les  vérités  que  je 
» voulois  vous  dire  par  écrit , afin  d’en 
» lailfer  copie  au  Minière  , pour  qu’un 
» jour  il  juge  de  ma  façon  de  penfer. 
» Signé , Mahé  de  la  Bourdonnais. 

Cette  Lettre  fait  allez  connoître  la 
vérité  des  faits  dont  on  vient  de  rendre 
compte. 

Le  fieur  de  la  Bourdonnais  partit  donc 
de  Paris  au  mois  de  Février  1741  , avec 
1^  Commilfion  de  Capitaine  de  Fréga- 
te , & une  Commilfion  particulière  pour 
commander  le  Mars  > Vailfeau  du  Roi. 
On  verra  dans  la  fuite  les  Ordres  dont  il 
<étoit  porteur. 

Quand  il  arriva  à YOrieru , il  trouva 
qu’on  armoit  le  Fleury  de  56  Canons, 
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le  Brillant  & Y Aimable  de  50  Canons 
ch  acun,  la  Renommee  de  28  & la  Parfaite 
de  16.  Tous  leurs  Equipages  pouvoient 
monter  à 1200  hommes  de  mer  , &c 
environ  5 00  foldats.  En  même  tems  on 
armoit  à Breft  le  Mars  de  60  Canons, 
& le  Griffon  de  yo  : mais  pendant  qu’on 
travailloit  à l’armement  de  ces  deux 
Vaiflfeaux  , le  Miniftre  eut  apparemment 
des  raifons  pour  changer  leur  deflina- 
tion  ; enforte  que  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais fut  réduit  aux  cinq  Vaiflfeaux  de  la 
Compagnie  , avec  lefquels  il  partit  de 
France  le  y Avril. 

Les  vents  favorables  le  pouffèrent 
d’abord  rapidement , & lorfque  l’Efca- 
dre  fut  avancée  en  mer , il  fut  curieux 
d’examiner  les  Equipages , pour  fçavoir 
ce  qu’il  en  pourroit  tirer  dans  l’occafion. 
Il  trouva  que  les  trois  quarts  des  Mate- 
lots n’avoient  jamais  été  en  Mer  , & que 
prefque  tous  , jufqu’aux  Soldats  , igno- 
roient  ce  que  c’étoit  qu’un  Canon  & un 
Fufil.  . 

Il  prit  Ion  parti  : il  réfolut  de  fuppléer 
à tout , & de  vaincre  toutes  les  difficul- 
tés, autant  qu’il  feroit  en  lui.  Il  com- 
mença d’abord  par  exercer  ces  hommes 
neufs  , du  mieux  qu’il  lui  fut  poffible  ; 
& afin  qu’il  puflfent  arriver  en  fanté  , il 
choifit  la  relâche  de  Y Iffes-Grande, Yitnée 
à la  Côte  du  Brefil . parce  qu’il  trouvoit 
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qu’elle  faifoit  la  moitié  du  chemin.  Cd 
choix  lui  réuffit , & depuis  ce  rems  tous 
les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  ont  fuivi 
Ton  exemple.  Il  y pafla  vingt  - deux 
jours  à exercer,  repofer , & rafraîchir 
les  Equipages.  Mais  fa  conduite  en  cela 
ne  fut  point  approuvée  de  tout  le  mon- 
de : il  trouva  beaucoup  de  gens , même 
parmi  les  Chefs , qui  tournoient  en  ridi- 
cule tout  ce  qu’il  faifoit  pour  inflruire 
& former  les  Equipages  , & l’on  con- 
çoit bien  que  Pindifcrétion  de  leurs  plai- 
fanteries  infpiroit  au  foldat  beaucoup  de 
dégoût  & d’indocilité.  Ces  Meffieurs 
fe  plaignoient  même  hautement  , de 
ce  qu’ayant  un  tempéramment  capable 
de  réfiner  aux  plus  grandes  fatigues  , 
il  mefuroit , difoient-ils  , les  forces  des 
autres  fur  les  Tiennes.  Il  ne  faifoit  pas 
femblant  d’être  inftruit  de  leurs  mur- 
mures , & attentif  à ne  rien  exiger  que . 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  Service  , 
il  continuoit  de  donner  des  Ordres.  On 
obéilfoit  ; mais  il  ne  doute  pas  qu’il  n’y 
ait  encore  certains  Officiers  , qui  fe  fou- 
viennent  d’avoir  obéi  malgré  eux. 

Il  partit  de  Yljle-Gra.ndea.vec  les  trois . 
gros  Vaifleaux,  parce  qu’il  fut  obligé  de. 
laifler  la  Renommée  , pour  attendre  la 
Parfaite  qui  ne  paroiflbit  pas  encore.  En- 
fin en  cinquante-fix  jours  de  traverlè , il 
arriva  à Yljle  de  France  le  i ^ Août  1 74 1 
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À Ton  arrivée  il  apprit  que  les  Mara- 
is raenaçoient  Pondichéry  , & que  pour 
autenir  ou  prévenir  le  fiége  qu’on  crai- 
noit  , les  Ijles  de  France  & de  Bourbon 
avoient  déjà  envoyé  leurs  Garnirons.1 
lette  nouvelle  lui  donna  de  l’inquiétu- 
e , & il  crut  qu’il  étoit  de  la  derniere 
nportance  de  marcher  diligemment  au 
icours  de  cette  Place  , .apres  avoir  mis 
:s  Ijles  en  sûreté.  Pour  remplir  ce  dou- 
le  objet , il  commença  par  donner  des 
)rdres  pour  la  conftruélion  d’une  .For- 
reire  , fur  une  prefqu’Ifle  qui  défend 
Port  de  Vljle  de  France.  Il  ordonna  en» 
ite  qu’on  eût  foin  d’exercer  tous  les 
‘imanches  les  Habitans  & les  Eurc- 
iens  au  maniement  des  armes.  11  leur 
arqua  leurs  portes  & leurs  quartiers 
alfemblée  , avec  ordre  de  s’y  ren- 
e à la  première  allarme.  Enfin  il  or- 
>nna  qu’on  expédiât  le  premier  Vaif- 
m qui  paroîtroit  pour  aller  chercher 
s vivres  à Goa.  Après  toutes  ces 
efures  prifes  dans  P IJle  de  France  , il 
a de  meme  donner  lès  ordres  dans 
( l.e  de  Bourbon.  Il  n’y  refta  que  deux 
1rs.  Il  en  partit  le  22  Août  avecl’E£ 
Ire  , il  arriva  à Pondichéry  le  30  Sep» 
nbre. 

ü ne  fut  pas  médiocrement  fatisfait , 
and  il  vit  que  tout  étoit  tranquille  dans 
te  Ville  , & que  la  bonne  conduite  de 
Tome  I.  C 
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M.  Dumas  qui  en  étoit  le  Gouverneur  ; 
avoit  empêché  les  Afarates  d’entrepren- 
dre le  Fiége.  Mais  ce  Gouverneur  lui  an- 
nonça que  Ton  Efcadre  pouvoit  être  fort 
utilement  employée  ailleurs  , & que  no- 
tre Comptoir  de  Adahé  étoit  en  très- 
grand  danger.  Il  étoit  en  effet  bloqué 
depuis  dix-huit  mois  , par  les  gens  du 
Pays.  Le  Gouverneur  & le  Confeil  de 
Fondichery  lui  propoferent  donc  d’y  por- 
ter du  fecours.  Il  ne  balança  pas  3 & 
mit  à la  voile  le  22  Oétobre. 

Pendant  la  route  , il  s’occupa  plus  que 
jamais  à exercer  les  Equipages  , qui  en 
avoient  grand  befoin  1 mais  ce  qui  l’in— 
quiétoit  , c’étoit  la  néceflité  de  faire 
combattre  en  débarquant  des  troupes 
qui  ne  connoiffoient  guéres  encore  les 
évolutions  militaires.  Il  ne  pouvoit  d’ail- 
leurs les  leur  apprendre  à bord  des  Vaif- 
l'eaux  , faute  d’efpace.  Heureufement  la 
connoiffance  qu’il  avoit  du  terrain , lui 
fit  imaginer  de  les  dreffer  à combattre  par 
pelotons , & à fe  rallier  toujours  derrière 
leurs  Chefs.  Il  avoit  befoin  de  fimplifier 
les  leçons  & les  opérations , fans  quoi 
il  n’en  feroit  jamais  venu  à bout  ; parce 
qu’il  n’avoit  ni  le  tems  , ni  la  commo- 
dité de  leur  apprendre  en  détail  tous  les 
mouyemcns  qu’une  Troupe  doit  fça- 
voir. 

Les  Ennemis  à qui  il  avoit  affaire  / 
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ibitent  un  terrain  montagneux  , coupe 
ir  tout  de  foffés  de  quinze  à dix-huic. 
eds  de  profondeur  , qu’on  peut  regar- 
ra  comme  autant  de  coupe-gorges  pour 
s Européens  , qui  auraient  l’impru- 
race  de  s’y  engager.  Ce  font  de  grands 
Dmmes  bafanés  , légers  & vigoureux  : 
n les  nomme  Nàires.  Ils  n’ont  point 
'autre  profeflion  que  celle  des  Armes  , 

: ils  feraient  fort  bons  foldats,  s’ils 
raient  difciplinés.  Comme  ils  combat- 
rat  fans  ordre,  ils  prennent  la  fuite  , 
ès  qu’on  les  ferre  de  près  avec  quelque 
ipériorité  $ mais  s’ils  fe  voyent  pouifés 
vec  vigueur  , & qu’ils  fe  croyent  en 
anger,  ils  .reviennent,  fe  battent  en  fu- 
teux  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur 
mg  , & ne  fe  rendent  jamais. 

Ces  Naïres  campés  devant  A'fahé  de- 
oient  le  lendemain  faire  une  attaque 
énérale , lorfque  le  fieur  de  la  Bourdon- 
ais  arriva  avec  deux  Vaiffeaux  : le  dé- 
larqaement  de  nos  Troupes  les  arrêta, 
ramme  il  n’y  avoit  nulle  forte  de  pro- 
jortion  entre  le  nombre  des  ennemis , & 
a poignée  de  monde  qu’avoit  le  fieur 
le  la  Bourdonnais  , il  n’avoit,  garde  de 
ifquer  d’abord  une  affaire  générale.  Il 
:rut  qu’il  ne  pouvoit  réuflir  , qu’en  op- 
rafant  beaucoup  d’ordre  & de  prudence 
1 des  gens  qui  n’étoient  point  habitués  à 
è conduire  par  régies  , & qui  ne  con- 
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noiffoient  que  leur  impétuofité  naturelle,’ 
Dans  cette  vue  , il  commença  par  ouvrir 
une  tranchée  vis  - à - vis  d’une  Batterie 
des  Ennemis  , qui  incomrnodoit  furieu- 
fement  la  Ville.  L’ouvrage  fut  conduit 
avec  aflfez  de  vivacité  , pour  que  le  troi- 
sième jour  il  parvînt  jufqu’à  trente  toifes 
du  fortin  , où  cette  Batterie  étoit  éta- 
blie. Là  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ren- 
contra un  terrain  marécageux  qui  l’em- 
pêcha de  pénétrer  plus  avant.  Il  fe  ré- 
duifit  donc  à faire  une  parallèle  , pour 
loger  une  quantité  de  Troupes  capables 
de  foutenir  la  tête  de  l’ouvrage.  Soa 
deiïein  étoit  de  batailler  dans  ce  polie  , 
jufqu’à  r.'rrivée  de  nos  derniers  Vaif- 
feaux  qu’il  attendoit. 

Dès  qu’il  en  arrivoit  un  , il  envoyait 
à la  tranchée  toutes  les  Troupes  qui  dé» 
barquoient , afin  de  les  accoutumer  au 
feu.  L’école  étoit  fort  bonne  , car  les 
ennemis  faifoient  un  feu  continuel  ; auffi 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  remarqua-t-il. 
avec  plaifir  tous  les  bons  effets  qu’il  avoit 
.attendus  de  l’habitude.  Le  Soldat , qui 
le  premier  jour  ne  fe  préfentoit  qu’en 
tremblant  & ventre  à terre,  faifoit  bonne 
contenance  trois  ou  quatre  jours  après  , 
& marquoit  de  la  bonne  volonté.  Ré- 
solu d?én  profiter , dès  qu’il  vit  tous  les 
vaiffeaux  arrivés  , il  fe  difpofa  à une  ac- 
tion générale , & la  fixa  au  cinq  D4* 
cembre. 
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La  nuit  du  trois  il  forma  une  Batterie, 
ui  fut  attaquée  le  matin  par  les  enne- 
îis.  Comme  il  avoît  prévu  cette  atta- 
ue  , il  avoit  eu  la  précaution  de  s’y 
•anfporter  à la  tête  de  800  hommes  , 
ui  repoufferent  les  ennemis  fort  vive* 
îent  : l’ardeur  des  François  fut  même 
elle  , qu’ils  demandèrent  avec  empref- 
;ment  au  fieur  de  la  Bourdonnais  la  li- 
erté  de  pourfuivre  l’Ennemi , quoiqu’ils 
uflent  travaillé  toute  la  nuit , & qu’ils 
ifient  encore  à jeun.  Il  ne  manqua  pas 
2 premier  mouvement  : il  rangea  prom* 
tement  fes  Troupes  fur  deux  colonnes  , 
: il  marcha  droit  à l’ennemi  qui  étoic 
îtranché  fous  deux  Forts  peu  diftans» 
un  de  l’autre.  L’attaque  de  ces  deux 
orts  fut  faite  en  même  tems , & le  pre- 
lier  fut  emporté  d’emblée  : mais  le  fieur 
? la  Bourdonnais  s’étant  apperçu  que 
s Troupes  étoient  vivement  repouf- 
es  à l’attaque  de  l’autre,  il  y courut  $ 
>rès  avoir  vainement  ellayé  de  les  ra- 
ener  , il  fit  avancer  en  diligence  la 
ompagnie  d’artillerie  qui  gardoit  la 
juvelle  Batterie  qu’il  avoit  fait  faire 
:ndant  la  nuit  , & comme  elle  étoit 
aîche  & commandée  par  de  bons  Oifi- 
ers  , elle  fit  des  merveilles.  La  colonne 
pouffée  la  fuivit,  & le  Fort  fut  emporté 
ut  d’un  coup.  Les  ennemis  furent#nê- 
e chargés  & pourfuiyis  de  fi  bonne 
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grâce , que  la  peur  les  faifit , & qu*iïs 
abandonnèrent  tous  leurs  portes  : encore 
qu’ils  laiflerent  les  François  maîtres  des 
quatre  Fortins  , de  tous  leurs  retran- 
chemens  , & de  8 pièces  de  canoîi. 
L’Aélion  dura  cinq  heures.  Le  fieur  de 
la  Bourdonnais  y perdit  cinquante -fix 
hommes  , & il  eut  120  bleflés.  Il  en 
coûta  à l’Ennemi  environ  yoo  hommes. 

Quelques  jours  après  cette  expédition, 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  apprit  que  le 
Jupiter  , qui  apportoit  à Ton  Efcadre  de$ 
vivres  de  Goa,  avoit  été  pris  par  les  An- 
grias.  Il  avoit  grande  envie  d’aller  atta- 
quer ces  Pirates , mail  il  falloit  atten- 
dre , pour  négocier  la  paix  de  Mahè. 
Elle  ne  fut  conclue  qu’en  Février.  Il 
n’étoit  plus  tems  alors  de  chercher  les 
Angrias  ; d’ailleurs  la  préfence  du  fieur 
delà  Bourdonnais  devenoit  néceflaire  aux 
IJles  de  France  & de  Bourbon.  Il  falloit 
qu’il  s’y  trouvât  prêt  à agir , au  moment 
où  il  recevrait  d’Europe  la  nouvelle  de 
la  déclaration  de  guerre  qu’il  attendoit. 
Dès  qu’il  y fut  arrivé  , fon  premier  foin 
fut  de  rendre  compte  au  Miniftre  & à la 
Compagnie  du  fuccès  des  Armes  de  Sa 
Majerté.  Voici  une  Lettre  qu’il  reçut  à 
ce  fujet  de  M.  Orry  Controlleur  Gé- 
néral. 

At  Verfailles  le  30  Novembre  1742. 

« J’aj  reçu , Monfieur , les  trois  Lettre^ 


'DE  M.  DE  LA  BoURDffNNAls,  ff 
» que  vous  m’avez  écrites , dont  deux 
» datées  de  Pondichéry  le  même  jour  i O 

> Oélobre  1741  , & une  du  mois  de 

> Décembre  fuivant , datée  de  Mahé , 

> avec  Copie  des  deux  Lettres  que  vous 

> avez  écrites  à la  Compagnie,  pour  l'in- 

> former  de  votre  voyage  &c  enfuite  de 

> votre  arrivée  à Mahé,  où  vous  avez 

> battu  & écarté  les  Ennemis  qui  envi- 

> ronnoient  cette  Place.  Son  Eminence 
j a été  entièrement  fatisfaite  , ainfi  que 
j moi , de  la  conduite  que  vous  avez  te-, 

> nue  depuis  votre  départ  de  France , & 

> de  cet  heureux  fuccès  qui  pourra  ré- 
» tablir  le  Commerce  de  ce  Comptoir. 
? L’approbation  que  vous  en  recevez , 

> doit  vous  encourager  à continuer  vos 
3 fervices , & à prouver  de  plus  en  plus 

> que  vous  voulez  chercher  le  bien  8c 

> l’avantage  de  la  Compagnie , en  fui- 

> vant  dans  le  polie  que  vous  occupés 

> aéluellement , tout  ce  qui  pourra  dé- 

> pendre  de  vous  : pour  perfuader  & 

> convaincre  que  vous  avez  mérité  les 
) diftinélions  qui  ont  été  faites  pour 

> vous.  Je  continuerai  de  vous  donner 

> dans  les  occalions  des  preuves  de  ma 
o fatisfaélion  , me  perfuadant  que  vous 
o perfillerez  à vous  conduire  par  les  mêr 
a mes  principes. 

Je  fuis , &c.  Signé  , Orry. 

M.  le  Cardinal  de  Fleury  lui  fit  aufij, 
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l’honneur  de  lui  écrire  une  Lettre , qü’oij 
ne  fçauroit  fe  difpenfer  de  rapporter. 

A Hfy  le  premier  Oftobre  1742. 

3>  Votre  Lettre , Moniteur' , du  20 
» Mars  dernier , m’a  confirmé  toutes  les 
3j  bonnes  nouvelles  que  nous  avions  déjà 
» reçues  de  vos  entreprifes , dont  le  lue- 
» cès  nous  a caufé  beaucoup  de  joye. 
» Vous  n’exécutez  pas  moins  heureufe- 
» ment  tout  ce-  que  vous  méditez  pour 
30  l'avantage  de  nos  Colonies  : vous  ne 
3»  vous  contentez  pas  de  préparer  tout  ; 
3>  vous  montrez  encore  l'exemple  à ceux 
» qui  font  fous  vos  ordres , & vous 
» marchez  à la  tête  avec  tout  le  coura- 
ge  d’un  bon  Militaire.  Le  Roi  a lu 
33  toute  votre  Relation  avec  plaifir  , ôc 
33  a fort  loué  votre  aétivité  & votre  va- 
33  leur.  Je  vous  exhorte  préfentement 
y>  à donner  la  meilleure  forme , qu’il  vous 
33  fera  polfible  , dans  nos  IJles  J & à tâcher 
33  fur-tout  d’y  entretenir  l’union  avec  im*- 
to  partialité , & en  faifant  tous  vos  efforts 
» pour  vous  concilier  les  efprits  des 
30  principaux  habitans.  Je  n’en  attends 
30  pas  moins  de  votre  zèle  & de  vos  ta- 
» lens  , & je  vous  prie , Monfieur , d’ê- 
33  tre  bien  perfuadé  de  tous  les  fentimens 
que  j’ai  pour  vous.  Signé  , Le  Cardi- 
33  nal  de  Fleury. 

En  même  tems  que  Son  Eminence 
écrivit  cette  Lettre  au  fieur  de  la  Pour? 
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‘tonnais  , elle  donna  ordre  de  lui  faire 
expédier  des  Lettres  de  Noblefle  : mate 
an  de  fes  Parens  empêcha  l’expédition 
de  fes  Lettres  , en  difant  au  Minière 
qu’elles  étoient  inutiles  au  fieur  de  la, 
Bourdonnais  parce  qu’il  étoit  né  Gen- 
tilhomme. Pour  lui  qui  n’a  jamais  con- 
fulté  beaucoup  les  titres  de  fa  famille  ,• 
d avoue  de  bonne  foi  qu’il  ignore  ab- 
solument fi  ce  Parent  avoit  tort  ou  rai- 
[bn  : quoi  qu’il  en  foit , il  manqua  par-là 
l’unique  récompenfe  que  la  Cour  lui  def> 
dnoit.  A l’égard  de  la  Compagnie,  il  a lieu 
de  croire  qu’elle  a regardé  cette  expé- 
dition  de  Mohë  comme  un  événement; 
qui  lui  étoit  fort  indifférent puifqu’elle 
ne  lui  en  a jamais  dit  un  mot  , quoi- 
qu’elle ait  récompenfé  tous  les  Officiers  y 
fur  les  représentations  & à la  follicita-/ 
cion  du  fieur  de  la  Bourdonnais. 

A mefure  que  les  Vaiffeaux  de  PES*- 
cadre  arri  voient  aux  IJles  , on  les  mettoit; 
en  radoub , enorte  qu’elle  étoit  prête  au» 
mois  de  May , &.  beaucoup  mieux  armée; 
qu’elle  ne  l’étoit  en  fortant  de  France.* 
Auffi  le  fieur  de  la  Bourdonnais  fondoit-il 
fur  elle  les  plus  grandes  efpérances.  Tout' 
le  monde  fçait  qu’on  attendoit  alors  à» 
chaque  inftant  les  nouvelles  d’une  dé- 
claration-de  Guerre  contre  l’Angleterre- 
êc  la  Hollande  : ainfi  il  fe  regardoit  conn- 
jae  étant  tous  les  jours  à la  veille  d’exé- 
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cuter  heureufement  les  projets  qu’il 
avoit  conçus  , & qui  avoient  été  l’objet 
de  Ion  armement.  La  Guerre  de  Afahé 
terminée , les  IJles  cultivées  , fortifiées 
& mifes  hors  d’infulte  , il  n’envifageoit 
qu’un  avenir  favorable  , & il  attendoit 
la  Guerre , comme  un  moyen  sûr  de  rui- 
ner dans  1 ’Inde  les  ennemis  delà  France. 

En  attendant  cette  nouvelle, il  comp- 
toit  employer  fes  Vaiffeaux  à aller  à 
MahéJ  à Pondichéry  J & à Bengale  pour 
apporter  les  Marchandées  de  la  Compa- 
gnie jufqu’à  1 ’lfle  de  France.  Là  elles  au- 
roient  été  chargées  fur  les  Vaiffeaux  ve- 
nans  d’Europe , qui  par  ce  moyen  n’au- 
roient  été  que  dix  ou  douze  mois  dans 
leur  voyage.  Par  là  il  remplifîoit  l’objet 
de  la  Compagnie  , en  lui  faifant  des  en- 
vois, & il  confervoit  dans  l’//Ze  les  Vaif- 
feaux de  l’Efcadre  toujours  prêts  au  pre- 
mier coup  de  main.  Quel  projet  s’il  avoit . 
été  exécuté  ! mais  la  deftinée  en  avoit 
ordonné  autrement. 

En  effet  dans  le  tems  même  que  le 
fleur  de  la  Bourdonnais  fe  repaiffoit  d’un 
efpoir  qui  promettoit  tant  de  bien  à la 
Nation  j il  reçut-  de  la  Compagnie  des 
Ordres  précis  de  défarmer  ; & pour  pré- 
venir toutes  fortes  de  représentations 
de  fa  part , on  lui  ordonnoit  très-ex^- 
preffément  de  renvoyer  plutôt  les  Vaif- 
feaux à vuide  2 que  d’en  garder  un  feul* 
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>ue  faire  dans  de  pareilles  conjonttures  ? 
n’avôit  point  d’autre  parti  à prendre, 
ae  d’obéir,  quoi  qu’avec  un  mortel  re- 
ret.  Il  fut  donc  pénétré  de  douleur , 
rfqu’il  vit  partir  cette  Efcadre  qui  de- 
ait  infailliblement  ruiner  nos  ennemis , 
forer  à jamais  l’état  de  nos  Colonies  , 
irichir  la  Compagnie  ^ & le  couvrir 
honneur.  C’étoit-là  tout  ce  qu’il  s’é- 
lit propofé  : fon  armement  n’avoit  point 
autre  but.  Mais  tous  ces  projets  fi  in- 
reflans  pour  l’Etat , & fi  dateurs  pour 
i s’évanouirent  comme  un  fonge. 

On  ne  fut  pas  long-tems  à fe  repentir 
i France  des  Ordres  qu’on  lui  avoir 
annés  pour  le  renvoi  des  Vaiileaux  , 
imme  on  en  peut  juger  par  cette  Let- 
e que  lui  écrivit  le  Miniflre.  ^Vous 
avez  vû,  Monfieur,  lui  difoit-iî,par  l’a- 
noftille  mife  fur  ma  Lettre  du  1 6 de  ce 
mois,  qu’il  s’en  faut  bien  que  la  fécu- 
-ité  dans  laquelle  l’on  étoit , lorfque 
la  Compagnie  vous  a écrit  par  mon  Or- 
Ire  au  mois  de  Novembre  dernier,  fub- 
ifte.  Cela  m’a  déterminé  à me  faire 
•epréfenter  aujourd’hui  ert  détail , les 
Ordres  qui  vous  ont  été  adrejjés  au  fujet 
lu  renvoi  des  Vaijjeaux  de  V Efcadre  , 6* 
'ai  fenti  quil  étoit  à ihfirer  que  vous 
iaye%  pu  les  exécuter  en  leur  entier , puit— 
[u’il  peut  être  très-intérelfant  pour 
a Compagnie,  & particuliérement  pouj* 
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» la  cofifervation  de  Yljle  de  France  , que 
» vous  puifliez  refter  en  force , & confèr- 
a»  ver  au  moins  deux  des  Vaifleaux  qui 
39  vous  ont  été  confiés , &c.  ( a ). 

Après  le  départ  des  Vaifleaux,  le 
lieur  de  la  Bourdonnais  fe  voyant  dans 
l’impoflîbilité  de  rien  entreprendre , il 
demanda  au  Miniftre  la  permiflion  de  re- 
tourner en  France  , afin  de  ne  pas  être 
témoin  des  malheurs  qu’il  prévoyoit. 
Voici  quelle  fut  la  réponfe  du  Miniftre. 
39  Je  fens  , que  dénué  du  principal  mo- 
39  bile  qui  vous  avoit  déterminé  à repaf- 
39  fer  dans  les  Indes  qui  était  de  diriger 
» des  forces , tant  pour  défendre  les  éta- 
3>  bliflemens  de  la  Compagnie  J que  pour 
39  faire  des  Entreprifes,  fi  l’occafion  s’err 
x préfentoit,  vous  demanderez  pourquoi 
» l’on  ne  vous  permet  pas  votre  retoifr  r 
x mais  je  vous  répondrai  que , c’eft  parce" 
» que  je  n’envoye  pas  de  nouvelles  for- 
x ces  dans  Y Inde , que  je  fens  que  s’il  y 
x arrivoit  quelque  chofe,  on  y auroic 
x d’autant  plus  befoin  d’un  homme  de 
x reflource  qui  fçut  fe  retourner,  & faire 
x un  ufage  avantageux  du  peu  qu’il  a.: 
x Ainfi  vous  verrez  que  je  ne  vous  ex-  " 
x horte  à refter  maintenant  dans  Y Inde  r 
x que  par  une  nouvelle  preuve  de  con- 
x fiance  que  je  vous  donne.  D’ailleurs  la 
x bonne  opinion  que  j’ar  de.Y0us,m?ayant 
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fcï  M.  de  la  RovnDÔnn Air.  é>  il 
1 déterminé  à vous  deltiner  le  premier 
, pofte  de  Y Inde  , s’il  arrivoit  quelque 
, chofe  à M,  Dupleix , m’engage  à vous 
>‘confidérer  comme  un  homme  non-feu- 
> lement  utile , mais  nécelfaire,  &c.(æ). 

On  demandera  fens  doute  quel  etoit  le 
'ondement  de  cette  fécurité  dont  parle 
a première  Lettre  du  Miniflre , & com- 
nent  il  fe  peut  faire  que  la  Compagnie  , 
:n  retirant  fon  Elcadre , empêchât  l’exé- 
:ution  des  projets  du  Sr  de  la  Bordonnais% 
jui  paroiffoient  fi  furs  & fi  avantageux 
îour  elle  ? Il  n’y  a qu’un  mot  à répon- 
dre. La  Compagnie,  malgré  tout  ce  que 
e fieur  de  la  Bourdonnais  pût  lui  dire , & 
Tialgré  les  exemples  du  paffé  , perfifta  à 
croire  fermement  qu’on  obferveroit  dans 
Mnde  une  parfaite  neutralité.  Dans  cette 
perfuafion  , elle  jugea  que  les  Vaiflcaux 
y étoient  inutiles , & meme  que  le  fejour 
qu’ils  y pourroient  faire  feroit  capable 
d’empecher  la  neutralité  dont  elle  fe  flat- 
toit.  Cette  malheureufe  prévention  ÿ 
vainement  combattue  par  tous  les  raifon- 
nemens  du  fieur  de  la  Bourdonnais , a fau- 
vé  bien  des  millions  aux  Ennemis  de  la 
France  , & lui  en  a bien  fait  perdre  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Au  relie  , quand  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais réfléchiflbit  fur  les  raifons  tildes 
qu’il  avoit  employées  pendant  fon  iejouc 
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à Paris , pour  détromper  les  efprits  fit 
ce  point  important , il  ne  pouvoit  pas  fe 
perfuader , que  ce  fût-là  le  véritable  mo- 
tif des  Ordres  qu’il  avoit  reçus  pour  le 
renvoi  de  l’Efcadre.  Se  voyant  donc 
obligé  de  relier  dans  les  //les  J il  perdit 
de  vue  toutes  idées  militaires , 6c  ne  s’oc- 
cupa plus  que  d’arrangemens  (Economi- 
ques. Il  travailla  à perfeélionner  l’établif- 
fement  des  Sucreries,  des  Indigoteries,& 
des  Cotoneries  qu’il  avoit  commencées 
à fes  dépens , & par  des  crédits  immenfes. 
Ses  foins  eurent  le  fuccès  qu’il  s’en 
étoit  promis  , & le  Miniftre  en  recevant 
les  eflais  de  Coton!  & d’indigo  qu’il 
lui  avoit  envoyés,  lui  marqua  fa  fatisfac- 
tion  (a). 

Le  fleur  de  la  Bourdonnais  étoit  dans 
le  fort  de  ces  occupations , lorlque  la 
Frégate  la  Fiere , arrivant  d’Europe , lui 
annonça  le  1 1 Septembre  1744  la  Dé- 
claration de  Guerre  entre  la  France  & 
l’Angleterre  (b). 

Cette  nouvelle  fit  renaître  toutes  fes 
douleurs  , furtout  quand  il  vit , dans  une 
Lettre  du  14  Avril  1744  , des  Ordres 
précis  de  la  Compagnie , qui , fur  le  fon- 
dement de  cette  prétendue  neutralité  , 
lui  défendoit  tout  aéle  d’hoflilité  contre 
les  Anglois.  (c)  Il  eft  vrai  que,  par 
cette  même  Lettre  du  14  Avril  1744» 
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\ Compagnie  permettoit  au  fieur  de  la. 
< our  donnais  de  fe  défendre  dans  le  cas 
ù les  Anglois  commenceroient  les  actes 
'hodilités , & qu’elle  l’autorifoit  même 
garder  un  ou  deux  Vaifî'eaux,  pour 
lire  la  courfe.  Mais  que  pouvoir  faire 
: fieur  de  la  £ our  donnais  avec  un  ou  deux 
aideaux  Marchands, contre  quatre  Vaif. 
aux  de  Roi  qui  étoient  partis  d’Angle-; 
:rre  pour  Y Inde  J ( a ) comme  les  Ga- 
ntes l’annonçoient  ? D’ailleurs,  dès  que 
Compagnie  J en  retirant  l’Efcadre  qui 
oit  partie  avec  le  fieur  de  la  Bourdon- 
ùs  , avoit  une  fois  perdu  le  précieux 
'antage  de  fe  trouver  la  première  ar- 
ée  dans  Y Inde , les  projets  du  fieur 
: la  Bourdonnais  étoient  renverfés  , la 
périorité  des  Ennemis  étoit  décidée,' 
on  ne  pouvoit  plus  s’attendre  qu’à  être 
ittu  & pris  de  toutes  parts,  comme  le 
;ur  de  la  Bourdonnais  l’avoit  prévu , & 
imme  cela  eft  arrivé  en  effet. 

Dans  ces  trilles  conjonctures , tout  ce 
fil  put  faire , fut  d’expédier  fur  le 
amp  un  Batteau , pour  porter  au  fieur 
upleix  j Gouverneur  de  Pondichéry , la 
•uvelle  de  la  Déclaration  de  Guerre , 
de  renvoyer  la  Fiere  en  France  avec 
s Lettres,  où  il  faifoit  de  nouveaux 
orts,  pour  défabufer  la  Compagnie  des 
gérances  de  neutralité  qu’elle  avoit; 
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conçûes.  Mais, en  attendant  de  nouveau* 
Ordres , il  fiit  obligé  de  biffer  faire  aux 
Ennemis  tout  ce  qu’ils  voulurent.  Il  ne; 
laiflfa  fortir  aucun  Vaiffeau  du  Port  ; il 
redoubla  feulement  fes  foins,  pour  bâter 
la  conftruétion  d’un  Vaiffeau  qu’il  avoir 
commencé  , & il  fit  aufli  radouber  le 
•V  ai  (Te  au  le  Bourbon,  qui  arrivoit  des 
Indes. 

Pendant  ce  tems , le  fieur  Dupleix  j fui- 
vant  les  Ordres  de  la  Compagnie , négo- 
eioit  de  la  meilleure  foi  du  monde  avec 
les  Gouverneurs  des  Etabliffemens  An- 
glois , pour  conclure  un  Traité  de  neu- 
tralité ; mais  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
fçut  de  lui-même  ( M.  Dupleix  ) que  le 
Gonfeil  de  Madra\  ne  promettoit  la  neu- 
tralité , qu’ autant  qu’il  étoit  en  lui,  & qu’il 
déclaroit  ne  vouloir  point  fe  rendre  refi- 
ponfable  du- fait  des  Vaiffeaux  que  S.  M. 
Britannique  avoit  dès  - lors  envoyés',  ou 
qu’elle  pourroir  envoyer  dans  Y Inde, 
G’étoit  précifément  ce  que  le  fieur  de  la. 
Bourdonnais  avoit  prévu,  & ce  qui  dé- 
montroit  que  les  François  feroient  les1 
dupes  de  ces  demi-Traités.  Car  enfin* 
étoit-il'àpréfümer  que  les  Capitaines  des 
Vaiffeaux  du  Roy  d’Angleterre,  trou- 
vant l’occafion  d’une  prife , refpeélaffent 
de  pareilles  conventions  faites  de  Com- 
pagnie à Compagnie,  fans  l’aveu  des  Sou- 
verains, &.  contraires  aux  difpojûtionf 


t>t  M.  de  là  Bourdonnât*.  *y 
nerales  des  Déclarations  de  Guerre 
i , en  ordonnant  de  courre-fus , ne  fai- 
ent  aucune  exception  en  faveur  des 
û {féaux  armés  par  les  Compagnies  Mar- 
andesr 

Pour  fe  convaincre  que  les  François 
quoient  tout,  & que  les  Anglois  no 
quoient  rien  dans  ces  Traités,  il  fufïit 
obferver  que  les  Anglois  avoient , ou 
îvoient  avoir  dans  Y Inde  des  Vailfeaux 
: Guerre  & des  Vailfeaux  Marchands , 
;ndant  que  les  François  n’y  avoient  & 
y dévoient  naturellement  avoir  que  de3 
ailfeaux  Marchands  de  la  Compagnie  * 
: pas  un  feul  Vaiffeau  de  Guerre.  Ainfl 
a faifant  un  Traité  où  la  neutralité  n’é* 
lit  promife  par  les  Anglois  , qu’entre 
:s  VaHTeaux  Marchands  , il  eft  évident 
ue  tous  les  Vaiffeaux  François  étoient 
xpofés  à être  pris  par  les  Vailfeaux  de 
ïuerre  Anglois , qui  n’entroient  point 
ans  le  Traité  de  neutralité,  pendant 
ue  tous  les  Vailfeaux  Marchands  Anglois 
toienten  sûreté, puifque  la  neutralité  les 
arantilfoit  de  toute  infultede  la  part  des 
railfeaux  de  la  Compagnie  * qui  étoient 
;s  feuls  que  nous  euflions  dans  Y Inde  * 
c que  nous  pullïons  armer  en  Guerre  : 
aflicela  eft-il  arrivé.  Tous  les  Vailfeaux 
Anglois  Marchands  fe  font  fauvés  à la 
iveur  de  ce  Traité , pendant  que  les 
^aifleaux  François  de  la  Compagnie  on$ 


HS6  M E M O I R I 

été  pris  par  les  VailTeaux  de  Guerre  An* 

glois.  Cela  pouvoit-il  être  autrement  ? 

Enfin  on  reconnut, mais  trop  tard , la 
faute  infigne  qu’on  avoir  faite  , & l’on 
eût  tout  lieu  de  fe  repentir  d’avoir  mé- 
prifé  les  repréfentations  réitérées  du  Sr 
de  la  Bourdonnais.  Le  y d’Avril  il  apprit 
par  le  Fleury  , qui  arrivoit  des  Indes , la 
^rife  du  Favori.  Ce  dernier  Vaiflfe au  étoit 
a la  Rade  d ’Achem  , où  il  avoit  trouvé 
un  Vaiffeau  Anglois  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  prendre,  parce  qu’il  avoït  des  Or- 
dres contraires.  Le  lendemain  les  An- 
glois n’eurent  pas  les  mêmes  égards  pour 
lui.  Il  fut  amariné  par  le  Capitaine  Pey- 
ton  qui  fçavoit  trop  bien  fon  métier,  pour 
ne  pas  profiter  des  droits  de  la  Guerre. 
Ce  même  Vaifieau  , le  Fleury  J armé  en 
guerre  contre  les  Angrias , avoit  aulfi 
trouvé  en  Rade  de  Cochin  quatre  Navi- 
res Anglois  chargés  pour  Moka  G Ged- 
da  ,*  & quoiqu’il  pût  les  prendre  tous 
quatre , il  s’en  étoit  tenu  à fes  Ordres  , 
& les  avoit  laide  pafier  tranquillement. 
La  même  chofe  arriva  à plufieurs  autres 
de  nos  Vaifleaux.  Tous  furent  pris  à l’ex- 
ception de  celui  que  montoit  le  Sr  de  la 
Villebague  > frere  du  fieur  de  la  Bourdon- 
nais j qui , fur  les  foupçons  qu’il  eut  d’une 
Déclaration  de  Guerre  en  revenant  de 
Mawlle , s’écarta  de  la  route  ordinaire  , 
& arriva  heureufement  à Pondichéry , Mai$ 


'de  M.  de  za  Bourdonnais,  Vf 
ton  n’entreprend  point  ici  de  faire  le  dé- 
tail des  prifes  qu’on  nous  a faites , & que 
nous  aurions  pu  éviter , ni  de  celles  que  . 
nous  aurions  pû  faire,  & que  nous  avons 
manquées.  On  fe  contentera  de  rappor- 
ter un  fait  qui  eft  connu  de  tout  le  mon- 
de : c’eft  que  M,  Barnet , Commandant 
Anglois , difoit  aux  Vaifleaux  François , 
à mefure  qu’il  en  prenoit  quelqu’un , 
MeJJîeurs  nous  exécutons  contre  vous,  ce 
que  M.  de  la  Bourdonnais  avoït  projette 
contre  nous.  Voici  en  effet  quel  étoit  le 
projet  du  lieur  de  la  Bourdonnais  , lors- 
qu’il foutenoit  fi  affirmativement  que  tour 
l’avantage  de  la  Guerre  feroit  infaillible- 
ment pour  la  Nation , qui  fe  trouveroit 
armé  la  première  dans  Y Inde. 

Aux  premières  nouvelles  de  la  Guer- 
re , il  devoit  avec  fon  Efcadre  gagner  le 
détroit  de  la  Sonde,  par  où  débouchent 
tous  les  Vaifleaux  Marchands  qui  vien- 
nent de  Chine.  En  gardant  ce  palfage,  il 
fauvoit  tous  nos  Vaifleaux  Marchands , 
&.  s’emparoit  de  tous  les  Vaifleaux  An- 
glois fans  aucune  difficulté.  Il  efl:  même' 
démontré  , qu’en  Suivant  ce  plan,  il  au- 
roit  pris  les  Capitaines  Peyton  $c  Barnet* 
qui , dès  l’inftant  de  la  Déclaration  de 
Guerre , étoient  partis  d’Angleterre  pour 
V Inde  avec  quatre  Vaifleaux.  Ces  deux 
Capitaines  avoient  précifément  formé  le 
même  projet  que  le  fleur  de  U Bourdon - 


nais , àve£  cette  feule  différence  , qu’eff 
arrivant  dans  l 'Inde  ils  dévoient  fe  par- 
tager , c’eft-à-dire,  que  le  Capitaine  Pey- 
ton  avec  deux  Vailfeaux  de  voit  relier  au 
Détroit  de  Afalac J pendant  que  le  Ca- 
pitaine Barnet  avec  deux  autres  Vaif- 
feaux  devoit  garder  le  Détroit  de  la  Son- 
de. Enfin  après  un  certain  tems,  le  Ca*- 
pitaine  Peyton  avoit  ordre  de  joindre  la  - 
Capitaine  Barnet  dans  le  Détroit  de  la 
Sonde.  Voilà  quel  étoit  le  plan  qu’ils  ont 
en  effet  fuivi  de  point  en  point. 

Que  l’on  compare  à prélênt  ce  plan 
ides  Anglois  avec  celui  du  fleur  de  la - 
Bourdonnais , & que  l’on  confidére  ce 
qui  en  auroit  réfulté. 

Le  fieur  de  la  Bourdonnais  qui  étoit* 
'aux  Ifles  avec  une  Efcadre  toute  armée 
& prête  à faire  vôile  aux  premiers  bruits 
de  Guerre  , auroit  conftamment  gagné 
le  Détroit  de  la  Sonde,  long-tems  avant 
que  les  Anglois  qui  partoient  d’Europe 
euffent  pû  y arriver.  Ainfi  , lorfc^ue  le 
Capitaine  Barnet  s’y  feroit  préfenté  avec 
deux  Vailfeaux,  on  conçoit  que  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  n’auroit  pas  eu  de  pei- 
ne à le  prendre  avec  une  Efcadre  de  cinq 
Vailfeaux,  & dès  l’inftant  même  qu’il 
auroit  paru  : il  fe  feroit  de  même  emparé 
fans  coup  férir  de  tous  les  Vailfeaux 
Marchands  qui  dévoient  palfer  par  ce 
Détroit.  Enfin  le  Capitaine  Peyton  avec 


DE  ZÂ  BoüKDONNJff.  H 

deux  autres  Vaiffeaux,  ayant  rendez-vous 
au  même  endroit , il  eft  fenfible  qu’il  ne 
pouvoir  pas  manquer  d’être  pris , & de 
perdre  toutes  les  prifes  Françoifes  qu’il 
aurcit  pu  faire  dans  le  Détroit  de  Ma* 
lac.  C’eft  ainfi , qu’en  laifl'ant  au  fieur  df. 
la  Bourdonnais  fon  Efcadre  , il  fauvois 
cous  nos  Vaiifeaux  , preno.it  tous  ceux 
des  Ennemis, reftoit  maître  de  la  Aler,  & 
fevoyoit  en  état  de  s’emparer  de  tous  les 
Etabliflemens  Anglois , & de  ruiner  dans 
l’Inde  tout  leur  Commerce  & toutes  leurf 
Colonies.  Voilà  quels  avantages  immen>- 
fes  l’Etat  & la  Compagnie  ont  perdus , en 
retirant  desfjles  une  Efcadre  qui  n’y  avoUs 
été  envoyée  que  pour  l’exécution  de  ce# 
mêmes  projets , dont  l'importance  avoir 
alors  été  fi  bien  reconnue  dans  le  Con-^ 
ieil  de  Sa  Majeflé. 

Quoique  le  Sr  de  la  Bourdonnais  fut  pér 
jiétré  de  douleur  de  voir , qu’on  lui  avoit 
fait  manquer  le  coup  décifif  qu’il  médi- 
toit  depuis  fi  long-tems  de  porter  aux 
Ennemis  de  la  Erance , il  ne  fe  rebuta 
point  ; & l’on  va  voir  qu’au  contraire  il 
Et  autant  d’efforts  pour  réparer  les  maL 
heurs  de  la  Nation,  que  s’il  en  avoit  lui 
même  dté  la  caufe. 

Les  mêmes  Lettres  qui  lui  annon-* 
ç oient  par  le  Fleury  l’arrivée  des  Vaif- 
feaux  Anglois  , lui  apportoient  aufli  des 
nouvelles  de  Pondichéry.  Il  apprit  que 
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ï’allarme  étoit  répandue  dans  cette  Ville; 
MM.  du  Confeil  lui  peignoient  les  dan- 
gers aufquels  ils  voyoient  leur  Com- 
merce expofé  dans  les  Mers  de  Y Inde, 
Ils  l’appelloient  à leur  fecours  , en  le 
prévenant  que  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
faire  de  leur  côté  le  réduifoit  à lui  en- 
voyer l’Equipage  du  Favori , par  le  pre- 
mier Vaifleau  qui  leur  arriveroit  de  Ben- 
gale. En  un  mot  ils  le  prioient  inflam- 
ment  de  faire  au  plus  vite  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui , pour  arrêter  les  entre- 
prifes  des  Ennemis. 

» Vous  voyez,  Moniteur,  lui  écri- 
*>  voient-ils , que  le  tems  prefTe  : nous 
«>  efpérons  que  vous  ferez  d’autant  plus 
*>  de  diligence,  que  nous  fçavons  que 
*>  vous  ne  cherchez  rien  avec  plus  d’em- 
® prelfement  que  d’être  utile  à l’Etat. 
• Voilà  la  lituation  des  afîàires  dans  Y In- 
fo de  j & ce  qu’il  nous  ell  poflibie  de  faire 
® de  notre  côté.  C’eft  à vous , Mon- 
*>  lieur  , à achever  d’y  remédier.  Nous 
» ne  doutons  point  de  la  réuflite , dès 
» que  vous  y donnerez  vos  foins  » (a), 

La  nécellité  de  fecourir  Pondichéry* 
détermina  le  lieur  de  la  Bourdonnais  à gar- 
der le  Neptune , qui  étoit  çrêt  à partir 
pour  l’Europe  : il  envoya  a fa  place  la 
Charmante * & il  conferva  le  Bourbon  de 
44  Canons , le  Neptune  de  40  , Ylnfu- 

(4  V.  la  Lettre  N".  XI» 
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laire  de  30,  la  Favorite  de  2 6 , la  Re- 
nommée de  26,  &c  une  Découverte  de  18. 

Il  e'toit  queftion  d’armer  tous  ces 
Vaifleaux , & l’on  peut  dire  que  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  manquoit  prefque  de 
tout.  Une  fécherefle  extraordinaire  avoir 
occafionné  une  difette  affreufe  dès  l’an- 
née précédente.  La  récolte  -de  l’année 
courante  avoit  été  ravagée  par  les  Sau- 
terelles. Le  Saint-Geran  avoit  fait  nau- 
frage , avec  toutes  les  Provifions  des 
Ijks.  Un  autre  Vaifleau , qui  devoit  rap- 
porter du  Ris  de  ¥ Inde  * en  étoit  revenu , 
fans  avoir  exécuté  fa  commiflion.  Il  ne 
reftoit  de  vivres  que  pour  quatre  ou  cinq 
mois.  Enfin  il  s’en  falloit  beaucoup  que 
le  fîeur  de  la  Bourdonnais  pût  compter  fur 
les  fecours  de  tous  ceux  que  leurs  em- 
plois engageoient  le  plus  à fervir  la  Com- 
pagnie, dans  des  circonftances  fi  criti- 
ques : il  jaeut  même  dire  que  le  zèle  des 
uns  pût  à peine  fuppléer  au  défaut  de 
bonne  volonté  qu’il  trouva  dans  les  au- 
tres. Malgré  tous  ces  obftacles,  il  réfo- 
!ut  de  travailler  de  toutes  fes  forces  à un 
irmement  , qui  lui  paroilfoit  d’autant 
dus  indifpenfable , que  c’étoit  l’unique 
noyen  de  conferver  les  Vaifleaux  que  la 
Jompagnie  devoit  envoyer  de  France 
our  Ion  commerce  annuel. 

Le  Sr  de  la  Bourdonnais  épuifa  donc  tou- 
’s  les  reflources  imaginables  pour  rafi 
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fembler.des  hommes  , former  des  Equi- 
pages j & ramaffer  des  vivres  ; mais  tout 
iembloit  s’oppofer  à fes  deffeins.  Le  Vaif- 
feau  le  Saint  Geran , qui  apportoit  aux 
JJlcs  des  provifions  de  toute  efpéce,  ve-» 
noit  de  fe  perdre  fur  Yljle  cT Ambre  . à la 
vûe  de  YJjle  de  France.  Les  Habitans  de 
Y/(le  de  Bowbon  avoient  tellement  été 
effrayés  par  ce  naufrage  , que  ceux  qui 
auparavant  étoient  les  plus  empreffés  à 
demander  de  Femploi  fur  les  Vaiffeaux 
armés  en  guerre , ne  vouloient  plus  s’eK-, 
pofer  à la  Mer.  D’un  autre  côté , il  fça- 
voit  que  1 Tfle  de  Bourbon  étoit  alors  dans 
une  extrême  difette  , & qu’elle  lui  de- 
mandoit  continuellement  du  fecours.  En- 
fin il  étoit  obligé  de  fournir  des  vivres 
aux  deux  Vaiffeaux  le  Triton  & le  Hé- 
ron qu’il  envoyolt  en  Europe  chargés 
des  Marchandiles  de  la  Compagnie  J & 
il  Falloir  d’ailleurs  qu’il  trouvât  le  fecret 
de  faire  fubfifter  des  Equipages  jufqu’au 
départ , aulfi-bien  que  l’Etat-Ma  jor , les 
Matelots  du  Port,  les  Troupes,  les  Ou- 
vriers , & généralement  tous  ceux  qui 
voient  point  d’habitations. 

fi  fit  fur  tout  cela  fes  repré fentations 
au  Confeil.  Il  lui  peignit  fa  fituation  fâ- 
cheufe , & il  lui  propofa  de  faire  un  ré- 
cenfement  général  des  vivres  qui  fe  trou.-* 
voient  alors  chez  l’Habitant , de  lui  en 
laiffer  pour  fa  fubfiftance , & de  l’obliger 
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2e  fournir  le  relie  pour  le  befoin  com- 
mun , en  lui  payant  le  prix  de  tout  ce 
qu’il  fourniroit.  Enfin  il  demanda  que  les 
rations  fuflfent  fixées  fur  le  pied  d’une 
livre  de  pain  ou  de  ris , & d’une  livre  de 
viande  pour  chaque  Blanc  J ou  homme 
libre,  & d’une  livre  & demie  de  ris  pour 
chaque  Noir , & que  toutes  les  femaines 
on  aiflribuât  au  Public  feulement  300 o 
livres  de  bœuf  falé.  On  ne  fera  point 
étonné  , quand  on  dira  que  ces  arrange- 
mens  œconomiques  fouleverent  prefque 
tout  le  monde  contre  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais. Il  furent  cependant  unanime- 
ment approuvés  & confirmés  par  une 
Délibération  du  Confeil  du  8 Janvier. 


Ï74-J- 

A l’égard  des  hommes  qui  lui  man- 
quoient , comme  les  Habitans  de  l’IJle  de 
Bourbon  n’en  vouloient  fournir  aucuns  , 
il  propofa  de  leur  demander  au  moins  un 
Noir  fur  20  , à condition  d’en  payer  le 
loyer  aux  Propriétaires  à raifon  de  1 8 
liv.  par  mois , & de  leur  rendre  200 
piallres  pour  prix  de  chaque  Noir  qui 
mourroit  au  fervice  de  la  Compagnie.  II 
ajouta  même  que , fi  l’Habitant  refufoit 
ces  conditions , fon  avis  étoit , qu’il  falloit 
employer  l’autorité  pour  l’y  contraindre. 
Cela  fut  encore  approuvé  par  le  Confeil, 
& l’on  conçoit  bien  que  cet  expédient , 
quoiqu’indifpenfable,  lui  fit  encore  une 
Tome  1.  D. 
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foule  d’ennemis.  Mais  heureufement  xî 
fut  difpenfé  d’exécuter  en  cela  la  Déli- 
bération du  Conleil  en  entier  j parce 
qu’il  arriva  aux  JJles  un  Vaifleau  fretté  par 
des  Particuliers  de  France , qui  apportoit 
des  Noirs  du  Sénégal.  Comme  le  Heur  de 
la  Bourdonnais  étoit , fous  le  bon  plai- 
fir  de  la  Compagnie  , intéreffé  dans  ce 
Vaiffeau  , & qu’il  avoit  tout  pouvoir  de 
fes  Aiïbciés  , pour  gérer  les  affaires  de 
Ja  Société  , il  propofa  au  Confeil  de 
céder  à la  Compagnie  deux  ou  trois  cens 
de  ces  Noirs  du  Sénégal „ à raifon  de  200 
piaffres  chacun. 

Ce  parti  lui  paroiffoit  doublement 
avantageux,  10.  Il  foulageoit  par-là  l?s 
Habitans  de  l 'Ijle  de  Bourbon , en  leur 
lai ffant  leurs  Noirs.  1 Il  faifoit  un 
meilleur  marché  pour  la  Compagnie  ; 
aufii  fa  propolîtion  fut-elle  acceptée  par 
le  Confeil  (a). 

Enfin  à force  de  foins , de  mouvemens 
.&  d’induffrie , il  fut  allez  heureux  pour 
voir  en  Mai  1747  fon  armement  com- 
plet , & l’Efcadre  prête  à recevoir  des 
ordres.  Le  point  délicat  étoit  de  décider 
à quoi  il  devoir  préférablement  l’em- 
ployer. Il  ne  pouvoir  conftamment  choi- 
fir  qu’entre  deux  partis.  Il  failoit  de  toute 

(.7)  te lîcur  dt  u £ourt/oiii:»ii  à fon  retour  et»  174 6 a offert 
ie  rcprenilrc  tou.v  Us  j.^’n  a j/o  piaffres  , De  le  iieur  DatH 
alors  Gouverneur  n’a  pas  voulu  accepter  ce*  offrcr.  Elles 
prouvent  (jbc  le  Sr  de  i*  SturdQnrmt  u’avoit  pas  Itzt  la  Ctm- 
JHl*'  «uns  ce  marcM, 
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lécelîité , ou  la  conduire  dans  VInde  lur 
e champ , pour  y faire  des  prifes  qui  lui 
aroilfoient  d’autant  plus  poffibles  , que 
Efcadre  Angloife  étoit  encore  dans  les 
étroits,  ou  bien  la  retenir  au  Port, 
n attendant  l’arrivée  des  Vaiffeaux  de 
'rance  qu’elle  pouvoit  conduire  aux 
ides.  Ce  dernier  parti  lui  paroifloit  le 
lus  fage , & voici  comment  il  raifon- 
Dit. 

» La  Compagnie  * difoit-il , étant  per- 
fuadée  d’une  neutralité  dans  l’Inde  a 
ne  mahquera  pas  d’envoyer  cette  année 
aux  Ifles  fes  Vaifleaux  chargés  à l’ordi- 
naire, pour  prendre  langue,  & s’in- 
former de  ce  qui  fe  palfe  dans  l’Inde: 
c’ed  même  ce  qu’elle  marque  pofitivc- 
ment.  Ainfi  le  nrvieux  qu’on  puifîe 
raire , cfl;  d’attendre  l’arrivée  de  ces 
Vaiffeaux , afin  de  pouvoir  les  con- 
luire  en  sûreté  au  lieu  de  leur  deffina- 
km , fans  quoi  ils  rifqueroient  d’être 
o us  pris  (a). 

Le  Confeil  ayant  trouvé  comme  lui 
dernier  parti  le  plus  raifonnable , & 
ant  adopté  par  une  Délibération , on 
i tint  là , & on  réfolut  de  commencer 
alfurer  le  Commerce  de  la  Compas 
avant  que  de  penfer  aux  moyens  de 
e à celui  des  ennemis.  Ainfi  ce  plan 
:onduite  une  fois  arrêté  par  une  Dé- 

v.  N •.XII. 
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libération  du  Confeil , le  fieur  delà  Bout « 
donnais  ne  penfa  qu’à  le  fuivre  ; & pour 
cela  , comme  on  commençoit  à fentir  la 
difette , il  envoya  fes  VaifTeaux  faire  des 
vivres  à Madagafcar  ^ avec  ordre  de  l’y 
attendre.  Il  ne  garda  que  le  Bourbon  , fur 
lequel  il  avoit  réfolu  de  s’embarquer  au 
premier  Août , pour  joindre  fon  Efca- 
dre , & pafler  dans  Y Inde , en  cas  que  les 
y aideaux  de  France  n’arrivaflent  point. 

. Il  étoit  prêt  à partir , quand  le  28 
Juillet  parut  la  Frégatte  l 'Expédition  é 
qui  lui  annonça  que  YAchille , le  Saint- 
Louis  , le  Phénix  , le  Lys,  & le  Duc 
d’Orléans  dévoient  arriver  aux  IJles  en 
Oétobre.  Cette  Frégatte  lui  apportoit 
en  même-tems  des  Ordres  du  Roi,  pour 
commander  tous  ces  Vaifleaux.  (a) 

Le  Miniftre , par  fa  Lettre  {b)  , orr 
donnoit  au  fieur  de  la  Bourdonnais  d’ar- 
mer fes  Vaifleaux  en  Guerre , d’y  joindre 
tous  ceux  qui  pouvoient  être  dans  les 
IJles , & d’aller  dans  Y Inde  conduire  les 
fonds  de  la  Compagnie,  & foutenir  l’hon- 
neur de  la  Nation.  Il  lui  indiquoit  plu- 
fieurs  Croifieres  aux  Indes  ; mais  en  mê-  * 
•jrne-tems  il  l’autorifoit  pofitivement  à 
changer  à ce  plan  , ce  qu’il  eftimeroit  le 
plus  convenable  au  bien  général  & aux 
intérêts  de  la  Compagnie,  & même,  difoit 
le  Miniftre,  à prendre  tout  autre  parti t 

M v.  N*.  XII.  (i)  V.  VIII. 
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Quel  qu'il  [oit.  Il  lui  recommandoit  enfuite 
de  donner  avis  au  fieur  Dupleix  du  parti 
auquel  il  s'arrêterait,  & d’avoir  pour  lui 
les  égards  convenables.  Je  lui  donne,  di- 
foit-il  encore  , les  ordres  les  plus  précis  de 
vous  féconder. 

Les  Vaifleaux  d’Europe  , adrefles  au 
fieur  de  la  Bourdonnais  par  le  Miniflre, 
devoiént  naturellement  arriver  aux  J (les * 
en  Septembre  ; & le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais comptoit  partir  des  IJles  en  Novem- 
bre pour  Pondichéry.  Comme  alors  la 
Mouçon  ne  lui  permettoit  plus  de  pafler 
par  lVladagafcar  , où  il  avoit  d’abord 
réfolu  d’aller  joindre  les  Vaifleaux  qu’il 
y avoit  envoyés  faire  des  Vivres  , il  leur 
donna  ordre  de  revenir  aux  Ifles , afin 
qu’en  profitant  de  la  Mouçon  , il  put  les 
conduire  par  la  grande  route  hPonaichery. 
Mais  malheureufement  les  Vaifleaux  qui 
dévoient  paroître  en  Septembre  174 $ 9 
n’arriverent  qu’en  Janvier  1746,  & ce. 
retardement  produifit  deux  inconvémens 
qui  donnèrent  bien  des  peines  & des  in- 
quiétudes au  fieur  de  la  Bourdonnais.  Le 
premier  fut  de  lui  laifler  un  efpace  de 
ems  trop  court , pour  pouvoir  réparer 
ommodement  tous  ces  Vaifleaux.  Il 
îanquoit  de  Conftruéteurs  , & une  ma- 
idie  épidémique  qui  régnoit  alors  lui 
/oit  enlevé  la  plus  grande  partie  des 
>uvri«rs  de  Marine,  dont  il  avoit  be- 
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foin.  Il  fut  donc  obligé  de  fe  mettre  lui- 
même  à la  tête  de  toutes  les  différentes 
efpeces  d’Atteliers  qu’il  fallut  établir- 
Ce  qui  paroîtra  fans  doute  bien  fingu- 
lier  , c’efl:  que  chaque  Attelier  étoit 
compofé  d’Ouvriers  qui,  pour  la  plûpart 
n’avoient  jamais  travaillé  aux  Ouvrages 
de  Marine , auxquels  il  étoit  forcé  de  les 
employer.  Par  exemple  , il  fe  fervoit  de 
Menuifiers , pour  faire  ou  raccommoder 
les  pièces  qui  manquoient  aux  Vaiffeaux; 
de  Serruriers , pour  faire  du  clou , pour 
fabriquer  des  aff'uts  de  Marine,  & pour 
ajufter  le  baftingage  des  Navires  ; des 
Tailleurs , pour  faire  des  voiles , &c.  On 
conçoit  que  chacun  de  ces  Artifans , em- 
ployés à des  ouvrages  qu’ils  n’avoienc 
jamais  faits  , travailioit  à contre-cœur  , 
& qu’ils  n’auroient  jamais  fait  que  d& 
fort  mauvaife  befogne , fi  le  fieur  de  l<z 
Bourdonnais  qui  a une  connoiffamce  parti- 
culière de  tous  les  Arts  qui  concourent  à. 
la  conftruétion  des  Vaiffeaux  , ne  les- 
avoit  lui-même  conduits  journellement 
en  leurfourniffant  des  modèles , en  leur 
donnant  la  figure  & les  mefures  de  toutes 
les  pièces  qu’il  leur  demandoit , en  un 
mot , en  travaillant  lui-même  fans  celle 
avec  eux.  Voilà  comment  fon  induftrie 
& fon  aélivité  fuppléerent  à tout,  & par- 
vinrent à faire  exécuter  à propos  ce  qui 
paroffToit  impoflible  à tout  le  monde. 
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Le  fécond  inconvénient  étoit  encore 
plus  fâcheux  que  le  premier  ; il  confifloit 
dans  le  défaut  de  Vivres  &.  d’Equipages.» 

Les  Vaifieaux  du  premier  Armement 
'.voient  confumé  leurs  Vivres , en  atten- 
tant l’arrivée  des  Vaifieaux  d’Europe  £ 
le  ceux-ci  n’ayant  reçu  des  Vivres  que 
jour  quatorze  mois  lors  de  leur  Arme-' 
nent , n’en  avoient  plus  que  pour  quatre 
nois,  lorfqu’ils  arrivèrent  après  neuf  à 
lix  mois  de  route*  Le  fieur  de  la  Bour - 
lonnais  fe  vit  donc  dans  la  néceilité  de 
>ourvoir  ces  deux  Efcadres  de  nouvelles 
irovifions. 

Enfin  il  efï  bon  d’obferver  qu’en  arri-- 
ant , les  Eqtiipages  des  Vaifieaux  étoient 
n fort  mauvais  état.  D’ailleurs  il  n’y 
voit  que  V Achille  qui  fut  armé  en  Guer- 
?.  Les  autres  n’étoient  pas  plus  armés 
ue  les  fimples  Vaiffeaux  Marchands.  Il 
illut  donc  fournir  à leur  Armement , & 
.igmenter  leurs  équipages.  Quelle  entre- 
rife  pour  un  homme  qui  manqucit  prêt- 
ue  de  tout  ? Cependant  il  trouva  le 
ioyen  de  fe  former  des  Soldats , en  divi- 
nt  tous  les  Equipages  par  Compagnies 
ins  lefquelles  il  incorpora  des  No.rs  & 
.’s  Ouvriers  qu’il  fit  habiller.  Il  leur  fit 
>prendre  le  maniement  des  armes , & 
s évolutions  militaires  : il  leur  enfeigsa 
i-merne  la  maniéré  d’efcalader  un  mur, 
d’appliquer  un  pétard.  Il  les  exerça 
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à tirer  au  Blanc , & mit  les  plus  adroits 
d’entre  eux  en  état  de  fe  fervir  d’une  ma- 
chine qu’il  avoit  inventée , pour  jetter 
des  grapins  d’abordage  à trente  toifes 
avec  des  mortiers.  En  un  mot  il  fçut  fe 
former  des  Soldats  dont  il  pût  tirer  par- 
ti dans  l’occafion  ; & il  auroit  fans 
doute  encore  mieux  réuffi  dans  toutes 
ces  différentes  parf  es  , fi  tous  les  Of- 
ficiers de  l’une  & de  l’autre  Efcadre 
avoient  bien  voulu  le  féconder  : mais 
autant  il  trouva  de  bonne  volonté  dans 
les  uns , autant  il  eut  à fe  plaindre  des 
murmures  & des  mauvais  propos  des  au- 
tres. Le  facrifice  de  leur  intérêt  perfon- 
nel  étoit  la  principal  caufe  de  leur  mé- 
contentement. Pour  armer  les  Vaiffeaux 
en  Guerre  , il  falloit  de  toute  nécefiité 
débarquer  & laiffer  à terre  toutes  les  pa- 
cotilles des  Ofïiciers,qui  par-là  couroient 
rifque  de  perdre  le  bénéfice  qu’ils  avoient 
efperé  de  faire  fur  la  vente  de  leurs  mar- 
chandifes.  Cette  perte  leur  étoit  fenfi-; 
ble.  Ils  accufoient  hautement  la  Compa - 
gnie  de  les  avoir  trompés.  « Nous  fom- 
» mes-nous  engagés  , difoient-ils , pour 
» armer  en  guerre  ? Obligés  feulement 
y>  de  défendre  nos  Vaiffeaux  , nous  ne 
» fommes  pas  faits  pour  attaquer.  Qui 
nous  répondra  , ajoutoient-ils,  de  nos 
» Ports  permis , de  nos  appointemens 
& & de  nos  dépenfes  de  table  £ 
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Tous  ces  difcours  tenus  publiquemen* 
faifoient  une  peine  fenfible  au  fleur  de  la 
Bourdonnais , qui  remarquent  de  jour  en 
jour  qu’ils  décourageoient  les  Equipa- 
ges , d’autant  plus  faciles  à rebuter 
qu’ils  étoient  réduits  à demie  ration  , 
& chargés  d’un  travail  pénible  & conti- 
nueE-Ils  fçavent  tous  de  quelle  douceur' 
& de  quels  ménagemens  il  ufa  pour 
étouffer  ces  plaintes.  Il  invita  les  Capi- 
taines & leurs  Seconds  à lui  faire  l’hon- 
neur de  venir  dîner  tous  les  Dimanches 
chez  lui.  Son  deffein  étoit  de  raifonner 
avec  eux  fur  des  objets  également  inté- 
reflans  , c’eft-à-dire , fur  les  Jîgnaux  & 
les  évolutions  Navales.  Comme  il  avoit 
compofé  un  Ouvrage  fur  cette  matière  , 
dont  les  bons  Marins  connoiflènt  toute 
l’importance , fon  deflein  étoit  de  faire 
part  à fes  Meilleurs  de  fes  réflexions , & 
de  profiter  de  celles  qu’ils  pourroient 
faire  , afin  que  le  Service  s’en  fit  mieux  , 
quand  il  s’agiroit  de  manœuvrer.  Plu- 
fieurs  fe  prêtèrent  à fes  vues  : d’autres 
dédaignèrent  de  venir  chez  lui , en  di- 
fant  qu’ils  étoient  trop  vieux  pour  aller 
à l’Ecole.  Il  diffimula  tous  ces  fujets  dé 
mécontentement , & ne  s’occupa  que  du 
foin  de  donner  les  Ordres  néceflaires 
pour  l’exécution  de  fes  projets. 

_A  mefure  que  quelques-uns  de  fes 
yailfeaux  fe  trouvoient  prêts , il  les  en- 
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voyoit  à Afadagafcar  , pour  pouvoir 
fubfifter  , & pour  amafler  des  Vivres , en 
attendant  qu’il  allât  les  joindre  avec  le 
refte  de  l’Efcadre.  D’un  autre  côté  pré- 
voyant qu’en  Ton  abfence  il  arriveroit  à 
l’Ifle  de  France  desVaiffeaux  d’Europe 
à fes  Ordres , il  ordonna  au  fieur  de 
Saint-Martin  qui  reftoit  aux  IJles  pour 
commander  en  fa  place  , de  garder  une 
partie  de  ces  Vailfeaux  dans  le  Port,  &c 
de  fe  fervir  de  leurs  Equipages , pour  ar- 
mer les  autres  en  Guerre.  Il  defiinoit 
ceux-ci  à croifer  fur  Bombaye , pour 
prendre  les  Navires  Anglois  qui  reve- 
noient  de  Géda  , de  A4oka , & de  P erfe  * 
& il  leur  laifToit  des  Ordres  de  fe  trou- 
ver après  leur  Croiliére  à Mahé  au  com- 
mencement de  Septembre  , pour  exécu- 
ter ce  qu’il  leur  prefcriroit  alors.  Enfin  , 
après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  le  bien  du  Service  , il  fe  prépa- 
ra à partir  pour  la  Côte  Malabare , où  il 
comptoit  de  rencontrer  en  Mai  les  Vaif- 
feaux  Anglois  venant  de  Surate;  mais 
auparavant  il  rendit  compte  à la  Compa- 
gnie de  fa  fituation  & de  fes  projets  (a). 
a>  Il  finiflfoit  fa  Lettre  en  l’aflurant , que 
» malgré  les  murmures  & la  mauvaife 
» volonté  des  Equipages , malgré  l’état 
>3  où  le  fcorbut  réduifoit  fa  fanté  enfin 
3)  malgré  l’animofité  avec  laquelle  on 
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» étudioit  fon  adminiftration  : pour  lui 
» faire  des  crimes  de  tout,  il  alloit  cher- 
cher  à fe  venger  par  quelque  grandi 
ai  fervice  , fans  vouloir  cependant , di- 
a>  l'oit-il , tenter  un  miracle , en  entrepre- 
» nant  de  -changer  les  difpofitions  de 
»>  fes  ennemis. 

Tout  étant  prêts  pour  le  départ,  le 
fieur  de  La  Bourdonnais  mit  à la  voile  le 
-24  Mars  1745.  Ses  Vaiifeaux  n’avoienr 
de  Vivres  que  pour  6 5 jours. 

Obligé  de  paffer  par  Aladagafcar  p 
pour  y joindre  les  Vaiifeaux  qu’il  y 
avoit  envoyés,  &.  pour  y prendre  les 
tafraîchiffemens  dont  il  avoit  befoin , il 
mouilla  le  4 Avril  à Foulepointe.  Là  il 
apprit  par  le  Canot  de  la  Parfaite , 
qu’elle  avoit  80  milliers- de  Fus  fur  fom 
Bord  , & que  la  Renommée  en  avoit 
à 100  milliers.  Mais  cette-  bonne  nou- 
velle fut  mêlée  de  beaucoup  d’amertu- 
me , puifqu’on  lui  annonça  en  même— 
tems  que  le  Saint- Pierre  Vaiffeau  qui* 
lui  appartenoit  en  partie,,  chargé  de 
500  milliers  de  Ris  & de  80  Noirs 
avoit  fait  naufrage,  de  que  tout  l’Equipa- 
ge avoit  péri , à'  fexccpticvn  du  Capitai- 
ne , de  4 Officiers . & 10  Matelots.- 
Ce  malheur  fut  bientôtiuivi  d’uri  au- 
tre plus  funefte  à fes  projets.  Il  avoir 
donné  ordre  d’appareiller  à deux  heures^ 
mais  le  tv ms  devint  fi  mauva’s  rque  l’om 
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ne  pût  jamais  venir  à bout  de  lever  l’an- 
cre , & que  l’on  fut  contraint  de  couper 
les  cables  (a).  Le  vent  devint  plus  vio- 
lent , & continua  avec  tant  de  fureur 
que  l’Efcadre  fut  difperfée.  U Achille  , 
que  le  fleur  de  la  Bourdonnais  montoit , 
eut  prefque  tous  fes  mâts  brifés  à huin 
lieues  de  Terre.  A dix  heures  du  foir  il 
avoit  fept  pieds  d’eau  dans  la  Cale  , & 
trois  pieds  dans  l’Entrepont. 

Tous  les  effets  étoient  à flot , & rou- 
loient  avec  tant  de  violence , que  la 
crainte  d’être  écrafé  empêçhoit  les  plus 
hardis  d’y  defcendre.  Cependant  il  n’y 
avoit  plus  de  falut  à efpérer , fi  l’on  ne 
Vuidoit  pas  promptement  l’eau  qui  g a- 
gnoit  toujours.  Le  fleur  de  la  Bourdon- 
nais entreprit  lui-même  de  defcendre , & 
fut  aflez  heureux  pour  parvenir  jufqu’aux 
Ecoutilles , qu’il  ouvrit.  Sur  le  champ  il 
fit  grayer  quatre  pompes  qui  travaillè- 
rent avec  toute  la  vivacité  pofiible. 
Mais  tous  ces  efforts  ne  paroiflant  pro- 
curer aucun  foulagement  au  Vaiffeau  , 
quoiqu’on  eût  déjà  pris  le  parti  de  jetter 
à la  mer  fix  Canons  de  huit , du  Gail- 
lard de  derrière , fur  les  onze  heures  le 
défèfpoir  s’empara  d’une  partie  de  l’E- 
quipage. La  tête  tourna  à la  plûpart  des 
Matelots  & des  Soldats  , enforte  qu’ils 
devinrent  incapables  de  faire  aucune  des 
<*)  N«.xm, 
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manoeuvres  néceffaires.  En  un  mot  , 
chacun  fe  regardoit  comme  voué  à 
une  mort  certaine,  lorfqu’au  point  du 
jour  la  mer  commença  à fe  calmer. 
Alors  le  fieur  de  la  Bourdonnais  fit 
grayer  quelques  petites  voiles  fur  les 
Tronçons  des  mâts  , & il  ^agna  la  Baye 
d’Antongil,  accompagne  du  Lys  qui 
étoit  aufii  maltraité.  Il  y eut  fur  VA- 
chïlle  huit  hommes  tués  ou  noyés  pen- 
dant la  tempête , & plufieurs  furent 
blelfés.  Enfin  le  8 , ces  deux  Vaiffeaux: 
mouillèrent  à Ylfle  Marote , c’efl-à-dire  , 
dans  un  Paysdéfert,  d’où  l’on  ne  pour 
voit  efpérer  aucune  forte  de  fecours. 

Il  commença  par  envoyer  à la  décou- 
verte quelques  Canots  & Pirogues  du 
Pays  , pour  apprendre  des  nouvelles  des 
autres  Vaiffeaux.  Heureufèment  ils  arri- 
vèrent tous  les  uns  après  les  autres , à 
l’exception  du  Neptune  de  f Inde  qui  avoit 
péri.  On  lent  combien  les  Equipages  ; 
excédés  de  fatigues,  avoient  befoin  de 
repos.  Le  fieur  de  la  Bourdonnais  le  fen- 
toit  mieux  qu’un  autre  ; mais  il  falloir 
faire  un  effort , pour  fe  tirer  de  ce  mal- 
heureux Pays,  où  tout  manquoit.  Le 

Îieu  de  Vivres  qui  étoit  fur  l’Efcadre,  ne 
ui  permettoit  pas  d’y  féjourner  long- 
tems.il  fallut  donc  travailler  vivement  à 
réparer  les  Vaiffeaux,  & il  le  préfentoit 
de  tous  côtés  des  difficultés  prefque  ia- 
furmontables. 
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Les  bords  de  Yljle  Marote  fônt  par- 
tout efcarpés  & Couverts  de  mauvais  bois.' 

Le  fleur  de  la  Bourdonnais  choifit  d’a- 
bord l’endroit  le  moins  incommode, 
pour  y pratiquer  un  Quay.  Il  établit  des 
Atteliers  afiez  vaftes  pour  qu’on  y pût 
travailler  aux  Mâtures.  Il  fit  faire  des 
Forges  pour  façonner  les-  cercles  des 
Mâts  & tes  autres  ferremens  néceffaires  y 
& des  Corderies  pour  fournir  les  corda- 
ges dont  les  Vaiffeaux  avoient  be-  • 
loin  (u). 

Il  avoit  en  même-tems  envoyé  à Ma.~ 
dagafcar , pour  découvrir  les  bois  pro- 
pres au  radoub  des  Vai {féaux  fur  le 

rapport  qu’on  lui  fit , il  fe  tranfporta 
lui-même  fur  le  terrain.  Il  y trouva  en 
effet  des  bois  tels  qu’il  les  défiroit  ; mais 
il  défefpéra  d’abord  d’en  pouvoir  faire 
ufage  , parce  qu’ils  étoient  au-delà  d’un 
marais  impraticable  & large  d’une  lieucv 
D’ailleurs  en  fuppofant  qu’on  eût  pu- 
tranfporter  ces  bois  au  travers  du  marais,, 
il  falloit  encore  les  faire  dcfcendre  pen- 
dant fept  ou  huit  lieues , par  une  rivière 
qui  n’avoit  pas  aflfez  de  profondeur , 
pour  qu’ils  y pulfent  flotter , 8c  de  l’em-- 
bouchure  de  cette  riviere  à Yljle  Afarote, 
il  y avoit  encore  une  lieue  de  mer  à tra— 
verfer. 

On  a raifon  de  dire  que  la  rxéceflké  effc 

fc)  V.  N°.  Xlïlji 
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Éngénieufe.,  A force  de  réflexions-,  le' 
fieur  de  la  Bourdonnais  conçut  la  poffibi- 
Lité  de  pratiquer  dans  ce  marais  un  che- 
min avec  des  arbres  abattus  , des  bran- 
chages , &.  des  rofeaux.  Il  jugea  que  le 
peu  d’eau  de  la  riviere  , quoiqu’infuffi- 
fant  pour  porter  à flot  les  greffes  pièces  , 
aïderoit  du  moins  à les  tirer  à force  de 
bras  , & qu’enfin  en  les  fufpendant  fur 
des  Pirogues  & des  Chaloupes  attachées 
l?une  à l’autre , on  parviendrait  à leur 
faire  traverfer  la  lieue  de  Mer.  Il  penfa 
auffi  que  l’on  pouvoit  trouver  des  ref- 
fources  dans  le  Neptune  de  ïlnde , malgré 
fon  naufrage  , & que  fl  l’on  en  pouvoit 
fauver  la  Mâture , on  prendrait  pour 
1* Achille  celle  du  Bourbon qui  feroit  rem- 
placée par  celle  du  Lys , & que  l’on 
donneroit  à ce  dernier  celle  du  Neptune 
de  l'Inde.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  tant 
de  diligence  8c  un  travail  fi  opiniâtre  , 
malgré  les  pluyes  continuelles , malgré 
la  maladie  qui  fe  mit  dans  les  Equipa- 
ges, & malgré  la  perte  de  9 y hommes  ; 
qu’en  48  jours  l’Efcadre  fut  en  état  de 
reprendre  la  Mer.  Aufli  peut-on  dire  , 
que  pendant  ce  tems  le  fleur  de  la  Bour- 
donnais n’eut  prefque  pas  un  moment  de 
repos.  Il  étoit  jour  & nuit  à tous  les 
Atteliers  : mais  ce  qui  lui- coûta  le  plus, 
fut  de  trouver  fans  celle  des  obftacies 
dans  la  nonchalance,  ou  la  mauyaifc  vo- 
lonté de  certains  Officiers. 
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En  fortant  de  la  Baye  d’Antongil , il 
avoit  neufVaififeaux,  & 3342  hommes 
d’Equipages,  en  comprenant  720  Noirs , 
& trois  ou  quatre  cens  Malades. 

En  paffant  devant  MakéJ  il  envoya  le 
Vaiffeau  Y Infulaire  J pour  fç  avoir  des 
nouvelles  ; & il  lui  donna  rendez-vous 
fous  rifle  de  Ceylan  „ où  il  apprit  dans 
la  fuite  par  ce  Vaiffeau  que  l’Efcadre  An- 
gloife  l’attendoit.  Il  n’a  garde  de  taire 
ici  l’effet  que  produifit  cette  nouvelle  : 
il  remarqua  alors  dans  l’Efcadre  une  ar- 
deur générale , qui  lui  fit  un  plaifir  inex- 
primable ; & lorfqu’il  fit  fes  difpofitions 
avec  Meilleurs  les  Capitaines  pour  le 
combat , il  les  trouva  tous  de  la  meil- 
leure volonté  du  monde.  Il  les  fit  venir 
à bord  , & là  il  fut  réfolu  , que  s'ils 
«voient  le  vent  à l’Ennemi , fans  autre 
combat , l’on  iroit  à l’abordage.  ( a ) En- 
fin le  6 Juillet  à la  Côte  de  Coromandel 
on  apperçut  les  Ennemis,  qui  ayant  l’a- 
vantage du  vent , vendent  à toutes  voi- 
les fur  l’Efcadre.  Elle  fe  mit  en  ligne 
pour  les  attendre.  A midi  ils  étoient  à 
deux  lieues  de  diflance.  Après  avoir  bien 
examiné  la  contenance  des  François,  leur 
ardeur  parut  fe  rallentir.  Ils  approchè- 
rent enfuite  à petites  voiles , & à quatre 
heures  &c  demie  ils  engagèrent  le  com- 

(S)  L’Ordre  donné  fur  cela  par  le  ficur  Ht  la  Eourionr.ait  »a 
ternis  au  l’rocis  par  le  üeur  Sellt , Capitaine, 
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bat.  Leur  Efcadre  étoit  compofée  d’un 
Navire  de  64  Canons,  deux  de  56 , 
un  de  50  , un  de  40,  & une  Frégate 
de  20.  Le  fieur  de  la  Bourdonnais  avoit 
dans  la  Tienne  un  Vailfeau  de  60  Canons 
un  de  3 6 y trois  de  34,  un  de  30» 
deux  de  28 , & un  de  26.  Les  Vaif- 
feaux  Anglois  étoient  tous  garnis  de 
Canons  de  24.  De  notre  côté  Y Achille 
feul  avoit  du  18  haut  & bas  ; les  autres 
n’avoient  que  du  12  & du  8.  Chacun 
lçait  que  , dans  un  combat  de  Mer , la 
fupériorité  de  l’Artillerie  décide  de  tout. 
D’abord  trois  de  nos  Vaiffeaux  furent 
mis  hors  de  combat.  Pour  lors  les  An- 
glois  qui  avoient  forcé  de  voiles,  au- 
joient  écrafé  le  Neptune  qui  reftoit  feul  à 
l’avant-garde  , fi  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais ne  l’eût  devancé.  Dans  ce  moment 
le  combat  devint  plusférieux  que  jamais  r 
•le  Vailfeau  du  fieur  de  la  Bourdonnais 
elfuya  pendant  un  quart  d’heure  tout  le 
feu  des  Ennemis.  Enfin  rebutés  de  la  ré- 
fiftance  des  François,  à fept  heures  & 
demie  ils  fe  retirèrent , & le  fieur  de  la, 
Bourdonnais  pafla  la  nuit  à fe  préparer  à 
une  nouvelle  adlion.  Le  lendemain  le 


vent  n’ayant  pas  changé , il  fut  contraint 
de  les  attendre  tout  le  jour.  Mais  ils  ne 
jugèrent  pas  à propos  de  recommencer 
le  combat. 


Ce  fut  avec  un  extrême  regret  que  le 
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fîeur  de  la  Bourdonnais  vit  les  Angloî$; 
lui  échapper  : ils  avoient , il  eft  vrai , une 
Artillerie  fupérieure  , mais  les  Equipa- 
ges François  étoient  les  plus  forts,  tk  il  y 
avoit  lieu  de  croire  qu’ils  auroient  eu  un 
avantage  décifif , s’ils  avoient  pu  en  venir' 
à l’abordage.  Il  étoit  fi  dTentiel  de  com- 
mencer par  la  deftruétion  de  I’Efcadre 
Angloife  , que , pour  aflurer  le  fuccès 
des  entreprifes  que  le  fleur  de  la  Bour - 
donnais  m-éditoit , il  avoit  réfolu  d’atten-' 
dre  , aufïï  long-tems  qu’il  lui  feroit  pof-- 
fible , un  moment  favorable  pour  faire 
un  coup  fi  important  : mais  les  Anglois- 
ayant  l’avantage  du  vent  & de  la  mar- 
che , & d’un  autre  côté  l’Efcadre  Fran-' 
çoife  fe  trouvant  fins  Vivres , & chargée 
d’un  grand  nombre  de  malades  & de’ 
bleffés  & de  beaucoup  d’argent  qu’il  fai-' 
loit  remettre  à terre  , il  fut  contraint  de 
renoncer  à la  pourfuite  des  Anglois , & 
de  ramener  fts  Vai (féaux  à Pondichéry  , 
eu  il  arriva  le  S Juillet  1 7 46  à neuf  heu- 
res du  foir. 

C’eft  là  que  vont  commencer  les  faits 
de  la  deuxième  époque  : mais  avant  que 
d’y  paflfer, qu’il  fait  permis  de  confidérer 
un  infant  le  tableau  que  préfente  cette 
première  Partie  de  la  vie  du  Sr  de  la  Bour- 
donnais. On  peut  dire  que  tous  les  traits 
y caraélérifent  un  homme  élevé  au-def- 
fis  du  commun , diflingué  dès  fes  pre- 


Digitiz 


loB  M.  DB  LA  BoURDONiïATS.  '<>* 
mieres  années  par  des  talens  & par  des 
connoiffances  infiniment  utiles  à la  Pa- 
trie. Il  fçut  d’abord  , fans  appui  &:  fans 
protection,  s’acquérir  l’eftime  & la  con- 
fiance du  Miniftre.  Chargé  des  Commifi- 
fions  les  plus  difficiles , & dépofitaire  de 
l’autorite , dans  un  Pays  où  elle  étoit  peu 
refpeélée , on  l’a  vu  exécuter  , foit  dans 
i’aciminiftration  des  affaires , foit  dans  les 
opérations  de  la  Guerre , tout  ce  qu’on.- 
pouvoit  attendre  de  l’aélivité  du  zélé  , 
& de  la  prudence  d’un  Gouverneur  éga- 
lement intelligent  dans  toutes  les  Parties^ 
Si  fes  travaux  & fes  fuccès  lui  ont  mérité 
des  éloges  de  la  part  desMmiftres,  &de 
Sa  Majefté  même  , ils  lui  ont  d’un  autre 
côté  fufcité  une  foule  d’ennemis  de  toute 
efpece  , dont  l’envie  & la  jaloufic  ont  tâ- 
ché de  le  perdre.  Que  n’a  point  alors  ré-/ 
pandue  la  calomnie , pour  noircir  fes  ac- 
tions les  plus  innocentes  f Réduit  à le 
juftifier  contre  des  Libelles  injurieux,  il 
a , à la  vérité , triomphé  de  la  malignité 
de  toutes  ces  cabales  ; mais  en  confon- 
dant fes  Ennemis , il  a bien  fenti  qu’il  ne 
faifoit  qu’aigrir  leur  haine  & leur  neffen- 
timent  , & qu’il  refteroit  toujours  en 
butte  aux  traits  de  leur  méchanceté  : 
aulîî  a-t-on  vu  qu’il  n’a  rien  moins  fallu 
que  l’autorité  du  Roi , & les  Ordres  pré- 
cis du  Miniftre , pour  l’engager  à conti- 
nuer de  fournir , pour  le  fervice  de  l’Eg 
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tat , une  carrière  qui  l’expofoit  à tant  dé 
dégoûts  , de  chagrins  & de  dangers.  Ce- 
pendant a-t-il  agi  comme  un  homme  qui 
n’auroit  fait  qu’obéir  , & qui  n’auroit 
fervi  que  par  contrainte  ? Qu’on  inter- 
roge fur  ce  point  les  plus  honnêtes  gens 
de  fon  Gouvernement , les  plus  habiles 
Officiers  , & les  Marins  les  plus  expéri- 
mentés : ils  répondront , qu’ils  n’ont  ja- 
mais vu  dans  un  Chef  une  a&ivité  plus 
laborieufe , un  zélé  plus  infatigable  8c 
plus  fécond  en  reffources  ; & en  effet  ils 
conviennent  tous  , que  les  deux  Arme- 
mens  faits  par  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
dans  fes  Ifles , & le  rétabliffement  de  fon 
Efcadre  dans  i’Me  Marote  , font  des  faits 
extraordinaires , & qui  feuls  feroient  ca- 
pables de  l’immorralifer , fi  un  Hiftoire 
fidèle  pouvoit  rendre  avec  exactitude  les 
détails  finguliers  de  tous  ces  événemens. 
On  va  voir  préfentement , que  dans  des 
entreprifes  aufli  difficiles  8c  dans  des  con- 
jonctures encore  plus  délicates , fon  zélé 
ne  s’eft  point  ralenti  : mais  en  même- 
tems  on  verra  ce  qu’a  fait  l’acharnement 
de  fes  Ennemis , pour  lui  dérober  le  prix 
de  fes  fervices , 8c  la  récompenfe  du  fa- 
crifice  qu’il  a fait  de  fa  fortune , de  fon 
repos , & de  fa  fanté , à la  gloire  8c  aux 
Intérêts  de  la  Nation. 
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VE  M.  de  la  Bourdonnais.  9$ 

DEUXIÈME  ÉPOQUE. 

• 

Avant  que  de  commencer  la  narra- 
tion des  faits  qui  concernent  l’expédition 
de  Madras*  il  eft  important  de  faire 
connoître  à M M.  les  Commiffaires  , 
i°.  le  Local  6c  les  Mouçons,  c’eft-à-dire, 
la  fituation  6c  la  nature  du  Pays , où  le  t 
fleur  de  la  Bourdonnais  a fait  la  guerre. 
2°.  Les  Ordres  qui  lui  ont  prefcrit  la 
régie  de  fe  conduite. 

On  entend  ici  par  le  Local , la  connoif-  Du 
Tance  de  ce  que  c’eft  que  l’Inde  * 6c  il  eft 
extrêmement  effentiel  d’avoir  cette  con- 
noiflance  , qu’on  peut  même  regarder 
comme  la  clef  de  toute  cette  affaire.  C’eft 
ce  qu’on  va  toucher  au  doigt  dans  un 
moment. 

Les  Navigateurs , qui  ne  font  pas  tou- 
jours d’accord  avec  les  Géographes , ap- 
pellent Inde  , toute  la  partie  de  la  terre 
comprife  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpé - 
rance  , jufqu’au  Japon  ; ce  qui  contient 
trois  ou  quatre  fois  autant  de  Côtes  le 
long  de  la  Mer , qu’en  occupe  l’Europe 
depuis  la  Laponie , jufqu’à  Conjlantino- 
ple.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  par  la  Carte 
qui  eft  jointe  à ce  Mémoire.  Toute  l’en- 
ceinte colorée  en  rouge  eft  P Inde , fui- 
vant  les  Marins. 

Dans  ce  vafte  Continent , qui  com- 
prend fept  à huit  mille  lieues  ae  Côtes 
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occupées  par  une  multitude  de  Souve- 
.rains,  plusieurs  Nations  de  l’Europe  ont 
des  Colonies.  Sans  parler  ici  de  celles 
des  Hollandois  & des  Portugais , il  fuffît 
de  dire  un  mot  de  celles  des  Anglois  & 
des  François.  Les  Anglois  y ont  huit  ou 
dix  Etablilfemens  diftribués  fous  trois 
. Gouvernemens  généraux,  diftans  les  uns 
des  autres  de  cinq  ou  fix  cens  lieues.  Ces 
Gouvernemens  généraux  font  Madra % > 
Bombaye , & Golgotha.  La  France  y a 
aulTi  quelques  Etablilfemens , dont  elle  a 
formé  deux  Gouvernemens  indépendans 
l’un  de  l’autre  ; fçavoir  le  Gouvernement 
de  Pondichéry  & le  Gouvernement  des 
J fie  s. 

Le  Gouvernement  de  Pondichéry  a fous 
là  dépendance  la  Ville  de  Pondichéry J où 
réfide  un  Confeil  Supérieur  dont  le  Gou- 
verneur eft  Préfident , & trois  Comp- 
toirs particuliers  qui  font,  le  Comptoir 
de  Aiahè*  fitué  à la  Côte  Malabarcj  le 
Comptoir  de  Karikal  fitué  à la  Côte 
Coromandel  J & le  Comptoir  de  Chander- 
nagor . fîtué  fur  le  Fleuve  de  Bengale . 

' Voilà  quels  font  dans  l’Inde  les  EtablHfe- 
inens  François  , qui  compofent  le  Gou- 
vernement de  Pondichéry  ; enforte  que  ce 
Gouvernement  contient  en  tout  environ 
une  lieue  de  Côte , Fur  fept  a huit  mille 
qui  compofent  l’Inde . Tel  eft  dans  l’Inde- 
le  petit  diftriél  où  le  Heur  Dupleix  a droit 
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;<3e  commander.  Si  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais avoit  donc  eu  à faire  la  guerre  à Pon- 
dichéry > à A '/aké  j à ICarikaF  ou  à Chan- 
dernagor, il  n’efl  pas  douteux  qu’il  fe  fe- 
roit  trouvé  dans  l’étendue  du  Gouverne- 
ment du  fieur  Dupleix. 

A l’égard  du  Gouvernement  des  Ijles, 
il  comprend  l’JJle  de  France. qui  a environ 
60  lieues  de  tour,&  Vifs  de  Bourbon , qui 
a à peu  près  la  même  étendue.  Ces  deux: 
IJles  ont  chacune,  comme  Pondichéry \ 
leur  Ccnleil  Supérieur  , dont  le  fieur  de 
la  Bourdonnais „ en  qualité  de  Gouver- 
neur général , étoit  Préfident  ; & ces 
trois  Conleiis , aufii  bien  qte  ces  deux 
Gouverneurs  font  absolument  indépen- 
dans  les  uns  des  autres.  Tout  cela  n’eft 
point  contefié  : mais  de  ces  faits  non 
conteflés  il  réfulte  (&  c’eft  ce  qu’il  eft 
important  de  remarquer)  que  le  fieur  de 
la  Bourdonnais  n’étoit  point  dans  le  Gou- 
vernement du  fieur  Dupleix , lorfqu’il  a 
fait  la  guerre  à Madraç;  puifqu’au  con- 
traire il  étoit  en  Pays  ennemi & dans 
un  Gouvernement  Anglois,  Il  femblera 
Çeut-être  d’ab  md  qu’il  y a de  la  puérilité 
a établir  avec  tant  de  foin  des  faits'  de 
cette  elpece  j mais  on  fe  détrompera  , 
quand  on  fçaura  que  prefque  toute  la 
France  a été  dans  l’erreur  fur  ces  faits , 
comme  le  fieur  de  la  bourdonnais  ne  l’a 
que  trop  vu  par  fes  premiers  interroga- 
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toires.  On  s’eft  toujours  imaginé  que  le 
fieur  Dupleix  étoit  Gouverneur  de  ce 
Pays  immenfe , connu  fous  le  nom  d’In- 
de; & de  cette  fauffe  fuppolition  , ona 
conclu  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  étoit 
dans  le  Gouvernement  du  fieur  Dupleix , 
lorfqu’il  a fait  la  guerre  dans  V Inde , &; 
que  par  conféquent  il  devoit  lui  être  fu- 
bordonné  dans  toute  cette  Expédition. 
Ce  préjugé  étant  prefque  général,onfent 
tout  l’intérêt  qu’a  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais de  délàbufer  fur  ce  point  les  efprits 
prévenus. 

Mais  pour  avoir  une  idée  jufte  de  tous 
ces  Etabliffemens  formés  dans  l’Inde.,  par 
les  Nations  Européennes , fur  les  terres 
& fous  le  bon  plaifir  des  Princes  Indiens, 
il  faut  fçavoir  comment  font  compofés 
ces  Colonies , & par  qui  ces  Comptoirs 
font  peuplés. 

De  quelque  maniéré  que  ces  Colonies 
ayent  commencé  à s’établir , foit  par  la 
force  des  armes , foit  par  des  conven- 
tions faites  avec  les  Souverains  du  Pays, 
il  eft  toujours  certain  qu’elles  ne  fubfif- 
tent , qu’autant  qu’elles  vivent  en  bonne 
intelligence  avec  les  Nations  Indiennes 
fur  les  terres  de  qui  elles  fe  trouvent.  On 
conçoit  en  effet  que  dans  des  climats  fi 
peuplés  , une  multitude  de  Naturels  du 
rays  auroient  bientôt  détruit  une  poi- 
gnée d’Européens  , dont  ils  croiroient 
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avoir  à fe  plaindre.  La  principale  atten- 
tion d’un  Chef  de  Colonie,  qui  entend 
les  interets  de  ia  Nation,  eft  donc  d’a- 
voir beaucoup  de  ménagement  pour  les 
Peuples  qui  le  reçoivent , ou  qui  le  fouf- 
frent  fur  leurs  terres.  Cette  politique 
eft  d’autant  plus  néceflaire  , que  c’eft 
avec  ces  Naturels  du  Pays  qu’on  fait  le 
Commerce  , & que  ce  font  eux  qui  ve- 
nant s’habituer  dans  les  Comptoirs  Eu- 
ropéens , forment  la  plus  grande  partie 
& le  fond  le  plus  conûdérable  de  nos 
Etabliflemens. 

Qu’on  fe  repréfente  en  effet  les  gran- 
des Villes  que  les  Nations  d’Europe  ont 
•dans  V Inde , telles  que  Pondichéry  J Ma.- 
dra^j  & Négapatam  : chacune  de  ces 
Villes  contient  environ  cent  mille  âmes, 
& il  eft  certain  que  de  cette  multitude 
d’Habitans,les  trois  quarts  pour  le  moins 
font  des  Naturels  du  Pays.  Ils  s’y  fixent, 
■félon  qu’ils  y trouvent  plus  de  facilité 
pour  le  Commerce , *&  plus  de  douceur 
dans  le  Gouvernement.  Le  furplus  des 
Habitans  qu’on  trouve  dans  ces  Vil- 
les , eft  compofé  pour  la  plupart  de  Juifs 
de  d’ Arméniens  qui  font  le  négoce , & qui 
fouvent  ont  en  même-tems  des  Maga- 
zins  chez  les  François,  chez  les  Anglois, 
chez  les  Hollandois , &chez  les  Portu- 
gais. On  regarde  dans  tous  les  Etablidè- 
mens  Européens  ces  Nations,  aufli-bien 
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que  les  Naturels  du  Pays , comme  des 
Peuples  Neutres  qui  ne  prennent  aucun 
parti  dans  les  guerres  que  les  Nations 
d’Europe  peuvent  avoir  entr’elles  dans 
Y Inde  ; tk  qui  trafiquent  partout  avec  li- 
berté,tant  qu’ils  fe  conforment  aux  Loix, 
& qu’ils  ne  bleffent  point  les  Privilèges 
de  chaque  Compagnie.. On  n’exerce  donc 
jamais  contre  eux  aucun  aéle  d’hoftilité  : 
iouvent  même  dans  les  tems  de  guerre 
entre  les  Puiflfances  d'Europe,  on  fait  le 
Commerce  fous  leur  nom  ; & c’eft  un 
avantage  qui  oblige  à les  ménager  & à 
les  favorifer  , autant  qu’il  efi  poflîble. 
Enfin  il  eft  confiant  que  dans  les  grandes 
Villes  dont  on  vient  de  parler  , il  y a à 
peine  fix  à fept  cens  hommes  qui  foient 
de  la  Nation  dont  elles  portent  le  Pavil- 
lon , & ces  fix  à fept  cens  hommes  font 
cornpofés  d’environ  y à <5oo  hommes  de 
Troupes,  30  à 40  Employés  & Ou- 
vriers ^ 30  à 40.  hommes  de  mer,  & 
ï y ou  20  Marchands  particuliers.  Voilà 
dans  le  vrai  l’état  aéluel  des  plus  fiorif- 
fantes  Villes  de  Y Inde  l’on  en  excepte 
Coa  & Batavia  qui  font  beaucoup  plus 
çonfidérables.  On  verra  dans  la  fuite  que 
ces  particularités  dont  on  a cru  devoir  ici 
rendre  compte, ne  font  point  aufli  indiffé- 
rentes à l’affaire,  qu’elles  pourroient  d’a- 
bord le  paroi tre. 

Il  n’efi  pas  moins  effentiel  d’expliquer 
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cc  que  font  les  Mouçons  J dont  les  chan-  un 
gemens  connus  des  Marins  déterminent  MoVfONfi 
tous  les  voyages  & toutes  les  entre- 
prifes  maritimes  qu’on  peut  faire  dans 
l’Inde. 

On  navigue  dans  ces  Mers  par  Mou- 
çons j ou  par  Vents  Alifés.  On  appelle 
Vents  Alifés  ou  Réglés , des  Vents  fixes 
qui , pendant  toute  l’année , font  tou- 
jours les  mêmes  dans  certains  Cantons. 

On  appelle  MouçonsJ  des  Vents  qui  fouf- 
flent  fix  mois  d’un  côté , & fix  mois  de 
l’autre.  Le  changement  des  Mouçons  fe 
fait  un  mois  avant , ou  un  mois  après  l’E- 
qüinoxe.  Il  s’annonce  ordinairement,  foit 
par  des  variations  remarquables,  lôit  par 
un  grand  calme  : fouvent  aufli  il  fe  déclare 
fubitement  par  un  violent  coup  de- vent. 

On  fent  dès-là  que  tous  les  tems  & toutes 
les  faifons  ne  font  pas  propres  à navi- 
guer dans  les  différens  Cantons  de  l’In- 
de * & qu’une  navigation  n’eft  pas  prati- 
cable que  pendant  un  certain  tems,  & de- 
vient impoffible  dans  un  autre.  Mais  com- 
Tte  la  poffibilité  ou  l’impolfibilité  de  tenir 
a Mer,  a fes  degrés  &fes  différences , fui-“ 

-ant  la  pofirion  des  différentes  Côtes  & 
es  divers  Parages  où  l’on  fe  trouve , il 
rut  une  grande  pratique  de  ces  Mers,  & 
eaucoup  d’expérience  pour  connoitre , 
il  eft  permis  d’employer  ce  terme,  tou- 
s les  nuances  de  ces  diverfités , &.  pour 
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profiter  fixement  de  ces  connoifiance-s.; 

Par  exemple  , .à  la  Côte  de  Coromanr- 
del  où  Madra\  & Pondichéry  font  fitués, 
les  Vents  du  rud  finiffent  du  ip  au  30 
Octobre , & font  place  aux  Vents  de 
Nord.  Il  efi:  donc  bon  de  quitter  la  Côte 
du  1 p au  20,  il  eft  encore  tems  du  20  am 
, & il  efi:  tard  de  la  quitter  du  2 y au 
30.  Enfin  quand  on  a de  grands  interets 
pn  vûe , on  peut  rifquer  d’hy verner  à la 
Côte  , pui-fqu "il  efi:  vrai  qu’aux  Indes , 
connue  par  tout  ailleurs  , il  y a des  hi- 
vers plus  calme  , & d’autres  plus  ven- 
teux. Voilà  ce  que  l’expérience  la  plus 
çonfommée  a pu  apprendre  de  plus  pofl- 
tif  aux  Marins  qui  fréquentent  l’Inde. 
Mais  on  voit  que  ces  connoilfances  font 
fort  incertaines,  & fort  hazardeufe. 

Ainfi.en  1741  le  fieur  Dumas  & le 
fieur  de'ki  Bourdonnais  J avec  chacun  une 
Efcadre,  refierent  à la  Côte  jufqu’au  22 
Octobre, fans  efîuyer  aucun  coup  de  vent, 
C’eil  un  fait  connu  de  toute  l’Inde , & 
attefié  au  Procès  par  le  fieur  L.obry>  an- 
cien Capitaine.  En  77 46  le  fieur  de  la 
*Bourdonnais  y a reçu  dès  le  1 3 Oélobre 
un  coup  de  vent  terrible , qui  a détruit 
ou  délabré  toute  fon  Efcadre.  En  1747 
& 1748  les  Efc.adres  Angloifes  n’ont 
point  quitté  la  Côte , & n’ont  reçu  au- 
cun coup  de  vent  pendant  tout  l’hiver ~ 
uag.e  j & le  24  Avril  1745?,  il  y eut  à 
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Isr  même  Côte  un  Ouragan  fi  furieux  , 
qu’il  fit  périr  70  à 60  Vaiffeaux  de  dif-j 
férentes  Nations.'  Tout  ce  qu’on  peut 
inférer  de  ces  expériences , c’eft  qu’il  eft 
‘ prudent  de  quitter  la  Côte  du  i y au  20 
Octobre.  A l’égard  dés  tempêtes  qui 
peuvent  arriver  avant  ce  tems  ,*  ce  font' 
des  événemens  dont  perfonne  ne  peut 
être  refponfable , & contre  lefquels  toute 
la  prudence  humaine  ne  peut  fe  mettre  en 
garde. 

Enfin  comme  les  Ordres  dont  le  ITeufbEs ormes. 
de  la  Bourdonnais  étoit  porteur , font  les 
Loix  fur  lefquelles  on  doit  le  juger , il 
efl  important  de  les  mettre  ici  fous  les 
yeux  de  Meilleurs  les  Commiffaires , qui 
font  fuppliés  de  ne  les  jamais  perdre  de 
vue  dans  tout  l’examen  de  cette  affaire» 

Relativement  à leurs  différons  objets , 
ces  Ordres  peuvent  être  rangés  fous  qua- 
tre claffes. 

I.  Il  y a des  Ordres  qui  regardent 
l’adminiftration  des' affaires,  & la  police  : 
ils  font  contenus , foit  dans  la  commifïion 
de  Go  uverneur'Générai  des  If  es  deFranci 
& de  Bourbon ^ expédiée  au  Sr'de  la  Bour- 
donnais en  1734  (a) foit  dans  les  Inf- 
truélions  que'  lui  donna  dans  le  même 
tems  la  Compagnie  (b).  On  y lit,Chap.II. 

Art.  II.  Q neJ  quoique  les  affaires  dCadmi - 
nijl ration  doivent  fe  traiter  à la  pluralité 
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des  voix  J le  fentiment  du Jîeur  de  la  Bour- 
donnais prévaudra  à celui  du  Confeil  J dans 
tous  les  cas  où  il  fera  quejlion  de  l'approvi- 
Jionmment  des  ljles  * de  i avituaillemmt  des 
■ V aideaux  j &c. 

IL  II  y a des  Ordres  qui  regardent  le 
Commandement.  Ceux  de  la  Compagnie 
fur  cet  objet , font  contenus  dans  les 
Inftru&ions  de  1734..  On  voit  dans  le 
Chap.  X.  Art.  XVI.  que  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  y eft  autorifé  à commander 
tous  les  V aijjcaux  de  la  Compagnie  ; & 
dans  le  Chap.  XI.  Art.  II.  il  lui  eft  en- 
■ joint  de  puncr  avec  la  derniere  fevérité  ceux 
qui  s' écarter  oient  de  ïobéifance  & du  refpeél 
dà  au  Gouvernement.  Voici  les  Ordres 
du  Roi  & du  Miniftre  furie  même  objet* 

«5MÆ  Ex  cas  que  le  Jîeur  de  lia  Bourdonnais 
»u*rainï°f is'fe  tnun  à quelque  attion , tous  les  Officiers 
ï8ftj»nviMdu  la-  Compagnie , tant  à terre  quà  la  mer, 
*741.  exécuteront  ponctuellement  les  Ordres  que 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  leur  donnera  ; 
lien  entendu , qu'au  cas  que  l'aftion  fe pajj'lt 
dans  que1  qu'autre  Gouvernement  (a)  que 
celui  des  lues , les  Confeils  l'aur oient pr.éala - » 

blement  autorifé  à donner  des  Ordres  à terres 
car  à l’égard  des  forces  de  mer , il  doit 
dans  tous  les  cas  les  commander. 

A Paris,  et  16  Janvier  1741.  Signé t 
O a r v. 

(a)  Il  eft  ir.conteftable  qu’il  faut  fous-entendre  ici  le  mot 
Fr  ait  f ou. 
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DE  PAR  LE  ROY. 

Il  efi  ordonné,  à tous  Capitaines  & Ojf- 
:iers  des  VaiJJ'eaux  de  la  Compagnie  des 
Indes  , de  reconnaître  pour  Commandant  le 
ïeur  Mahé  de  la  Bourdonnais  , Capitaine 
le  Frégate  * Gouverneur  des  Ifles  de  Bour- 
bon G de  France  , G de  lui  obéir  en  ladite 
jualité  en  tout  ce  qu'il  pourra  leur  ordonner* 
oit  qu'il  s'embarque  à bord  d'un  defdits 
Va'jJ'eaux  * ou  qu'il  juge  à propos  de  les 
irvoyer  à quelque  expédition  particulière  * 
y ce.  a peins  de  desouf.i  ssance . Fait 
iVerfailles  le  n Avril  1747.  Signé  , 
LOUIS , de  plus  bas  , Biielv peaux . 

DEPARLEROY. 

Mande  & ordonne  Sa  Majejlé  à 
vus  les  Capitaines , Officiers  des  V aijj'eaux 
le  la  Compagnie  des  Indes  , & autres  qu'il 
ippartiendra  , qui  pourront  fe  trouver  avec 
e fieur  de  la  Bourdonnais , de  le  recon- 
loître  en  qualité  de  Commandant  * & de  lui 
déir  en  tout  ce  qu'il  leur  ordonnera  pour  fon 
ervice  * & celui  de  la  Compagnie  des  Indes * 

y ce  APE1NE  DE  DESOBEISSANCE.  Fait 

z Versailles  le  S Mars  174.6.  Signé , 
LOUIS*  & plus  bas  j P HELYPEAUX. 

Tels  étoienc  les  Ordres  qui  regar- 
loient  le  Commandement.  On  ne  croit 
jas  qu’il  foit  pofîible  d’en  délirer  de  plus 
précis. 

Eiy 


Ordres  d# 
Roi. 


Autres  9r- 
dres  du  Roi. 
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III.  Il  y a des  Ordres  qui  concernent; 
les  Opérations  de  la  Guerre  que  le  lîeur 
de  la  Bourdonnais  devoit  faire  dans  Y Inde. 
Ils  font  contenus  dans  une  Lettre  du 
Miniftre  du  Janvier  17 45"  ( a ).] 

Dans  cette  Lettre , le  Minière , après 
avoir  prefcrit  au  fieur  de  la  Bourdonnais 
des  courfes  , des  croifiéres , & autres 
Opérations , ajoutoit , Au  furplus , quoi- 
que ce  Plan  m'ait  paru  bon  , la  confiance 
que  j ai  que  vous  fer e\  tout  pour  le  mieux  ^ 
m’engage  à vous  autorifer  à y changer  ce 
que  vous  trouverez  de  plus  convenable  au 
bien  général , & aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie , fir  meme  a prendre  tout 

AUTRE  PARTI,  qu  EL  qu’  I L SOIT 3 

&c.  Signé  , O rry. 

On  voit  que  ces  Ordres  laifloient  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  abfolument  mai-, 
tre  de  fes  Opérations.  Mais  quelqu’éten- 
dus  que  fuflent  ces  pouvoirs , iis  éteient 
reftraints  par  un  Ordre  verbal  que  le 
Miniftra  avoit  donné  au  fieur  de  la  Bour- 
donnais , en  partant . de  ne  rien  entre- 
prendre fur  les  Etabliffemens  Anglois , 
qu’avec  une  efpéce  de  certitude  du  fuc- 
cès  j parce  que  le  principal  objet  de  la 
Compagnie  étoit  de  fe  défendre , & non 
pas  d’attaquer  les  Comptoirs  Ennemis. 

IV.  Enfin  les  Ordres  fécrets  qui  ré~ 
gloient  le  fort  des  conquêtes  que  le  fieur 

(fi  Y.  N»,  via. 


— —-■-■J 
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DE  Al.  DE  LA  BOU  R DON  N AI  S.  IO£. 

de  la  Bourdonnais  pourroit  faire  dans 
YInde y font  conçus  en  ces  termes  : 

P a q ue  t secret  pour  le  fleur  de 
la  Bourdonnais , qui  ne  fera  par  lui  ouvert 
qu'au  cas  que  la  Guerre  foit  déclarée  entre 
la  France  & les  Nations  Maritimes  de 
V Europe  qu'il  en  ait  avis  certain  , ou 
quil  ejfiiyât  quelque  allé  d'hojîilité  de  leur 
part. 

Si  la  Paix  fubjijîe  , il  rapportera  ce  Pa- 
quet j fans  l'avoir  ouvert.  Signé , Q-  r r y r 
Et  en  tête  efl  écrit  : 

Injlritél ion  pour  le  Jieur  de  la  Bourdon- 
nais , Gouverneur  des  Ifles  de  Bourbon 
de  France,  aufquelles  il  lui  eji  enjoint  de  ft 
conformer  avec  exactitude. 

jj  II  efl  expreffément  défendu  au  fleur 
y»  delà  Bourdonnais  de  s’emparer  d’aucun; 
» Etabliffement  ou  Comptoir  des  Enne- 
» mis , P O U R IÆ  conserver.  Signé,. 
»Orry, 

Cet  Ordre  efl,  comme  on  le  verra? 
dans  la  fuite  , de  la  derniere  impor- 
ta nce.- 

Aprës  ces  éclairciffemens  préliminai- 
res , fans  lefquels  on  ne  pourroit  juger' 
qu’imparfaitement  des-  faits  dont  on  va 
rendre  compte , il  ne  s’agit  plus  que  de 
- reprendre  le  fil  des  faits  depuis  l’arrivée 
de  l’Efcadre  à Pondichéry,  C’.efl  l’époque 
des  événemens , dont  l’examen  fait  l’ob*;- 
et  de  la  Commiffion, 

£ v 


106  Mémoire 

A peine  le  fieur  de  la  Bourdonnais  eut- 
il  débarqué  à Pondichéry , que  le  fieur 
Dupleix  j oubliant  qu’ils  étoient  égaux  , 
lui  fit  connoître  par  des  hauteurs  fort 
déplacées , le  fond  de  fon  caraétére  vain 
& jaloux.  On  n’entrera  ici  dans  aucuns 
détails  fur  la  maniéré  peu  décente  dont 
il  le  reçut , & fur  les  airs  de  fupériorité 
qu’il  affeéta  toujours  de  conferver  avec 
lui  jufques  dans  les  moindres  minuties  ; 
quoique  le  fieur  Dumas  fon  Prédéceffeur 
lui  eût  donné  des  exemples  bien  oppofés 
dans  la  conduite  qu’il  tint  avec  le  fieur 
de  la  our donnais  j lorfque  ce  dernier  alla 
à fon  fecours  en  1 741.  Il  fuffira  d’obfer- 
ver  en  palfant , que  les  procédés  du  fieur 
Dupleix  indifpoférent  généralement  tous 
les  Officiers  de  l’Efcadre , & que  leurs 
mécontentemens  furent  portés  au  point 
de  faire  craindre  qu’il  rfarrivât  quelque 
fcéne  fâcheufe  entre  les  Troupes  dés 
Ifles , & la  Garnifon  de  Pondichéry.  Heu- 
reufement  le  fieur  de  la  Bourdonnais  fçut 
méprifer  toutes  les  petitefles  qui  dans 
cette  occafion  échappoient  au  fieur  Du- 
pleix ; & par  l’infenfibilité  qu’il  fit  pa- 
roître , il  amortit  la  chaleur  qui  com- 
mençoit  à s’emparer  des  efprits.  Occupé 
d’objets  plus  importans  , que  ceux  des 
rangs  & des  prérogatives , il  s’appliqua 
à dreffer  un  plan  de  Campagne , dont  il 
fit  part  au  fieur  Dupleix  dans  une  longue  - 
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ve  M.  de  la  Bourdonnais,  107 
Lettre  du  17  Juillet  174 6.  (a). 

Après  avoir  bien  réfléchi  fur  l’^pat  de 
l’Inde  . & fur  les  forces  des  Ennemis , le 
Jieur  de  la  Bourdonnais  voyant  que  toutes 
les  croifiéres  feroient  infruélueufes  , par- 
ce qu’alors  tous  les  Marchands  Anglois 
étoient  retirés , crut  devoir  tenter  l’expé- 
dition de  Madrai  ,'dont  il  avoit  formé 
le  projet  des  1740.  Il  communiqua  fur 
cela  les  idées  au  fleur  Duplèx  : il  lui  dé- 
véloppa  tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir 
pour  & contre  cette  entreprife  , & il  le 
fît  convenir  quelle  ne  pouvoit  Je  faire, 
qu  après  la  ruine  ou  la  déroute  de  Œfcadre 
Angl  oife.  Ce  font  les  termes  de  la  repon- 
fe  que  le  fleur  Dupleix  fit  le  20  Juillet  à- 
la  Lettre  du  fleur  de  la  Bourdonnais  du 
17  du  même  mois.  Ce  préliminaire  eji 
abfolument  nécefj'aire  . ajoutoit  le  fleur 
. Dupleix  dans  cette  Lettre,  ou  tout  au 
moins  il  faut  être  ajj'uré  quelle  ( l’Efcadrei 
Angloife  ) fera  dans  un  état  d ne  pouvoir 
Jitôt  fecourir  cette  Place  {b)„ 

Cette  vérité  une  fois  reconnue  , il  n’y 
avoit  point  d’autre  parti  à prendre  que.- 

(*)  v.  N°.  XIV. 

(i)  On  ne  trouvera  pat  dé  Lettres  du  fieur  Dupleix  à ans. 
Je' cahier  des  preuves  , avant  le  6 Septembre.  Le  fiëur  tic  w. 
Bout domai'  avoit  laill'é  fes  papiers  à Pondichtiy  , en  partant? 
peur  Afadrrz.,  comme  il  l’écrit  dont  fa  Lettre  du  26’  rcp— 
tcmhre  N".  J.X.  8c  I on  ignore  ce  qu'ils  font  d-venus.  MSisi 
ces  Lettres  font  à la  COmrr.ifiion  qui  peut  aifément  fe  cor.- 
■vaincre  , que  l’on  ne  fupprime  ici  rien  d’effcntiel,  th  que  les 
endroits  cités  font  rapportés  exaftement.  Si  l’on  avoit  ccsc 
Lettres  entières  , on  le.sdonneroit  auffi  fcrupulcufeinent  que- 
celles  qui  ont  été  écrites  pendant  le  féjour  du  (leur  8c  lu' 
Bout  dur  i\3i j à Madrax.  Ce  font  heuretifement  fes-plusimpor-*- 
taufes;  on  les  trouvera  complcttes  aulli-bien  que  celles  dùa 
licur  de  la  B(urdeKuiit<  V.  les  Ilotes  tA.  XIV. 

E vj  t 


joS  Mémoire 
d’aller  chercher  l’Efcadre  Angloifê  J 
pour  l#combattre.  D’un  autre  côté,  les 
Vaifleaux  Ennemis  marchant  mieux  que 
les  nôtres  , & leur  pofition  leur  donnant 
d’ailleurs  l’avantage  du  vent , on  ne  pou- 
voit  pas  fe  flatter  d’en  venir  avec  eux  à 
l’abordage.  Il  ne  nous  reftoit  donc  point 
a autre  reilource  que  de  les  combattre  au 
Canon  , & malheureufement  ils  avoient 
une  Artillerie fupérieure  à la  nôtre.  Pour 
parer , autant  qu’il  étoit  poflîble  , à ce 
dernier  inconvénient , le  fleur  de  la  Bour- 
donnais demanda  au  fleur  Dupleix  60 - 
Canons  pour  ombattre  l Efcadre  Angloifê 
avec  égalité  j il  me  faut  abfolument  ^ lui 
difoit-il , cette  augmentation  de  Canons  .* 
airji  je  vous  la  demande  au  nom  du  Roi  £?* 
de  la  Compagnie  ( a ). 

Cette  demande  du  fleur  de  la  Bour- 
donnais étoit  fondée  fur  les  Ordres  du 
Miniflre , qui  enjoignoient  au  fleur  Du- 
pleix de  le  féconder  en  tout  (b).  Le  Sr 
Dupleix  ne  rifquoit  rien  d’ailleurs  à lui 
prêter  do  Canons  ; c’efl:  ce  que  le  fleur 
de  la  Bourdonnais  lui  faifoit  bien  fentir 
lorfqu’il  lui  difoit  : Vous  naveq  rien  à 
craindre  pour  votre  Place  J pendant  que  nous 
ferons  à la  Côte  (c).  Cependant  au  lieu  de 
lui  envoyer  do  Canons  , voici  ce  que  le 
fleur  Dupleix  lui  répondit  : Les  forces  de 

O)  V.  N".,  XIV.  après  le  dénombrement  derSfeadtÇ» 

(t)  V.  VIII. 


de  M.  de  la  Bourdonnais.  109' 
nos  Ennemis  attuelles  peuvent  augmenter  % 
fait  du  côté  de  l'Europe  ^foit  de  Bombaye 
ainfi  quon  veut  l'injinuer.  Bour  peu  qu'il 
leur  parvint  2 VaiJJeaux  de  Guerre  d'Eu- 
rope les  Pales  Galis  ( a ) de  Bombaye  3 
ils  feront  certainement  en  état  de  vous  tenir 
tête , de  vous  délabrer  quelques  VaiJJeaux  J 
£r  de  vous  obliger  peut-être  à vous  réfugier 
fous  cette  Place.  Quel  fecours  peut-elle  vous 
donner  ,fi  elle  ejl  dégarnie  de  fes  gros  Ca- 
. nom  ( b ). 

Econduit  par  cette  réponfe  du  fleur 
Dupleix , le  fleur  de  la  Bourdonnais  fur 
donc  obligé  de  mettre  à la  voile  le  qua- 
tre Août,  fans  avoir  toute  L’Artillerie 
dont  il  a voit  befoin  ; & ce  qui  le  fâcha 
encore  davantage  , c’efl:  qu’on  ne  lui  don- 
na pas  la  moitié  des  munitions  de  Guerre 
qui  lui  étoient  néceffaires  , ( c ) & que 
d’ailleurs  on  lui  avoit  fourni  de  fi  mau- 
vaife  Eau  à Pondichéry  , qu’elle  donna 
le  flux  de  fang  à fes  Equipages.  ( d ) Le 
fleur  de  U Bourdonnais  tomba  lui-même 
malade  ; (e)  mais  fa  maladie  ne  l’empê- 
cha pas  de  continuer  fa  courfe , réfolu  de 
faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour 
achever  dans  un  combat  décifif  la  ruine 
de  l’Efcadre  Angloife.  Les  vents  lui  pa- 

) Efppces  d’embarcations  legeres,  qui  portent  jufqu’à 

vingt  Canons. 

(i)V.lj  Notes  N°.  XIV. 

(,)  Ni  xvm. 

m ibid 

w Y.  Ibid.  Se  les  Nr.  XX , XX,  le  XXIY- 
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rurent  fi  contraires  , qu’il  employa  i ? 
jours  à gagner  N-îgaparan  (u)  : comme  il 
y étoit  occupé  à négocier  avec  les  Hol- 
landois , pour  fc  faire  rendre  une  Prife 
Françoife  qu’ils avoient  achetées  des  An- 
glois  contre  la  foi  des  Traités , (b)  il  fut 
averti  qu’il*  paroifibit  fix  Vaiffeaux  au 
vent  de  Negapatan.  (c)  Il  monta  suffi- tôt 
fur  une  découverte  d’où  il  reconnut  l’Ef- 
cadre  Angloife.  Dans  l'inflant  il  courut 
à fon  Vaiffeau  , & trouva  toute  fon  Ef- 
cadre  prête  à lever  l’ancre  , après  avoir 
arboré  Pavillon  Hollandois  pour  attirer 
l’Ennemi.  Un  moment  apres  tous  nos 
Vaiffeaux  furent  fous  voile  & en  ligne, 
& firentroute  pourjoindrel.es  Anglois  ; 
mais  ceux-ci  n’étant  pas  les  dupes  du. 
changement  de  Pavillon , 6c  profitant  de 
l’avantage  du  vent  , virèrent  de  bord , 
&:  s’enfuirent  à toutes  voiles.  Le  fieur 
de  la.  Bourdonnais  les  pourfuivit  pendant 
tout  le  jour  ; 6c  comme  on  efl:  obligé 
dans  cette  Mer  de  mouiller  la  nuit,  pour 
attendre  les  vents  de  terre  , il  penfa  le 
fécond  jour  les  furprendre  à l’ancre , 
mais  ils  coupèrent  leurs  cables.  Le  fleur 
de  la  Bourdonnais  les  pourfuivit , & de- 


(a)  tes  fleurs  de  elle  Sc  Rcglsde  l’ont  dfpofé. 

(t)  Le  Gouvernéur  «c  le  Confeîl  de  Ntrnretan  convinrent 
• vèc  le  fi'ur  delà  Bourdonnait , qu’en  attendant  que  Sa  Md- 
îc'té  eilt  dcc:dé  la  queftion  avec  les  Etats  Generaux  , les 
Propriétaires  aôuels  de  la  prife  , remettroient  au  fleur  > la 
JBour  tonnai,  une  obligation  de  dix  mille  Pagodes , Pay;ablev  a 
fon  ordre  dans  l 'Inde  , dès  que  l’affinrc  lcrott  décidée  en 
Euro  c. 

(»-  ) V.  N°.  XXVI. 


de  M.  de  la  Bourdonnais,  i ï i 
vança  Ton  Efcadre  de  deux  lieues  ; il  al- 
loit  attaquer  feul  , quand  tout  à coup 
le  vent  changea  & devint  favorable  à 
l’Ennemi.  Il  eut  donc  la  douleur  de  les 
voir  échaper  une  fécondé  fois  , & les 
perdit  de  vue.  ( a ) Mais  ils  abandonnè- 
rent la  Côte. 

Le  tems  étoit  alors  trop  précieux  , 
pour  le  confumer  dans  une  pourfuite 
dont  on  ne  pouvoit  rien  efpérer  ; ainfi 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  prit  le  parti  de 
retourner  à Pondichéry , où  il  mouilla  le 
23.  Sa  maladie  avoit  alors  fait  tant  de 
progrès , qu’il  ne  put  fe  faire  defcendre 
que  le  lendemain  ; (b)  cependant  dès  le 
même  jour  2 3 il  écrivit  au  fieur  Dupleix 
une  Lettre  dans  laquelle , après  un  récit 
abrégé  des  événemens  de  fa  courfe , il  le 
confultoit  encore  fur  ce  qui  reftoit  à 
faire,  (c)  Il  lui  propofoit  entr’autres  cho- 
fes  de  lailfer  fon  Efcadre  fous  le  Canon 
de  Pondichéry  , & de  faire  le  fiége  de 
Adadra \ par  terre  : mais  dans  la  confé- 
rence qu’ils  eurent  enfemble  le  lende-^ 
main  , ils  virent  tant  de  difficultés  & 
d’inconvéniens  dans  ce  projet , que  l’exé- 
cution leur  en  parut  impoffible  dans  les 
circonflances  où  ils  fe  trouvoicnt.  D’un 
autre  côté  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ne 
pouvoit  pas  fe  diffimuler , qu’en  condui- 

(<0  V.  le  détail  d«  manœuvres  N °.  XXVI. 

Y.  N».  XXVI.  (c)  im. 
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font  l’Efcadre  à Madra^ , on  rifquoît  dé 
tout  perdre  , parce  que  les  Vailfeaux 
Anglois  pouvoient  tomber  delfus  , pen- 
dant que  la  moitié  des  Troupes  fer  oient 
occupées  à faire  le  liège  par  terre.  En 
un  mot  les  mêmes  raifons  qui  avoient 
fait  reconnoître  au  Heur  Dupleix  lui-mê- 
me , par  fa  Lettre  du  20  Juillet , la  né- 
celïïté  de  détruire  l’Efcadre  Angloife  ÿ 
avant  que'depenfer  au  liège  de  Madra 
fubfifloient  au  25  Août.  Non-feulement 
cette  Efcadre  ennemie  n’étoit  point  dé- 
truite j mais  elle  devoit  même  être  aug- 
mentée de  deux  Vailfeaux  de  force  d'Eu- 
rope , &c  de  deux  Vailfeaux  de  Bo inlay e , 
comme  on  l’avoit  mandé  au  lieur  de  la. 
Bourdonnais , ( a ) & comme  le  fieur  Du- 
pleix en  convenoit  lui-même  dans  fa  Let- 
tre du  20  Juillet.  Elle  devenoit  donc 
alors  plus  formidable  que  jamais  , 8c 
conféquemment , de  l’aveu  du  fieur  Du- 
pleix , la  prudence  ne  permettoit  pas 
que  dans  de  pareilles  conjonctures  on 
tentât  une  entreprife  fur  Madra £. 

Quoiqu’il  en  foit  , & quelqu’envie 
qu’en  eût  le  fieur  de  la  Bourdonnais  j il 
ne  vuulut  point  prendre  fur  fon  compte 
^es  rifques  d’une  entreprife  fi  hazardeufè. 
Il  fe  rappelloit  les  Ordres  du  Miniftre 
qui  lui  avoit  exprelfément  recommandé  r 
comme  on  l’a  dit,  de  ne  rien  entreprend 

4»)  Y.  N°.  XXIX, 
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DE  M.  de  iA  Bourdonnais,  i i $ 
•dre  furies  Etabliflemens  Anglois , quùz- 
vec  unetfpéce  de  certitude  de  J accès.  Pou- 
voit-il , avec  des  Ordes  tels  que  ceux-là  , 
tenter  une  expédition  dont  la  réuflîte 
étoit  douteufe , & dans  laquelle  d’ailleurs 
il  ne  pouvoit  échouer , fans  entraîner  , 
avec  la  perte  de  fon  Efcarde , la  ruine  des- 
JJles , de  tous  les  Etabliffemeas  François 
dans  l’ Inde  , & par  conféquent  de  la 
Compagnie  ? Car  enfin  , fi  les  Anglois 
s’étoient  conduits  fuivant  les  régies  de 
la  prudence  , ils  dévoient  régler  tous- 
leurs  mouvemens  fur  ceux  de  1 Efcadre 
Françoife , & diriger  fans  ceflfe  leur  mar- 
che du  côté  où  ils  verroient  le  fieur delà. 
Bourdonnais  fe  porter»  Par -là  ils  pou- 
voient  le  tenir  dans  la  perplexité , & l’em- 
pêcher de  rien  entreprendre.  Ils  pou- 
voient  même  attaquer  , battre  , & dé- 
truire fon  Efcadre  , s’ilâ  fe  trouvoient 
renforcés  des  quatre  Vaiifeaux  qu’ils  at- 
tendoient.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  poffible 
qu’  aucun  de  ces  événemens  n’arrivât 
mais  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ne  vou- 
loit  ni  ne  devoit  encourir  les  rifques. 
Quels  reproches  en  effet  le  Miniflre  n’au- 
roit-il  pas  pu  lui  faire  , fi  l’entreprife 
avoit  mal  réuffi  ? (a)  Ce  fut  , pour  fe 
mettre  à l’abri  de  tous  ces  reproches  5 
que  le  26  Août  il  écrivit  au  fieur 

(<)  V.  fa  Lettre  au  Miniftrcdu  9 Septembre  1:46- 
5txxYt» 
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plex  une  longue  Lettre  , qui  devoflf  être 
communiquée  à MM.  de  Pondichéry , afin 
qu’ils  décidaient  fur  le  parti  qu’il  y avoir 
à prendre. 

S'il  n'y  avoit  plus  d' Efcadre  J difoit-il 
dans  cette  Lettre, '(æ)  il  n'y  aurait  plus  à 
délibérer  : mais ...  .nos  V ai [j  eaux  fe  trou- 
vant dégarnis  de  la  moitié  de  leur  monde  ^ 
les  leurs  au  contraire  ( ceux  des  Angloîs  ) 
pouvant  devenir  plus  forts ils  bat- 

tront notre  Efcadre  & fecoureront  Ma- 
draz . V oilà  le  pis  , & ce  pis  réduit  à rien 
l’Inde , les  Mes  , & la  Compagnie.  Il 
dit  enfuite  qu’il  peut  biffer  lur  les  Vaif- 
feaux  1300  Blancs  8c  3.00  Noirs , & 
mettre  à terre  1100  Blancs  8c  6 00  Noirs. 
Il  s'agit préf ornement  j ajoute-t-ii , déju- 
ger fi  mes  V aijjèaux  en  cet  état  peuvent  ré- 
JiJler  aux  An  fois  renforcés  des  Navires 
qu'ils  attendent ....  Occupé  à faire  le fége 

je  ne  peux  être  deprefque  aucune  utilité 

à mon  Efcadre  ....  N'ailej  pus  croire  que 
mes  objettio'- s fervent  de  prétexte  à un  refus  , 

iv  que  l'exécution  m'arrête Après  une 

mure  délibération  , dans  laquelle  vous  aure % 
réfolu  qu'il  efl  avantageux  à la  Compagnie 
• de  marcher  à Madraz  , je  fuis  prêt , éx  la 
maladie  qui  m'affoillit  depuis  un  mois  nefl 
pas  capable  de  m'arrêter  * tant  que  je  pourrai 
' fuffire  : mais  cette  affaire  efl  trop  délicate 
pour  me  charger  fui  de  l'événement  j cefi 

(()  N«.  XXVJLT. 
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'f)F.  M.  DE  LA  ËOURDÔN N,  ATT»  îlf 
lien  aJJ'ei  quejefajfe  tout  ce  qui  dépendra  de 
moi.  T'attends  donc , MeJJîeurs,  une  Délibé- 
ration du  Confeil  Supérieur  qui  dife  j qu’il 
eji  important  pour  l’honneur  du  Pavillon  &• 
les  interets  de  la  Compagnie  de  faire  lejïégc 
de  cette  Place fans  Laquelle  je  ne  partirai 
point.  * 

On  ne  croit  pas  que  dans  les  conjonc- 
tures où  fe  trouvoit  le  fleur  de  la  Bour- 
donnais , il  lui  fût  poflible  de  tenir  une 
conduite  plus  circonfpecfe  & plus  pru- 
dente. Cependant  elle  ne  parut  pas  telle 
à MM.  de  Pondichéry  , comme  on  le  peut 
voir  par  leur  réponfe  du  môme  jour  i S 
Août,  (a)  Ces  MM.  commencèrent  par 
fe  formalifer  de  ce  que  fleur  de  la  Bour- 
donnais ne  leur  avoit  point  parlé  juf- 
qu’alors  de  fon  projet  fur  Madraq.  Ils 
parurent  offenfés  de  fon  filence  , quoi- 
que fa  Lettre  portât  exprelfément  que  le 
lécret  fur  toutes  fes  opérations  lui  avoit 
été  recommandé  par  le  Mini  Are,  Scque 
par  conféquent  ce  n’étoit  que  par  devoir 
& par  nécefiîté  qu’il  leur  avoit  fait  un 
myAére  de  la  deAination  de  fon  Efca- 
dre.  Ils  déclaroient  enfuite  , que  n’ayant 
reçu  du  MiniAre  ni  de  la  Compagnie  au- 
cune inAruétion  fur  ce  qui  Çoncernoit 
cette  Efcadre  , ils  ne  pouvoient  pas 
prendre  fur  eux  de  décider  de  fes  opé- 
rations , ni  de  donner  aucun  avis  , Jdns 

(u)  N".  XXVIII. 
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aller  peut-être , difoient-ils  au  fieur  de  Faf 
Bourdonnais  , contre  la  volonté  du  Roi  6* 
du  Minijlre  qui  vous  a chargé  de  [es  Or- 
dres. Enfin  après  ce  début , qui  fembloit- 
annoncer  qu’ils  ne  vouloient  fie  mêler  de- 
rien  , ils  propofoient  au  fieur  delà  Bour- 
donnais ou  de  faire  le  fiége  de  Madraç  ,■ 
ou  d’aller  battre  l’Efcadre  ennemie  ; 6c 
ils  ajouraient  qu  il  fer  oit  fâcheux  £7  même 
honteux  pour  la  Nation  de  ne  pas  faire 
l’une  de  ces  deux  chofes. 

Il  elt  aifé  de  fentir  que  , par  cette  al- 
ternative , MM.  de  Pondichéry  éludaient 
en  quelque  forte  fiar  la  difficulté.  Mais  ce 
qui  paraîtra  bien  plus  Singulier  , c’eft 
que  dès  le  lendemain  27  Août  ils  fi- 
rent dans  les  formes  une  fommation  au 
fieur  de  la  Bourdonnais , de  prendre  l’un 
des  deux  partis  qu’ils  lui  avoient  propo- 
sés par  leur  Lettre  , à peine  difoient- 
ils  , de  répondre  en  [on  propre  & privé  nom 
de  tout  ce  qui  pourrait  arriver  par  la  fui- 
te. (a). 

Qu’on  imagine  la  furprife  du  fieur  de 
la  Bourdonnais  , à la  vue  d’une  pièce  fi 
dérailonnable  Se  fi  infultante.  Après  le3 
peines  incroyables  qu’il  s’étoit  données 
après  avoir  proteflé  la  veille  par  écrit , 
que  la  maladie  qui  l'accabloit  nétoit  pas 
capable  de  l'arrêter  > & qu'il  étoit  prêt  à 
marcher  à Madraz  , fi  le  Confeil  décidait 
is)  v.  1**.  xxxx.- 
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>£  TA.  VE  LA  PoURDdEtN  AtS'.  ï if 
que  cela  fut  avantageux  à la  Compagnie  , 

Je  procédé  de  Meilleurs  de  Pondichéry  ne 
pouvoit  exciter  en  lui  que  de  l’indigna- 
tion , & l’on  ne  doit  pas  être  étonné  du 
mécontentement  qui  parut  dans  là  ré- 
ponfe.  La  voici; 

Me  s si  eursJ 

<i  J’ai  reçu  la  fommation  & fon  con*-  A Mfff„nrs 
93  tenu.  Je  n’ai  confulté  le  Confeil,  que 
33  fjr  l’affaire  de  Aiadra p.  Il  dépendoit 
» de  lui  d’opiner  décifivement  pour  ou 
v>  contre.  Quant  à la  dellination  de  mon 
» Efcadre , ce  n’efl  pas  à lui  à en  pren- 
î>  dre  connoiifance.  Je  fçais  ce  que  je 
j>  dois  faire , & mes  Ordres  fonr  donnés 
33  pour  qu’elle  parte  ce  foir.  'A  Pondi- 
>3  chery  le  27  Août  1 7 q.(j.  Signé,  Afahc 
» de  la  Bourdonnais, 

Quoiqu’aufî}  rebuté  par  ces  procédés f 
qu’accablés  par  la  maladie , le  fieur  de  la 
Bourdonnais  prit  fon  parti  ; & en  atten- 
dant qu’il  pût  lui-même  fe  mettre  en 
Mer,  il  réfolut  d’envoyer  fes  Vailfeaux 
dans  la  Rade  de  Adadra Son  but  dans 
cette  courfe  étoit  , non -feulement  de 
prendre  les  Bâtimens  Anglois  qui  étoient 
alors  occupés  à charger  les  Effets  pré- 
cieux que  les  Anglois  cherchoient  à fau- 
ver  de  Madra\  , mais  encore  plus  de 
s’alfurer  des  dedans  de  l’Ennemi , & de 
fçavoir  fi  l’Efcadre  Anglojfe  régloit  fà 
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marche  fur  la  nôtre.  Mais  ce  qu’on  aura 
fans  doute  peine  à croire , c’eft  qu’au 
moment  où  le  fieur  Dupleix  fut  inftruit 
de  ce  deffein  , il  redemanda  au  fieur  de 
la  Bourdonnais  les  Troupes  qu’il  lui  avoit 
prêtées.  Le  prétexte  d’une  demande  fi 
déplacée  fut  qu’il  ne  pouvoit  dégarnir  fa 
Place , fans  la  mettre  en  danger.  Le  fieur 
de  la  Bourdonnais  vit  bien  que  cette  pré- 
tendue crainte  n’étcit  qu’un  nouveau 
trait  d’humeur  ; & pour  éviter  une  rup- 
ture qui  pouvoit  arrêter  toutes  les  entre- 
prifes , il  eflâya , malgré  fon  reflentiment, 
de  ramener  le  fieur  Dupleix  à la  raifon. 

Il  lui  repréfenta  dans  une  Lettre  du 
même  jour  ( a ) 27  Août  la  néceflité  de 
rendre  les  Vaiffeaux  les  plus  forts  en 
hommes  qu’il  feroit  pofiible  , & la  fécu- 
rité  où  l’on  pouvoit  être  pour  Pondiché- 
ry ; puifque  les  deux  cens  hommes  que 
le  fieur  Dupleix  avoit  prêtés  , étoient 
remplacés  par  deux  cens  quarante  Sol- 
dats, &:  huit  ou  dix  Officiers  de  l’Ef- 
cadre  , que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  lui 
laiffoit  pour  fe  rétablir  : enfin  il  fe  fer- 
veit  auprès  de  lui  de  toutes  les  râlions, 
que  l’on  peut  voir  dans  fa  Lettre.  Au 
nom  de  la  Nation , fvfonjieur  lui  di- 

feit-ii , ne  nous  aigri  fions  point 

pour  n'être  pas  d’accord  fur  un  voint,  faut- 
il  nous  contredire  en  tout  ? Quand  ce  ne Je- 

V-  N . XXX. 
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de  M.  de  la  Bourdonnais*,  i 
roitque par  bienféance  Jparoij]ons  unis.  Ré- 
pondeq-mci  je  vous  prie  , car  tous  mes  Or- 
dres font  donnés  pour  le  départ  de  l'Ej cadre. 

Mais  au  lieu^de  fe  rendre  à ces  représen- 
tations,le  SrDuplcix  crut  Ton  honneur  in- 
téreflé  à ne  pas  céder  ; il  récrivit  dans  le 
moment  au  Sr  de  la  Bourdonnais , qu’il 
vouloit  abfolument  que  les  Troupes  de 
Pondichéry  defcendiîfent  auffi-tôt;&:  pour 
ôter  toute  communication  au  fieur  de  la 
Bourdonnais  avec  fes  VaiiTeaux,il  défendit 
au  bord  de  la  Mer  que  l’on  donnât  aucune 
embarcation  aux  Officiers  de  l’Elcadre. 

Lorfque  le  fieur  de  la  Eourdonnais  vit 
que  la  paffion  feule  conduifoit  le  fi  .ur 
j Dupleix  , il  lui  renvoya  fes  Trouves, 
avec  une  Lettre  qui  finiiToit  ainfi  : 1 faut 
fe  prêter  autant  que  je  fais  , pour  réfijîer 
en  moins  d un  jour  à quinze  heures  de  fievre* 
donner  des  ordres  à toute  une  Efcadre  ré- 
pondre à trois  Lettres  comme  les  vôtres  , à 
une  fommatïotL  & pour  corn  b.e , facrifcr  au 
lien  de  b Etat  le  mouvement  vif  que  doit  pro- 
duire la  façon  dont  on  traite  avec  moi  (a). 

Le  même  jour  l’Elcadre  partit  , 6c 
iailfa  le  fieur  de  la  Bourdonnais  dans  un 
état  qui  faifoit  douter  qu’il  la  revit  ja- 
mais. Cependant  quelques  jo  rs  apres  , 
fa  fanté  commença  à fe  rétablir  , ou  du 
‘moins  il  fut  hors  de  danger.  Enfin  il  fe 
trouva  prefqu’entiéreinent  guéri,  lorfque 

(«*  v.  XXXI» 
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le  y Septembre  Tes  Vaifleaux  revinrent 
>.avec  deux  petites  prises  eflimées  envi- 
ron 20 oooo  livres.  Le  peu  de  fuccès 
de  cette  courle , & la  maniéré  dont  elle 
fut  exécutée  au  jugement  môme  de 
celui  qui  commandoit  aiors  l’Efcadre  , 
firent  bien  voir  qu’on  ne  devoit  fe  flat- 
ter d’aucune  réufiite,  tant  que  les  entre- 
prifes  ne  feroient  pas  conduite  par  le 
iieur  de  la  Bourdonnais  en  perfonne. 

Au  refie  il  fe  confola  de  la  mauvaife 
manœuvre  de  fcn  Efcadre  , par  les  af- 
furances  qu’elle  lui  donna  que  celle  des 
Ennemis  n’avoit  point  paru.  Il  jugea 
dès  ce  moment  que  les  Anglois  n’a- 
voient  pas  jufques-ià  réglé  leur  marche 
fur  la  fienne  ; & cette  découverte  lui 
faifant  entrevoir  quelque  apparence  de 
fuccès,  il  ne  penfa  plus  qu’à  difpofer 
tout  pour  le  fiége  de  Madraç.  Quelques 
jours  fe  pafferent  à faire  aux  Vaifleaux 
plufieurs  réparations  indifpenfables.  Le 
fi eur  de  la  Bourdonnais  y fit  travailler 
avec  toute  la  diligence  poflible:  mais 
pendant  ce  tems  même , Meffieurs  de 
Tondichery  lui  donnèrent  de  nouvelles, 
marques  de  la  paflion  qui  les  animoit 
contre  lui.  En  effet , ils  avoient  fait  cou- 
rir le  bruit  qu’il  ne  refufoit  de  faire  le 
fiege  de  Madra\  , que  parce  qu’il  étoit 
d’intelligence  avec  les  Anglois , qui  , 
pour  fe  garantir  du  fiégé  dont  ils  étoienr 

menacés 
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DE  M,  DE  Z A HoUXDQXNJTS.  1 21 
«nenacés  , lui  avoient , difoit-on  , donné 
200000  Pagodes.  On  répandit  des 
Lettres  anonymes  où  l’on  circonftan- 
cioit  toutes  les  claufes  & toutes  les  par- 
ticularités de  ce  Traité  imaginaire.  Le 
fleur  de  la  Bourdonnais  reçu  lui-même 
de  ces  Lettres  anonymes mais  .cette 
calomnie  n’eut  pas  un  long  crédit.  On 
.reconnut  la  fa ufieté  de  toutes  ces  mali- 
gnes rumeurs  , lorfqu’on  vit  embar- 
quer fur  les  Vaiffeaux  de  l’Efcadre  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  le  fiége. 

Tous  ces  traits  n’ayant  que  trop  fait 
connoître  au  fieur  de  la  Bourdonnais  le 
caractère  des  gens  à qui  il  avoit  à faire  , 
il  prit  les  précautions  qu’il  crutpofllbl.es, 
pour  prévenir  tout  ce  qui  pouvoi^pan- 
cer  matière  aux  foupçons.  Quoiqu’il  eût 
nommé  un  Commiflàire  fur  fon  Efclave , 
il  pria  le  fieur  Dupleix  d’en  nommer  en- 
core un  de  Pondichéry  , pour  veiller 
conjointement  avec  le  premier  aux  in- 
térêts de  la  Compagnie  (a),  & le  fieur 
Dupleix  lui  donna  en  effet  pour  fécond 
Commiflàire  le  fieur  Defprcmefnil  fon 
gendre.  Le  fleur  de  la . Bourdonnais  ne 
s’en  tint  pas  là.  Il  voulut  fçavoir  du 
fieur  Dupleix  quelles  conditions  il  pou - 
voit  impofer  aux  Anglois.  fi  Madraz  vou - 
loi.t . à prix  d'argent . fe  garantir  d’un 
bombardement . & des  événenemens  d'un 
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Sieg e.  Ce  font  les  termes  de  la  Lettré 
qu'il  lui  écrivit  le  4 Septembre  ( a ), 
Dans  une  précédente  Lettre  du  17  Juil- 
let (b)  , il  lui  avoit  déjà  fait  la  même 
queftion  , en  lui  marquant  nettement , 
que  pour  lui  il  comptoit  rançonner  cette 
Ville.  Que  penfeq-vo.us  Atonfieur  J lui 
difoit-il , que  nous  devions  faire  de  Ma- 
.draz  ? Pour  moi  j mon  fentiment  efl  d'en 
tirer  toutes  les  Marckandifcs  que  nous 
trouverons  * pour  les  embarquer  dans  nos 
V ai  féaux  s & rançonner  le  rejle.  Voici 
ce  que  lui  répondit  le  lieur  Dupleix  , par 
une  Lettre  du  6 Septembre  (c)  : Si  les 
Anglois  veulent  à prix  d'argent  éviter  les 
cheufes  d'un  bombardement  & d il- 
ue par  terre  * je  crois  que  vous  de? 
vt\  reclamer  au  nom  du  Mogol  le  V aifjeau 
vd’Iman  Saheb  pris  fous  fon  papillon  j les 
deux  VaiJJeaux  François  & les  Bots  pris 
dans  la  Rade  de  Balaifor  , le  Vaijjeau  le 
Favory  pris  en  Rade  d’Achem  le  F'aif- 
feau  le  Pondichéry  forcé  de  s'échouer  , & 
un  million  de  Pagodes  pour  les  frais  de  vo- 
tre Armement.  Il  lui  donna  enfuite  une 
note  ( d ) qui  contenoit  une  ellimation  de 
la  valeur  de  ces  prifes  , qu’il  faifoit  mon- 
ter à 332125"  Pagodes  ; enforte  , qu’au 
jugement  du  fieur  Dupleix , le  fieur  delà. 
Bourdonnais  devoit  tirer  de  Madra\  un 

(>'  V.  N°.  XXXH.  (/)V,  K»,  XIV  (r)  V.  N°.  XXXIII, 

on  n°.  xxxiv. 
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DE  M.  de  la  Bourdonnais,  123 
million  de  Pagodes  pour  la  Comya- 
gnie , & 332125*  Pagodes,  à repartir 
fuivant  l’eftimation  des  prifes  entre  la 
Compagnie  & les  propriétaires  des  Vaif- 
feaux  réclamés:  ce  qui  formoit  entour 
13 32125"  Pagodes.  On  verra  dans  la 
fuite  que  le  fleur  de  la  Bourdonnais  en  a 
tiré  davantage. 

Il  faut  encore  obferver  que  dans  cette 
même  Lettre  du  6 Septembre , le  fieur 
Dupleix  s’exprimoit  ainfi  : Au  rejle  je 
ne  vous  préfente  point  mes  fentimens  J com- 
me devant  fa're  la  régi ¥ de  votre  conduite  , 
ni  de  vos  opérations  : vous  me  demande q 
mon  avis  A ai  l'honneur  de  vous  dire  ce  que 
je  crois  honorable  à la  Nation  ......  Je 

SÇAl  yQUE  LE  AllNISTRE  VOUS  LAIS- 


SE _ ENTIEREMENT  LE  MAITRE  DE 

.vos  operations  j &’  qu  il  me  charge 
fimplem&it  de  vous  seconder  de  tout  ce 
^qui  dépendra  de  moi  ....  . Du  rejle  je 
dois  me  tenir  exaftement  à ce  qui  mejlpref- 
crût  .,&*  aux  repréfentations  que  les  circon- 
Jlances  m'obligeront  de  vous  faire.  On  fe 
croit  obligé  de  rapporter  ici  dans  l’ex- 

£o(ition  des  faits,  tous  ces  extraits  de 
lettres  dont  MM.  les  Commilfaires  con- 


noîtront  l’importance  dans  la  fuite.  Il 
fuffit  de  remarquer  quant-à-préfent  qu’a- 
vant fon  départ  pour  Madraq  , le  fieur 
de  la  Bourdonnais  de  voit , de  l’aveu  de 


MM.de  Pondichéry  , fe  regarder  comme 

F ij 
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amèrement  A/aître  de  fes  opérations , te 
comme  ayant  tout  pouvoir  dp  rançonner. 
Se  d’accorder  à l’Ennemi  telle  capitula- 
tion qu’il  jugeroit  à propos.  Ces  MM.  ' 
ne  prétendoient- alors  lui  difputer,  ni 
l’étendue  de  fes  pouvoirs  , ni  le  droit  de 
traiter  avec  l’Ennemi.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  tous  ces  cclairciffiemens,  qu’il  partit 
de  Pondichéry  ]a  nuit  du  1 1 au  i 3 Sep- 
tembre 1746,  avec  neuf  VaifTeaux  & 
deux  Cabotes  à Bombes.  Voici  d’abord 
- l’ordre  de  fa  marche. 

Il  ordonna  au  Æf  int-  Louis  Se  au  Bril- 
lant de  prendre  le  large',, & de  pouffer 
au-delà  de  Aiadray  , afin  de  couper  le 
paflage  aux  embarcations  qui  pourroient 
fie  fauver  de  la  Rade  de  Madra?t  ; pen- 
dant que  le  Neptune  &ie  Bourbon  av oient 
ordre  de  donner  droit  dans  la  Rade  j les 
autres  Vaiffieaux  fuivoient  avec  toutes 
les  Troupes  de  débarquement. 

Le  14  il  fie  trouva  à 4 lieues  de  A/a - 
dra%  , Se  prit  le  parti  de  mettre  à terre 
5 ou  6 00  hommes  , avec  deux  petites 
pièces  de  campagne  , dans  la  crainte  que 
les  Ennemis  ne  lui  difputafîent  la  défi- 
cente  qui  efl  très-difficile , Se  qui  d’ailr 
leurs  ne  fie  peut  faire  que  dans  des  Ba- 
teaux du  Pays,  conduits  par  les  naturels, 
qui  font  les  hommes  les  plus  poltrons 
du  monde.  Il  les  connoiffoit  allez  pour 
fçavoir  que , fi  quelqu’un  d’entr’eux  eût 
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été  tjleiTé  , tous  les  autres  auroient  pris 
la  fuite , & que  par  conféquent  l’entre- 
prife  aurait  manqué. 

Le  i y il  fit  route  le  long  de  la  Gôte> 
à mefure  que  les  Troupes  avançoient  par 
terre.  Le  même  jour  à midi  il  fe  trouva 
à une  grande  portée  de  canon  de  la  Ville. 
Les  Troupes  du  premier  débarquement 
croient  déjà  fur  le  terrain  ennemi.  Il  fit 
alors  un  fécond  débarquement  &c  dclcen- 
dit  avec  le  relie  des  Soldats  deilinés  à 
faire  le  fiége.  Le  tout  confilloit  en  mille 
ou  onze  cens  Européens,  quatre  cens  Ci- 
payes  , Soldats  du  Pays  , & trois  ou 
quatre  cens  Cajfres  des  I/Lj.-  Il  relloit  à 
bord  de  tous  les  Vailîeaux  environ  dix-* 
fept  à dix-huit  cens  hommes. 

Comme  les  Troupes  du  premier  dé- 
barquement fe  troüvoient  extrêmement 
fatiguées,  le  fieur  de  la  Bowrdmnr.s  fit 
faire  alte  , & cafnpa  auprès  d’une  Pago- 
de dans  une  Place  environnée  de  Mui- 
fons.  Dès  qu’il  eut  donné  fes  ordres 
pour  la  fureté  de  ce  Camp  , il  envova  le 
fieur  de  Roflaing  , Capitaine  d’ Artille- 
rie , & un  Ingénieur  avec  un  détache- 
ment de  cent  hommes  jaour  reconnoître  ; 
& pendant  ce  tems  la  il  defcendit  au 
bord  de  la  Mer  , où  il  fit  faire  un  petit 
Camp  palifladé  pour  dépofer  toutes  les 
Munitions  de  guerre  8c  de  bouche  dont 
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on  auroit  befoin  pendant  le  fiége.  Enfin» 
fur  le  rapport  des  deux  Officiers  qui 
avoient  examiné  les  environs  de  la  Pla- 
ce , ilfe  tranfporta  fur  une  hauteur  avan- 
cée en  mer , qui  lui  parut  d’autant  plus 
propre  à monter  une  Batterie  de  Mor- 
tiers , qu’elle  pouvoit  en  jnême-tems 
battre  la  Ville,  & protéger  nos  Vaif- 
féaux.-  Cette  batterie  fut  faite  par  le  fe- 
cours  des  Noirs , foutenus  de  1 j"o  hom- 
mes. ' 

Le  foir  , on  vit  arriver  dans  le  Camp 
un  Anglois  nommé  le  fleur  BarnavaL 
Quoiqu’il  n’eut  point  de  Paffeport,  com-/ 
me  il  étoit  gendre  du  fleur  Dupleix  , le 
fleur  delà  Bourdonnais  ne  voulut  pas  l’ar- 
rêter prifonnier.  Cet  Anglois  lui  dit,, 

3u’il  venoit  de  la  part  du  Gouverneur 
e Maârai  le  prier  de  biffer  fortir  les 
Femmes  de  la  Ville.  Cette  p.ermiffion 
lui  fut  accordée  pour  fa  Femme  & pour 
celle  du  Gouverneur  feulement , & le 
fleur  de  la  Bourdonnais  la  lui  refufa  con- 
ftamment  pour  toute  autre  perfonne. 
Mais  ces  deux  Dames  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  profiter  feules  de  la  permif- 
flon , elles  déclarèrent  cju’elles  n’en  fe- 
roient  aucun  ufage  , & le  fleur  de  la 
Bourdonnais  n’en  fut  pas  fâché. 

Le  1 6 on  s’approcha  de  la  Ville  , & 
le  Camp  fut  transféré  dans  un  Village  4< 
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qui  :n  étoit  éloigné  d’une  demie  ponce 
de  canon.  Toute  cette  journée  fut  em- 
ployée à tranfporter  l’Artillerie  , &;  à 
former  les  Batteries.  , . • 

Le  17  les  Soldats  du  Pays,  qui  étoient 
à la  folde  des  Anglois,  vinrent  tirailler 
fur  le  dernier  Camp  ; mais  ils  furent  fi 
promptement  repoufles  , qu’au  lieu  de 
rentrer  dans  la  Ville , ils  s’enfuirent 
prefque  tous  dans  les  terres. 

Le  même  jour  , on  s’empara  d’un' 
Fauxbourg  & de  la'maifon  de  campa-'  - 
gne  du  Gouverneur  , à demie  portée  de 
carabine  des  murs  de  là  Ville,  & l’on5 
*’y  fortifia.' 

Le  1 8 la  Ville  fut  battue  de  1 2 mor- 
tiers du  côté  de  la  terre  • & fitôt  que  la 
riuit  fut  venue  , les  trois  plus  forts  Vaif- 
feaux  de  l’Efcadre  commencèrent  à la 
eanoner- 

Dans  la  nuit  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
reçut  des  Lettres  qui  le  mirent  dans  la 
plus  grande  perplexité.  Le  fieur  Du- 
pe x lui  mandoit , qu’il  avoit  paru  des 
Vailfeaux,  <5c  qu’il  en  avoit  vus  lui- 
même  (a). 

Quoique  ces  Lettres  ne  s’accordaflent 

fas  fur  les  circonftances  & fur  le  nom- 
re  des  V aideaux  qu’on  avoit  pu  apper- 
cevoir  dans  l’éloignement , il  étoit  na- 
turel de  penfer  que  c’étoit  l’Efcadrè 

fr)T.  n®.  xxxix.  & XL.  ✓ 
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Angloife  qui  venoit  au  fecours  de:  Ta 
Place.  Au  relie  que  ce  fut-elle  ou  non , 
il  n’y  avoit  qu’un  parti  à prendre,  qui 
étoit  de  pouffer  le  fiége  avec  la  derniere 
vigueur  ; parce  que  Madra\  pris , tous 
les  dangers  s’évanouiffoient.  Le  fieur  de 
la  Bourdonnais  ne  penfa  donc  qu’à  faire 
au  plus  vite  toutes  fes  difpofitions  pour 
donner  l’affaut. 

Le  feu  continua  le  19  avec  tant  dè 
Vivacité,  que  les  Anglois  jugèrent  à 
propos  d’entrer  en  compofition  ; & fur 
les  8 heures  du  foir,  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais reçut  une  Lettre  (<z)  de  la  Dame 
Barnavaly  fille  de  la  Dame  Dupleix y 
qui  lui  demandoit  de  la  part  du  Gouver- 
neur , s’il  vouloit  entendre  à un  accom- 
modement. 

On  lailfe  à penfer  fi  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais , menacé  de  l’arrivée  d’une  Ef- 
cadre  ennemie  , faifit  avec  empreffement 
l'occafion  qu’on  lui  préfentoit  de  mettre 
la  fienne  en  fureté. 

Il  fit  fur  le  champ  réponfe  à la  Dame 
Barnaval , que  fi  on  vouloit  lui  envoyer 
des  Députés  le  lendemain,  fa  Lettre 
leur  ferviroit  de  Paffeport,  & que  le  feu 
cefferoit  depuis  fix  heures  du  matin  juf— 
qu’à  huit , pour  leur  donner  le  tems  de 
yenir  le  trouver. 

Le  20  au  matin  les  fieurs  Monfon  & 
!*)  v.  nî,  xy, 
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Mally-Burton , députés  de  Madraç , Te 
fendirent  en  effet  dans  fon  Camp.  Lorf- 
qu’il  leur  eut  communiqué  fes  pouvoirs, 
ils  voulurent  d’abord  lui  perfuader, 
qu’étant  fur  les  terres  du  Mogol , leur 
Ville  devoir  être  en  fureté  : mais  il  leur 
repréfenta  qu’il  ne  faillit  que  repouffer 
leurs  hoflilités.  C’efl  ce  qu’il  leur  prou- 
va par  des  exemples  très  recens,. en  leur, 
rappelant  entr’autres  qu’ils  avoient  pris 
le  Favory  dans  une  Rade  neutre  ; qu’ils 
avoient  brûlé  le  I’ondickery  fous  la  forte- 
refie  de  Trbiquebar  ; fk  qu’ils  avoient  en—  - 
voyé  des  /létachemens  jufqu’à-  20  lieues 
dans  les  Terres  des  Maures  J pour  cou- 
rir après  des  Prifonniers  François  qui  fe- 
fauvoient.  Les  Députés  ne  pûrent  pas 
répliquer  à des  faits  fi  précis  ils  fe 
c-cntentérent  de  rejetter  tous  ces  torts 
fur  les  VaiiTeaux  de  Sa  Majeflé  Britanni- 
que; Le  fieur  de  la  Bourdonnais  leur  ré- 
pondit , que  c’étoit  à ces  VaiiTeaux  qui! 

* s’étoit  d’abord  adrefféj  mais  que,  puif- 
qu’ils  avoient  trouvé  , à la  faveur  du 
vent , le  fecret  de  lui  échaper  , Madra^ 
lui  répondroit  de  tout,- 

Ils  comprirent  à ce  difcours , qu’il 
falloit  entrer  en  négociation  d’une  ma- 
niéré plus  férieufe  ; & après  un  moment 
de  réflexion  ; ils  lui  demanderont'  quel- 
le contribution  il  vouloit  exiger  pour  fe. 
retirer  de  devant  leur  Ville.  Voici  les 
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termes  de  fa  réponfe  : Je  ne  vends  point 
l'honneur  , MeJJieurs  ; le  Pavillon  de  môfl 
Roi  fera  arboré  fur  Madraz  cü  je  mour~ 
rai  au  pied  de  fes  murs. 

Cette  propofition  parut  d’abord  ré- 
volter, lés  Députés  qui  lui  répliquèrent  , 
qu’ils  étoient  venus  pour  racheter  leur 
Ville  ;que  , s’ils  en  perdoient  l’efpéran- 
ce  , ils  fe  défendroient  jufqu’à  la  derniere 
extrémité,  & qu’enfin  ilétoit  moins  def- 
honorant  pour  eux  de  fubir  par  la  force 
les  Loix  que  le  Vainqueur  voudroit 
leur  impofer  , que  de  fe  rendre  honteu- 
fement  à fa  difcrétion.^Pour  lors  lé  fieur 
de  la  Bourdonnais  leur  dit  : MeJJîeurs  * 
vous  rendre \ votre  Ville  * tout  ce  quelle 
renferme  , & je  vous  promets  fur  mon  hon - 
neur  de  vous  la  remettre  moyennant  une 
rançon:  fieq-vous  à ma  parole.  Quant  à ce 
qui  concerne  l'intérêt , vous  me  trouverez 
toujours  rafonnable.  Mais , reprirent  les 
Députés  , qu'appelle^-vous  rafonnable  ? 
pour  leur  faire  comprendre  fa  penfée , 
il  prit  le  chapeau  de  l’un  d’eux  , & dit  : 
Je  fuppofe  que  ce  chapeau  vaut  fix  roupies  ; 
vous  m'en  donner e\  trois  ou  quatre  j &• 
ainfi  du  refle.  Comme  les  Députés  n’en- 
tendoient  pas  alfez  le  François pour 
comprendre  cette  comparaifon  qui  al- 
loit  décider  du  fort  de  leur  Ville,  le  fieur 
de  la  Boi  r donnais  J fit  appeller  le  fieur 
de  Schonamiile , gendre  du  fieur  Dupleix, 
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qui  fervit  d’interprête  en  cette  occa- 
fion  (a). 

Les  Députés  voulurent  alors  exiger 
que  tous  les  articles  du  rachat  furent  ar- 
rêtés , 6c  que  le  prix  en  fut  fixé  , avant 
que  d’entrer  dans  la  Ville.  L’artifice  étoit 
grofiîer.  Un  pareil  Traité  ne  pouvoir 
être  réglé  dans  tous  fes  points , qu’après 
bien  des  conteftations  6c  bien  desconfé-/ 
rences.  L’Efcadre  ennemie  pouvoit  arri- 
ver , 6c  changer  entièrement  la  face  des 
affaires.  D’urt  autre  côté  le  bruit  com- 
ïnençoit  à fe  répandre,  que  les  Affiégés 
follicitoient  le  Nabab  à’Arcate  de  venir 
à leur  fecours.  Ce  Prince  furvenant  avec 
I y ou  20  mille  hommes  * pouvoit , quoi- 
que ces  troupes  ne  ftifiênt  pas  excellen- 
tes, harceler  cette  poignée  de  François  i 
qui  étoient  devant  Aiadra ^ les  réduire 
à la  défenfive , 6c  les  forcer  peut-être 
à regagner  leurs  VailTeaux  , . pour  n’ê- 
tre  pas  afifaillis  de  tous  les  côtés.  Enfin 
tous  les  hazards  étoient  pour  les  Anglois, 

& contre  le  fieur  de  la  Bourdonnais 

Aulfi  ne  donna-t’il  pas  aux  Députés  le  • 
tems  d’infifler  fur  une  propofition  fi  peu 
recevables  dans  de  telles  circonftances.  Il 
leur  fignifia  qu’il  falloit  rendre  la  Ville , 
oufe  refou  dreaux  plus  affreufes  extrémi- 
tés. Ils  répliquèrent  que  , s’ils  n’étoient 
pas  certains  d’être  bien  traités , ils  fe  dé- 

4i)  V.  XCV1U.  &-XCIX- 
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fendroient  jufqu’à  la  derniere  goûte  cfe 
leur  fang.  Bien  perfuadé  de  leur  réfolu- 
tion  , le  fieur  de  la  Bourdonnais  leur  dit, 
qu’ils  pouvoient  choifir  entre  les  deux 
partis  qu’il  leur  avoit  propofés,  & qu’ils 
pouvoient  être  très-allurés,  que  dans  l’un 
ou  dans  l’autre  cas  il  leur  tiendroit  exac- 
tement fa  parole. 

Les  Députés  voyant  qu’il  étoit  iné- 
branlable, retournèrent  à À/adra^j  pour 
conférer  avec  le  Gouverneur  fur  les  pro- 
pofitions  qu’on  leur  faifoit. 

Le  Sr  de  la  Bourdonnais  les  chargea  d’une 
Lettre  (æ)  dans  laquelle  il  faifoit  à ce  Gou- 
verneur une  vive  peinture  des  horreurs 
dont  Madra\  étoit  menacé , & l’exhor- 
toit  à ne  s’en  pas  rendre  refponfable , par- 
une  témérité  qui  ne  pouvoit  être  ni  heu-  „ 
reufe , ni  approuvée.  En  même-tems  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  donna  avis  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit  au  fieur  Dupleix  J par  une 
Lettre  du  20  (b). 

Dans  le  moment  le  feu  recommença 
jufqu’à  trois  heures  : alors  il  celfa , com-r 
me  on  en  étoit  convenu , afin  de  lailfer 
aux  Députés  la  liberté  du  retour.  Le  Sr 
de  la  Bourdonnais  profitant  de  cet  inftant, 
voulut  s’alfurer  lui-même  de  la  hauteur 
des  murs  de  la  Ville-Noire , pour  faire 
couper  les  échelles , & marquer  les  en- 
droits où  les  Chefs  d’attaquer  dévoient 
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cfcalader.  En  même-tems  il  fît  deman- 
der à bord  des  Vaiffeaufc des  gens  de 
bonne  volonté  pour  monter  à l’afl'aut , fl 
l’on  étoit  obligé  d’en  venir  à cette  ex- 
trémité ; & il  acheva  de  donner  par  tout 
fes  ordres  pour  cette  a&ion  , qui  devoit 
s’exécuter  la  nuit  du  21  au  22.  * Qua-  *piuCeur»Ti* 

. , r ..  , v moins  l’onc 

tre.cens  hommes  delcendirent  a terre,  depot*, 
avec  des  Officiers  de  Marine  à leur  tête  : 
le  fleur  de  la  Bourdonnais  fe  fera  toujours 
un  plaifir  de  rendre  juftice  au  zèle  qu’ils 
montrèrent  dans  cette  occafion. 

Le  foir  fur  les  fix  heures  on  vit  arriver 
dans  le  Camp  le  nommé  Francifque-Pe- 
reiro  (a) , autrefois  Chirurgien  du  Na- 
bab. Cet  homme  ayant  beaucoup  d’habi- 
tudes dans  Madraq  J avoit  demandé  la 
permiflion  d’y  entrer  , pour  engager  , 
difoit-il  r ces  gens- là  à fe  déterminer 
promptement.  Le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais la  lui  avoit  accordée fous  la  pro- 
mette que  Pereiro  lui  avoit  fait  de  lui 
rendre  compte  exaétemenr  de  cet-  qui 
fe  patteroit-  A fon  retour , Pereiro  lui 
dit  qu’il  venoit  de  la  part  du  Gouverneur 
•lui  faire  fçavoir , que  n’ayant  encore  rien 
décidé  , les  Députés  n’avoient  pû  reve- 
nir -,  & quil  le  prioit  de  prolonger  la 
trêve  pendant  toute  la  nuit,,  pour  donner 
a,ux  Affiégés  le  tems  de  fe  déterminer. 

(«)  On  aura  lieu  de  pa;!ex  dans  la  fuite  de  ce  Fur.e'‘fmt 
’JPtftirt.-  - 
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Bereiro  ajouta  qu’il  les  avoit  affurés , que 
cette  grâce  ne  lfur  feroit  pas  refufée.  Le 
fieur  de  la  Bourdonnais  aulfi  furpris  du 
meffage , que  du  choix,  que  l’on  avoit 
fait  d’une  perfonne  fans  titre  &.  fans  ca- 
raêlére  j Ie  réprimanda  fortement,  * &c 
tu*.  le  renvoya  fur  le  champ,  avec  une  Let- 
tre qui  annonçoit  au  Gouverneur , que 
le  feu  ne  celferoit  que  le  lendemain  ma- 
tin depuis  fix  heures  jufqu’à  huit , &:  l’af- 
furoit  que  , fi  les  Députés  n’apportoientr 
pas  alors  une  parole  décifive,  il  n’écou-- 
teroit  plus  aucune  proportion. 

En  effet  à huit  heures  du  foir  le  feu 
recommença  avec  plus  de  violence  que 
jamais  j & il  fut  continuel  toute  la  nuit 
tant  fur  les  VaitTeaux,.que  dans  les  Bat- 
teries. 

Le  lendemain  21,  les  Députés  revin- 
rent pour  la  fécondé  fois,  & convinrent 
enfin  de  fe  rendre  aux  conditions  qui  leur 
avoient  été  propofées  la  veille  , c’eft-à- 
dire , moyennant  la  faculté  de  racheter 
leur  Ville.  Sur  le  champ  on  dreffales 
articles  de  la  Capitulation  : le  fieur  Haily- 
' Barton  les  porta  au  Gouverneur , qui* 
les  ayant  examinés  , les  renvoya  par  le 
même  fieur  Hally  - Burton  J avec  ordre 
de-  repréfenter  au  fieur  de  la  Bourdonnais 
que  le  Gouverneur  ni  le  Confeil  ne  dé- 
voient pas  être  Prifonniers  de  guerre^ 
dans  le  t'ems  qu’il  feroit  queltion  de  tràL 
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ter  des  conditions  du  rachat.  Sur  cette 
repréfentation , le  fieur  de  la  Bourdonnais 
qui  vouloit  que  le  Gouverneur  & le 
Confeil  reftalfent  prifonniers  de  Guerre,-, 
jufq  u’au  moment  où  ces  conditions  fe- 
roient  convenues , fe  contenta  d’afliirer 
les  Députés,  qu’il  donnerait  un  aéte  de 
liberté  au  Confeil  & au  Gouvernement 
dès  qu’ils  feraient  d’accord  avec  lui  fur 
la  rançon.  Les  Députés  ayant  alors  de- 
mandé que  cette  proportion  fut  inferée 
dans  la  Capitulation , le  fieur  de  la  Bour- 
donnais y confentit,  & il  en  a été  fait  ua 
article.  Enfin  les  Députés  reportèrent 
la  Capitulation  au  Gouverneur  qui  la  li- 
gna. En  la  rapportant , ils  demandèrent 
encore  au  fieur  de  la  Bourdonnais  fa  pa- 
role, pour  furcroît  de  la  promeffe  du  ra- 
chat. Oui  j MM.  leur  répondit  le  fieur 
de  la  Bourdonnais , je  vous  renouvelle  la 
promejje  que  je  vous  ai  faite  hier  de  vous 
rendre  votre  Ville  * moyennant  une  rançon 
dont  on  conviendra  à l’amiable  , & d'être 
raifonnable  fur  les  conditions.  Vous  nous  en- 
àcnnci  donc  votre  paro'.e  d'honneur  ré- 
pondirent les  Députés.  Oui  ^ dit-il  , je 
vous  la  donne , G’  vous  pouveq  compter  quelle 
efi  inviolable.  Eh  bien , répliquèrent  les 
deux  Anglois , voici  la  Capitulation  ftgnée 
de  M.  le  Gouverneur.  Vous  êtes  le1  Maître 
d’entrer  dans  la  Ville  * quand  il  vous  plaira.- 
Tout  à l'heure , dit  le  fieur  de  la  Bourdot y 
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nais  ; & fur  le  champ  il  ordonna  de  bat- 
tre la  Générale.  Les  Troupes  étant  af- 
femblées,^l  fît  battre  un  ban  , pour  dé- 
fendre fous  peine  de  la  vie,  de  rien  piller 
dans  la  Place  j & il  marcha  pour  en  pren* 
dre  poffeffion.  Voici  la  Capitulation.  / 

Capitulation  du  Fort  Saint  Georges 
&*•'  de  la  Ville  de  Madraz. 

s>Le  Fort  Saint  Georges de  la  Ville 
x de  Madraç  j avec  leurs-  dépendances , 
feront  remis  aujourd’hui  2 1 Septembre 
» à deux  heures  après  midi  à M.  de  La 
y>  Bourdonnais.  Toute  la  Garnifon,  Of- 
» ciers  , Soldats  , le  Confeil , & géné- 
x râlement  tous  les  Anglois  qui  font  dans 
33  le  Forr&  la  Ville,  demeureront  Pri- 
30  fbnniers  de  Guerre.  Tous  les  Confeil- 
30 lers,  Officiers,  Employés,  & autres 
30  Meilleurs  Anglois  d’Etat- Major  feront 
on  libres , fur  leur  parole,  d’aller  & venir 
30  où  bon  leur  femblera , même  en  Euro- 
ao  pe  ; à condition  qu’ils  ne  porteront 
30  point  les  armes  contre  la  France  ofien- 
30  fivement  ni  défenfivement  , qu’ils 
30  n’ayent  été  échangés  aux  termes  pref- 
3o  crits  à nos  François  par  M.  Barnet^ 

3o  Pour  faciliter  à Meilleurs  les  Anglois 
» le  rachat  de  leur  Place,  & rendre  vali- 
33  des  les  Aéles  qui  feront  palfés  en  con- 
soféquence.,  M.  le  Gouverneur  St  fon’ 
» Confeil  céderont  d’être  Prifonniers.de 


M . de  ~la  Bourdonnai?, 

« Guerre,  au  moment  qu’ils  entrerons 
» en  négociation  , & M.  de  la  Bourdon - 
» nais  s’oblige  de  leur  en  donner  un  A été 
» autentique  vingt-quatre  heures  avant 
» la  première  féance. 

» Les  articles  de  la  Capitulation  fi- 
» gnés , ceux  du  Rachat  de  la  Place  feront 
30  réglés  à l'amiable  ( a ) par  M.  de  la  Bour - 
» donnais  , & par  M.  le  Gouverneur  An- 
30  glois,  ou  Tes  Députés,  qui  s’engageront 
« de  livrer  de  bonne  foi  aux  François  tous 
» les  Effets  , Marchandifes  reçues  des 
3o  Marchands, ou  à recevoir, les  Livres  ds  / 
» Compte , les  Magazins , les  Arfénaux-, 

» Vaiffeaux , Provifions  de  Guerre  & de 
33  Bouche, &:  tous  les  biens  appartenons  à 
» la  Compagnie  d’Angleterre  , fans  qu’il 
» leur  foit  permis  de  rien  réferver  ; en 
30-  outre  les  matières  d’or  &d’argent,Mar- 
» chandifes , Meubles  , & autres  Effets 

* quelconques  renfermées  dans  la  Ville , 

» le  Fort,  &les  Fauxbourgs,  à quelques 
s»  perfonnes  qu’ils  appartiennent , fans  en 
30  rien  excepter,  ainfi  qu’iL  eft  du  droit  de 

* la  Guerre. 

30  La  Garnifon  fera  conduite  au  Fort 
» Saint-David  prifonniere  de  guerre,  & fi 
3o  par  Rachat  on  rend  la  Ville  de  Madra-ç , 
sa  MM.  les  Anglais  feront  les  Maîtres  de 
» reprendre  leur  Garnifon  , pour  fe  dé-: 

(a)  Comment  pouvoit-on  exécuter  cet  article  , fans  faire- 
Un  fécond  Traité,  qui  contint  le  détail  des  conditions 4a? 
'Rachat; 
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» fendre  contre  les  Gens  du  Pays.  Pour 
» cet  effet  il  fera  remis  aux  François , par' 
» MM.  les  Anglois , une  quantité  égale- 
» de  Prifonniers  ; &.  s’ils  n’en  ont  pas  af- 
» fez  à préfent , les  premiers  François 
» qui  feront  faits  Prifonniers  depuis  la 
sj  Capitulation  , feront  libres  jufqu’au 
» nombre  de  leur  Garnifon  complexée. 

Les  Matelots  feront  envoyés  à Gou - 
» delour  : l’échange  en  commencera  par 
«ceux  qui. font  actuellement  à Pondche- 
» ry & le  relie  paffera  lur  leurs  VaiiTeaux: 
>j  en  Angleterre.--  Mais  ils  ne  pourront 
as  point  porter  les  armes  contre  la  Fran-~ 

ce,  que  l’échange  n’ait  été  fait  de  pa- 
reil nombre  de  Matelots,  loit  aux  Indes ^ 
jjfoit  en  Europe,  & fur-tout  aux  Indes- 
w par  préférence. 

jj  A ces  conditions, -la  Porte  de  Watre- 
»Guel  fera  livrée  à M.  de  la  Bourdonnais' 
»à  deux  heures  après  midi.'  Les  Polies^ 
5>de  la  Place  feront  relevés  par  fesTrou- 
a pes.  On  fera  à M.  de  la  Bourdonnais  la; 
>5 déclaration  des  Mines,  Contremines  ,■ 
» & autres  Souterrains  chargés  de  pou-' 
>j  dre.- 


jjFait  & arrêté  au  Camp  François  le 
» 2 1 Septembre  1 74 6.  Signé , N.  Mor~ 
nje.,  Wdlams-Monjon  > J.  Haliy  Eurton^ 
» Députés. - 

Reçu  la  Copie.  Signé  , DeJprémefniL , 
toMahé  de  la  Villebaguej  G.  Desjardins , 
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Lorfque  le  fieur  de  la  Bourdonnais  fut  • 
arrivé  à dix  pas  du  Pont-levis , le  Gou- 
verneur avança  à l’extrémité , & lui  pré- 
fenta  fon  épée  , que  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais lui  rendit  auffi-tôt,  & il  entra 
dans  Madraq.  Dans  le  moment  le  Pa- 
villon Anglois  fut  amené  , celui  du  Roy' 
fut  arboré  & falué  de  vingt-un  coups  de 
Canon.  Les  Vaiffeaux  de  l’Efcadre  ama- 
rinerent  en  même  tems,  & hallerent  au 
large  la  PrinceJJe  Marie , Navire  Anglois 
qui  fe  trouva  dans  la  Rade  , &jggj(iû  n’ar 
voit  que  du  left. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici , que  le  Gou- 
verneur eut  l’attention  d’avertir  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  du  défordre  qui  ré- 
gnoit  dans  la  Ville,  & qu’il  le  pria  d’être 
perfuadé  , que  les  honnêtes  gens  n’a- 
voient  aucune  part  à la  mutinerie  des 
Soldats , qui  , étant  yvres  couroient 
comme  des  furieux  , en  difant,  qu’il  fal- 
ïoit  plutôt  périr  que  de  fe  rendre.  Il  y 
avoit  même  qui  difoient , qu'ils  ne  fe  Jou - 
cioient  pas  de.mourir , pourvu  quils  tuajjent 
le  Général  François . Il  remercia  le  Gou-; 
verneur  de  fon  avis  ; & ces  propos  ayant 
frappé  tous  ceux  qui  s’intérefloient  au 
fieur  de  la  Bourdonnais , il  fe  préfenta 
fur  le  champ  dix  ou  douze  Officiers  de 
Marine,  qui  lui  offrirent  de  ne  le  pas 
quitter  ; en  effet  ils  l’accompagner enf 
pendant  tout  le  jour* 


£ M O T R S 

Son  premier  foin  fut  d’affiurer  fa  Con- 
quête, en  pofant  ' lui-même  les  Gardes 
autour  de  la  Place , pour  pouvoir  donner 
fes  conftgnes  convenables  à chaque  Pof- 
te,  avec  connoiffimce  du  local.  Ii  donna 
en  même-tems  l’ordre  général  de  ne  laif- 
* fer  fortir  aucuns  Effets. 

Ces  précautions  prifes  , b fieur  de  la 
Bourdonnais  fe  rendit  à l’Eglifè  des  Ca- 
pucins , où  toutes  les  Dames  s’écoient 
réfugiées.  C’efl-là  qu’elles  attendoient 
leur  avec  des  frayeurs  inexprima- 
bles. wles  s’imaginoient  que fembla- 
bles  aux  gens  du  Pays , les  François  al- 
loient  les  emprifonner , elles  tremb! oient 
fur  tout  au  feul  nom  de  Cajjî’es.  Ces  peu- 
ples ont  en  effet  une  réputation  de  féro- 
cité bien  établie  , & encore  mieux  mé- 
ritée. On  ne  fçauroit  concevoir  quel  fut 
l’étonnement  des  Angloifes , lorfqu’en 
les  abordant , le  fieur  de  la  Bourdonnais 
les  pria  le  plus  poliment  qu’il  lui  fut  pof- 
fible  de  retourner  , chacune  dans  fa  mai- 
fon , & d’y  vivre  à leur  ordinaire , en  les 
afférant  qu’elles  n’auroient  aucune  forte 
d’infulte  à craindre.  Il  leur  tint  bien  pa- 
role ; car  pour  leur  ôter  tout  fuj.et  d’in- 
quiétude , & pour  contenir  par  tout  le 
Soldat , il  difiribua  les  Officiers  de  ma- 
niéré qu’il  y en  eut  un  de  logé  dans  cha- 
que maifon. 

De-là  le  fieur  de-  la  Bourdonnais  vint 
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rendre  pofleflion  du  Gouvernement  ,’ 
ai  on  lui  apporta  toutes  les  clefs  ( a ) 
pu’il  fit  remettre  aux  fieurs  DefprémefniL 
Bonneau  Ccmmifiaires.  Il  .annonça  en 
ne  me  tems  au  Sr  Dupleix  ( b ) la  prife  de  la 
Ville  , par  un  Billet  daté  du  21  à deux 
fleures  après  midi.  Çnfuite  on  alla  à 1*E- 
glife  des  Capucins , pour  rendre  grâces 
à Dieu  ; & après  que  le  Te  Deum  eut  été 
chanté  au  bruit  de  tout  le  Canon  de  la 
Ville  &:  des  Vailfeaux  , le  fieur  de  la 
Bourdonnais  écrivit  à huit  heures  du  foir 
un  fécond  Billet  au  fieur  Dupleix , dans 
lequel  il  lui  mandoit  que  les  Anglois  s-’é- 
toient  rendus  avec  tant  de  précipitation, 

3u'ils  avoienr.oublié  de  lui  demander  un 
ouble  de  la  Capitulation.  Il  lui  donnoit 
auffi  avis  de  la  fuite  de  cinquante  Soldats 
Anglois  , qui  avoient  déferté  avec  leurs 
armes.  Enfin,  comme  il  n’avoit  pas  eu 
le  tems  de  faire  arrêter  tous  les  Prifon- 
niers  , il  ordonna  qu’on  fit  des  patrouil- 
les toutes  la  nuit  ; & pour  être  plus  sûr 
de  l’exécution  de  fes  Ordres,  il  fit  lui- 
même  dans  la  nuit  plufieurs' rondes. 

Il  refloit  à rétablir  dans  Mddt-a%  la. 
fureté , l’ordre  & l’abondance  ; & l’on 
dira  fiins  craindre  d’être  contredit , que 
dès  le  lendemain  même  de  l’entrée  du 
fieur  delà  Bourdonnais J la  Police  y fut 

M Oji  défaillera  plus  patficuliérancnt  dans  les  moyens 
tout  ce  qui  concerne  cct  article  des  clefs. 

W V.  N».  XL1X. 
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aulîi-bien  obfervée  que  dans  aucune  Ville 
de  l’Europe.  Les  Habitans  furent  défar- 
més  ; les  Soldats  & Matelots  Anglois  fui- 
rent envoyés  Prifonniers  à bord  des  Vaif- 
féaux  , & le  fieur  de  La  Bourdonnais  en 
envoya  une  Lifte  au  fieur  Dupleix  ; parce 
qu’étant  fédentaire  à la  Côte,  il  étoit 
plus  à portée  que  lui  de  veiller  aux  échan- 
ges qui  dévoient  être  faits. 

Débarrafle  de  ces  premiers  foins , voici 
le  plan  de  conduite  que  forma  le  fieur  de 
la  Bourdonnais  J pour  tirer  un  parti  avan- 
tageux de  fa  Conquête,  & pour  profi- 
ter de  la  fupériorité  que  fon  Efcadre  lui 
donnoit  dans  1 ’Inde. 


Comme  la  Moaçon  l’obligeoit  de  quit- 
ter la  Côte  à la  mi-Oéfobre  , &c  que  par 
conféquent  il  ne  pouvoit  plus  guéres  res- 
ter qu’environ  vingt  ou  vingt-cinq  jours  à 
Madras,  il  confidéra,  que  dans  ce  court 
efpace  de  tems,il  lui  étoit  phyfiquement 
impoftible  d’enlever  toutes  les  Marchan- 
difes  & tous  les  Effets  que  rcnfermoit 
cette  Ville.  Il  crut  donc  qu’il  lui  fuffi- 
foit  d’emporter  en  nature  ce  qui  appar- 
tenoit  à la  Compagnie  d’Angleterre  : il 
efpéroit  y trouver  de  quoi  charger  deux 
ou  trois  Vaifleaux  , & il  comptoit  com- 
prendre tout  le  refte  dans  Je  Rançonne- 


ment.  C’étojt  fon  premier  projet , comr 
me  on  le  peut  voir  dans  la  Lettre  qu’il 
atoll  écrite  au  fieur  Dupleix  le  1 7 Juil- 
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ve  i M-  ns  ba  Bourdonnais,.  m 
et  ( a ).  Il  fe  propofoit  donc  d’envoyer 
tux  IJles  le  Neptune  & la  Princejje-Murie 
chargés  des  Effets  de  Madra^,  le  Saint 
& le  Lys  chargés  à Pondichéry  de 
Marchandées  pour  .l’Europe,  avec  la  Re- 
nommée & le  Sumatra  dçftinés  à porter 
des  Vivres,  {b  ) Ces  fix  Vaiffeaux  ren- 
élus  aux  IJles , y dévoient  attendre  au 
Port  l’arrivée  du  fieur  de  la  Bourdonnais , 
&.  leurs  .Equipages  dévoient  fervir  à dé- 
fendre les  IJles  en  cas  d’attaque.  Pendant 
ce  tems  , ,1e  fieur  de  la  Bourdonnais  pro?- 
jettoit  de  relier  dansT/nde  avec  fept  gros 
Vaiffeaux,  fçavoir , l’ Achille  J ,1e  Phénix  * 
le  Duc  & le  Bourbon  , aufquels  dévoient 
le  joindre  Je  Centaure  J le  Mars  & le 
Brillant , ( c ) que  l’on  avoit  armés  en 
Guerre  aux  JJles  fuivant  fes  Ordres , &ç 
qui  arrivèrent  en  effet  à Pondichéry  le  8 
Oétobre.  Il  avoit  encore  une  pr.ife  nom- 
mée auffi  le  Brillant  , quipouvoit  lui  fer- 
„vir  de  découverte.  Tous  ces  Vaiffeaux 
auroient  ferr^f  une  Efcadre  formida- 
ble, avec  laquelle  il  comptoit  quitter  la 
Côte  au  plutard  à la  mi-Oétobre , pour 
aller  chercher  les  Vaiffeaux  Anglois, 
L’événement  a fait  connoître  , qu’en  ef- 
fet il  auroit  trouvé  à Achem  le  Capitaine 
GYijfin  avec  deux  Vaiffeaux  de  Guerre  , 
qu’il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  de 

K-)rv.  n°.xiv.1 
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prendre.  De-là  il  comptoit  revenir  en 
Janvier  à la  Côte  Coromandel , & tom- 
ber fur  le  Fort  Saint  David  ( a ).  Alors 
profitant  de  la  Mouçon , il  pouvoit  elP 
huit  jours  fe  rendre  à la  Côte  Malabare * 
où  les  Anglois  n’ayant  aucunes  forces 
capables  de  lui  réfifter , il  mettoit  à con- 
tribution tous  leurs  Comptoirs, :s’en  re- 
venoit  à Pondichéry  prendre  les  Garguai- 
fons  deflinées  pour  l’Europe , &.  en  par- 
toit  en  Odobre  1747,  pour  aller  cher- 
cher aux  JJles  les  fixVailfeaux  chargés 
qui  l’y  attendoient.  C’efl:  ainfi  qu’à  la  fin 
de  1748 .,  il  feroit  arrivé  en  France  avec 
quatorze  ou  quinze  Vaifieaux  richement 
'chargés  des  dépouilles  des  Anglois,  & 
tout  au  moins  de  trente  millions  de 
Rançon.  'On  ne  croit  pas  qu’il  foit  pofii-  1 
ble  de  concevoir  un  projet  de  Campagne 
plus  beau  , mieux  combiné.,  & dont  le 
fuccès  fut  moins  douteux.  Tel  eft  auflî 
Je  jugement  qu’en  ontqiorté  tous  les  Ma- 
rins. ^ 

Plein  de  ces  grandes  idées,  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  en  laifla  dès-lors  entre- 
voir une  partie  au  fieur  Dupleix  dans 
une  longue  Lettre  qu’il  lui  écrivit  le  23 
' Septembre  à plume  courante comme  il 
le  dit  lui-même , £r  en  volant  Jurfon  foin - 
meil  ( b ).  Les  circonfiances  & la  nécef- 
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'a)  V.  Nfl.  LXVIII.  Saint-David  çft  le  niCEC  que Goudelour. 

0)  Y.  ist.xm. 
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Gté  du  fecret,  fans  lequel  rien  ne  pou- 
voit  réuffir  , ne  lui  p.ermettoient  pas  de 
développer  alprs  toute  l’étendue  de  Tes 
vues.  Au., relie  la  réuflite  de  tous  ces  pro- 
jets dépendoit  d’un  lewl  point,  c’elt-àr 
dire  , de  la  célérité  avec  laquelle  l’af- 
faire de  MacLraf  feroir  terminée.  C’eli 
donc  à ce  -point  unique  que  tendirent 
tous  les  .foins  & toute  l’application  du 
fieur  de  La  B our donnais , qui  ievoyoit  avec 
un  plailir  inexprimable  bien-tôt  en  état 
d’exécuter  tout  ce  qu’on  lui  avoit  fait 
manquer  lors  de  fon  premier  armement. 

Pour  accélérer  la  conclufion  du  Trai- 
té , & l’évacuation  de  la  Place , il  fal- 
loit  au  plus  vîte  mettre  les  Vaifleaux  en 
chargement , & régler  avec  les  Anglois 
le  prix  de  la  Rançon , conformément  à 
la  Capitulation.  Voici  comment  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  travailla  à remplir  ce 
double  objet. 

Ce  qui  appartenoit  à la  Compagnie  d’An- 
gleterre conûftoit  en  matière  d’or  & d’ar- 
gent , en  Munitions  & enMarchandifes. 

Les  matières  d’Or  & d’Argent  étoient 
dépofées  dans  la  Caille  & dans  le  Tréfor, 
dont  les  fleurs  Bonnes  & DefprémefniL 
Commiifaires  avoient  les  clefs  ; & ce  fut 
le  fieur  Laurent  Ecrivain  principal,  qui 
fut  chargé  de  faire  le  compte  de  ces  Ma-j 
tiére? , \comme  il  l’a  fait  ( a ), 

X»)  V.  jK°.£ÇXÏX. 
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Les  Marchandées , aufii-bieo  que  let 
Munitions  de  bouche,  de  Guerre  &.  dp 
Marine  , étoient  renfermées  dans  des 
Magazins  , dont  lés  clefs  étaient  entrp 
les  mains  des  fieurs  Desjardins  & de  la 
Villebague  Commiffaires.  Côtoient  eux 
qui  avoient  foin  de  rembarquement  des 
Effets  & Marchandées  , qui  four^ 
•niffoient  les  Vivres,  Uftenciles*,  Agrès  , 
.&  Apparaux  , fuivant  les  Ordres  que 
leur  donnoit  le  Sr  de  la  Bourdonnais  ; &c  il 
fe  tenoit  à la  Douane  un  état  fort  exadt 
4e  toutes  ces  fournitures  jour  par  jour. 

A l’égard  des  Marchandées  voici 
quel  étoit  l’Ordre  prefcrjt  par  le  fieur 
de  la  Bourdonnais , 

Pour  en  faire  des  Inventaires  dans  la 
forme  ufitées  , il  auroit  fallu  d’abord 
vuider  les  Magazins  ? faire  la  defcriptioi^ 
des  Effets  , & les  remettre  en  place , a 
mefure  qu’ils  auroient  été  inventoriés , 
pour  enfuite  les  tranfporter  à bord  des 
vaiffeaux.  Toutes  ces  opérations  étoient 
trop  longues , pour  le  peu  de  tems  que 
le  Sr  de  la  Bourdonnais  y pouvait  donner. 
Il  imagina  donc  un  autre  expédient , qui 
pourvût  également  à la  sûreté  des  Effets, 
& qui  coûtât  moins  de  tejns.  Le  voici* 

Les  Commiffaires  faifoient  fortir  des 
Magazins  les  Balles  de  Marchandées 
deftinées  pour  le  chargement  des  Vaifr 
féaux  i & à mefure  qu’elles  fortoient , iis 
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les  enregiftroient , avec  mention  fur  leurs 
Regiilres  de  la  qualité  & quantité  des 
Marchandées.  Ces  Balles  en  fortant  des 
Magazins  étoient  tranfportées  au  bord 
de  la  Mer , où  étoit  établie  la  Douane. 
Là  le  fieur  Coterel  Douanier  , & les 
Brames  fes  Commis , tous  gens  de  Pon- 
dichéry & non  fiépeéls  , tenoient  un 
compte  des  Marchandées  qui  leur  arri-  * 
voient  des  Magazins  , & qu’ils  faifoient 
en  même-tems  paffer  fur  les  Vaiffeaux. 
A mefure  que  ces  Marchandées  étoient 
embarquées  , l’Ecrivain  de  chaque  Vaif-, 
feau  en  donnoit  fon  Reçu  au  Douanier , 
qui  l’enregiftroit , & c’eft  fur  ce  Reçu 
que  fe  formoit  le  Connoiflèment  de  cha- 
que Vaiéeau  ; enforte  que  l’enregiftre- 
rhent  fait  d’abord  par  les  Commiffaires 
dans  les  Magazins  , le  Compte  tenu  à la 
Douane , le  Reçu  des  Vaiffeaux , & leurs 
Connoiffemens  formoient  une  fuite  d’ Ac- 
tes , qui  fe  contrôlaient  les  uns  les  au- 
tres , & qui  raffemblés  compofoient  un 
Inventaire  général , très-sûr , de  tout  ce  * 
qui  étoit  forti  des  Magazins  & embar- 
qué. Peut- on  imaginer  rien  de  plus  ré- 
■ gulier  ? On  ajoutera  que  l’ordre  de  ces 
opérations  eft  conftatc  par  une  Lettre 
du  fieur  Defprémefnil  au  fieur  Dupleix , 
jointe  au  Procès.  On  peut  encore  conful- 
ter  fur  cet  article  la  Confrontation  du 
fieur  Dupçurçt  Ecrivain  principal. 

Gij 
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Enfin  dans  le  projet  qu’avoit  le  fieur  de 
la  Bourdonnais  d’évacuer  Madra\  du  i O 
au  i y Oétolpre  , il  comptoit  lai  (Ter  dans 
la  Ville  des  Commifiaires , pour  inven- 
torier ce  qui  refterpit  .en  nature. 

Ain  fi  quatre  articles  auraient  formé 
le  compte  général  de  tout  ce  qui  s’étoit 
trouvé  à Madra y.  Ces  quatre  articles 
#é:oient , i°.  le  Compte  de  la  Caille  & 
du  Tréfor , drelfé  par  le  fieur  -Laurent , 

3°.  Le  Compte  de  la  Douane  ,.contenanf 
l’état  de  tout  ce  qui  ptoït  .embarqué, 

3°.  L’Inyentajre  de  ce  qui  feroit  refté 
en  nature.  q°.  Les  Billets  ôc  Lettres  de 
Çhange  fournis  pour  la  rançon.  On  aur 
rp.it  donc  vu  clairement  d’un  coup  d’œil 
en  quoi  confifloit  tout  le  produit  de  la 
prife  de  Jldadra%,  ïl  y a lieu  de  croire 
que  perfonne  n.e  trouvera  dans  ces  arran- 
gement l’obfçurité  , le  détordre  , & la 
confufion  qu’on  reproche  vaguement  au 
fleiy*  de  la  Bourdonnais  ^a).  Ç’cfl  au  conT 
traire  par  la  juftp  diftribution  de  ce  tra- 
vail , & par  l’ordre  & l’aétivité  qui  y 
régnoient  , qu’il  comptoit  évacuer  la  ’ 
Place  le  il  Oétobre,  comme  plpfieurs 
Témoins,  & entr’autres  le  Pere  Baht 
& le  fieur  Poupart  l’ont  dépofé  j & c’eft 
. dans  cette  vue  qu’il  écrivoit  au  lieur 
Dupleix  s Je  compte  rencontrer  tous  nos 
VpiJJcaux  prêts  dans  yotre  Rade  , ay  1Q 
çu  12  l.ttobre  (l). 

{»)  V.  NJ*.  X.X*y.  - (*)  v.  N*.  LXXXIU. 
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Mais  il  ne  fuffit  pas  d’expofer  ici  le 
)lan  du  Sr  de  La  Bourdonnais , avec  le 
létail  des  moyens  qu’il  avoit  choifis  pou^ 
'exécuter , il  faut  en  même-tems  faire 
ronnoître  quels  étoierrt  les  projets  du 
>r  Dupleix.  On  verra  par-là  les  motifs  fe-* 
:rets  qui  ont  déterminé  la  conduite  de  ce 
lernier,&  qui  l’ont  porté  à des  extrémités 
ju’on  auroit  peine  a croire,  fi  l’on  igno- 
oit  les  vues  particulières  de  fa  politi- 
que. 

Il  paroît  par  les  difpofitions  du  lieu? 
le  la  Bourdonnais , que  Madraç  rançonné 
k promptement  évacué  , il  fe  propofoic 
le  conduire  fes  Vaiifeaux  partout  où  les 
Mouçons  auraient  pû  le  favorifer.  Le 
leur  Dupleix  au  contraire  ne  vouloir  * 
joint  qu’on  évacuât  Madraç  , ni  que  les 
Vaitfeaux  s'éloignaient  de  Pondichéry» 
5on  objet  étoit  de  ne  tenir  aucune  Ca- 
jitulation  & de  garder  Madra\  j foi-t 
jour  l’ajouter  à fon  Gouvernement  ,foit 
jour  difpofer  à fon  gré  des  Effets  ren- 
érmés  dans  cette  Place.  A l’égard  des 
^aiffeaux*,  il  le  mettoit  fort  peu  enpeifce 
les  Conquêtes  éloignées  . qu’ils  pou- 
/oient  faire  à la  Côte  Malabare  ou  ail— 
eurs.  Pourvu  qu’il  tînt  ces  Vaiffeaux  aux 
mvirons  de  Pondichéry  , Ik  toujours  .4 
jortée  de  défendre  & de. favorifer  les 
Commerce  de  cette  Ville,  il  s’embar- 
alfoit  peu  du  relie,  C’eft  ainfi  qu’il  pré- 
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féroit , au  bien  général  de  l’Etat  & de  fjp 
Compagnie  , fon  intérêt  perfonnel , 5c 
l’intérêt  particulier  de  Pondichéry.  On 
verra  ce  qu’a  produit  cette  oppofition 
de  vûes  5c  de  fentimens.  Reprenons  la 
fuite  des  faits.  ¥ 

Dès  que  le  fleur  de  la  Bourdonnais  eut 
icommencé  dans  Madraq  toutes  les  Opé^ 
rations  dont  on  vient  de  rendre  compte  r 
il  ne  penfa  plus  qu’à  entrer  en  négocia- 
tion avec -les  Anglois,  pour  régler  les 
articles,  du  Traité  de  rançon  : mais  il 
reçut  alors  une  Lettre  du  Sr  Dupleix , ( a ) 
qui  ne  paroifïbit  guéres  s’accorder  avec 
tous  ces  arrangemens.  En  effet  , par 
cette  Lettre  , qui  étoit  datée  du  21 
Septembre  , 5c  qui  arriva  à Madraq  dans 
la  nuit  du  23  au  24,  le  fieur  Dupleix 
lui  marquoit  pofitivement , qu’il  avoir 
promis  au  Nabab  de  lui  remettre  Ma *- 
draq,  dès  que  les  François  en  feroient 
les  maîtres  , 5c  comme  au  moment  où  ifc 
ecrivoit  cette  Lettre , il  ignoroit  la  prifç; 
de  la  Ville  , il  ajoutoit  : Cet  éveil  doit 
yjks  engager  à prejfer  vivement  cette  Place., 
& à ne  point,  écouter  les  propojîtions  quon 
pourrait  vous  faire  pour  la  rançonner  , 
après  fa  prife  ; car  ce  fer  oit  * tromper  le 
Nabab  , &*  î engager  à fe  joindre  à nos 
Ennemis. 

Le  fieiir  de  la  Bourdonnais  avouera  qu$ 
«0  Y.  HM.fr* 
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te tte  Lettre  lui  parut  incompréhenfible* 

Il  ne  pôuvoit  pas  concevoir  que  le  fleur1  > 

Dupleix  tranchât  du  Souverain , en  don- 
nant à une  Nation  les  Places  conquifes 
fur  une  autre.  Il  rie  comprenoit  pas 
mieux  qu’il  eût  eu  l’imprudence  de  s’en-1 
gager  à livrer  au  Nabab  urie-  Ville  dont 
il  ignoroit  le  fort , & à laquelle  le  fleur' 
de  La  Bourdonnais  pouvoir  déjà  avoir- ac-1 
cordé  urie  Capitulation  incompatible-' 
avec  cette  difpofition,  comme  il  étoit 
arrivé  en  effet.  D’ailleurs  ce  projet  étoit 
fl  évidemment  contraire  aux  intérêts  de 
l’état , & fl  fort  au-deffus  des  Pouvoirs1 
du  fleur  Dupleix  j & même  de  ceux  du 
fleur  de  la  Bourdonnais  qu’il'  n’étoit  pas 
croyable  que  le  fleur  Dupleix  proposât 
férieufement  une  pareille  idée.  Aufit 
n’étoit-ce  qu’un  artifice  allez  grofilére-" 
ment  imaginé , pour  tromper  tcut'-à-la 
fois  le  Nauab  * & le  fleur  de  la  Bourdon- 
nais. Voici  en  effet  quel  étoit  l’objet  du 
fieur- Dupleix. 

Il  efl  d’abord  certain  qu’il  avoir  réelle- 
ment promis  Madra\  au  Nabab  : mais  fi 
l’on  juge  de  la  fincérité  de  cette  promeffe’ 
par  l’événement,  il  efl  également certaîït 
qu’il  la  lui  avoir  faite,  fans  avoir  aucune 
envie  de  l’elfeéluer , puifqu’il  ne  lui  a pas 
remis  Madra\  * lorfqu’il  en  a été  le  Maî- 
tre. Ainfi  il  trompoit  le  Nabab  J qui  dans 
la  fuite  s’en  efl  vangé  par  une  Guerre 
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qui  a coûté  beaucoup  d’hommes  à l’Etarj 

Ôc  d’argent  à la  Compagnie. 

Mais  il  ne  trompoit  le  A^ababqnt 'pour 
mieux  tromper  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
qu’il  comptoit  par  là  hiettre  dans  la  né- 
cefiité  de  rejetter  toutes  les  propofitions 
de  rançon  que  les  Anglois  pburroient  lui 
faire.  Or  ? en  rejettant  le  parti  du  ran- 
çonneraient, il  falloir:  abfolument  que  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  J obligé  par  la 
Mouçon  de  quitter  la  Côte  en  Oétobre  , 
laifsât  au  fieur  Dupleix  le  foin  de  piller 
Madra q , & d’en  enlever  généralement 
.tous  les  effets  $ & que  pour  cela  il  lui 
abandonnât  des  Vaifleaux.  C’eft  là  pré- 
cifément  ce  que  le  Sr  Dupleix  défiroit 

Îjaflionncment , & ,1e  point  auquel  il  vou- 
oit  amener  le  (leur  de  la  Bourdonnais -, 
comme  on  ne  le  verra  que  trop  dans  la 
fuite. 

Quoiqu’il  en  foit , dans  le  tems  que  le 
fieur  Dupleix  annonçoit  au  fieur  de  la 
Bourdonnais  ces  arrangemens  politiques*, 
ce  dernier  reçut  du  Nabab  la  Lettre 
fuivante.  ’ 

Au  Grand  Commandant  François  , que 
Dieu  garde  de  tout  mal  & lui  donne 
prospérité. 

« Je  fçaisque  tu  es  un  grand  Guerrier,- 
6»  que  les  Villes  ne  fçauroient  tenir  de- 
V vant  toi  : mais  ce  qui  m’a  paru,  plus* 


'rDÊ  M.  de  za  Boue  donnais.  iy$i 
x>  étonnant  » c’eft  que  tu  ayes  abordé  fuç 
a»  mes  Terres,  fans  m’envoyer  un  hom-: 
» me  , comme  il  faut,  pour  me  faire  part 
» de  tes  delfeins.  J’excufe  ta  conduite  5. 

. . x>  mais  à la  réception  de  cette  Lettre , 
» aufîi  - tôt  embarque-toi  avec  tout  ton 
» monde,  & ceffe  d’aflïéger  Madra 
>3  linon  je  pars  avec  mon  Armée  Roya- 
» le,  pour  te  faire  exécuter  ce  que  je  t& 
» commande.  Au  furplus  , je  fouhaito 
» que  tes  armes  profperent , & que  ton 
» bonheur  foit  aulfi  grand  que  ton  nom-. 

Voici  la  réponfe  que  lui  fit  le  fieur  de' 
la  Bourdonnais, 

■*  » < 1 

Seigneur  Nabab  Mafouç  Ram',  ■ 

» Comme  la  Ville  de  Madraç  appat-3 
» tient  en  Souveraineté  aux'  Anglois  > 
» Ennemis  de  ma  Nation f ai  crû  que 
» fans  blelfer  aucun  Pouvoir  Souverain  ÿ 
y>  il  m’étoit  permis  de  chercher  mes  En-> 
» nemis  jufques  chez  eux' pour  tirer 
» vengeance  de  tout  ce  qu’il  nous  ont' 
» fait  depuis  cette  Guerre , dont  Pondu  * 
33  chery  doit  vous  avoir  inftruit.  Ils  ont 
30  arrêté  fou6  vos  yeux  & dans  vos*  T erres 
» des  François,- pour enTairé  des  Prifon-- 
» niers.  Ce  font  donc  eux  qui  ont  blelfé- 
» le  refpeéf  qur  vous*  eft  dû.  Pour  moi> 
» quoique  je  fois  Marin',  & que  je  ne* 
» fçache-  point  vos  Coutumes-,,  depuis? 
3»  que  mes  Soldats  font  à1  Terre  r p’aif 
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» confervé  avec  vos  Sujets  une  politeffè 
s»  fi  attentive  , que  qui  que  ce  foit  ne 
» peut  s’en  plaindre.  Il  eft  vrai  que  j’ai-  . 
«pourfuivi  nos  Ennemis,  & pris  leur 
j>  Ville;  mais  c’eft  un  droit  de  la  Guer-  • 
«re,  que  vous  ne  pouvez  pas  trouver 
» mauvais , puifque  j’ai  refpeété  tout  ce 
» qui  vous  appartient.  Quant  à l'Ordre 
» que  vous  me  donnez  de  me  rembar- 
» quer , je  n’en  reçois  que  de  mon  Roi. 

» Si  cela  m’attire  votre  vifite  , j’aurai. 
»foin  de  vous  recevoir  , (ans. oublier  que 
» je  fuis  François-,  & fans  manquer  au 
» refpecl  avec  lequel  je  fuis , &c.  Signé,, 
•»  Mahé  de  la  Bourdonnais. 

Les  menaces  du  Nabab  J & les  projets, 
fing  liers  du  fieur  Dupleix  fournilfoient 
au  fieur  delà  Bourdonnais  de  nouvelles* 
raifons  , pour  accélérer  la  conclufion  de 
fon  Traité  de  rachat- Ce  fut  le  fujet  de- 
riu fieurs  conférences  qu’il  eut  avec  le 
Gouverneur  & le  Confi.il  Anglois.  Après 
avoir  long-tems  disputé  fur  le  prix  de  la 
rançon  ( a ) , il  fut  enfin  fixé  le  26  Sep- 
tembre au  matin  à n ooooo  Pagodes 
tant  pour  la  Vïle-Noire  , que  pour  là 
V'dle-Blanc'x  ; & dans  le  moment  même 
îe  fieur  de  la  Bourdonnais  fit  part  de  cette. 
nouvelle  au  fieur  Dup'.eix.,  par  une  Let- 
tre datée  dç  26  Septembre  à neuf  heure§. 
du  matin , & conçue  en  ces:  termes 

4*)  V.  N».  IX*. 
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Monsieur, 

» Je  fors  d’avec  le  Gouverneur  An- 
» glois  , avec  lequel  je  viens  de  finir 

* prefque  tout  accommodement  de  Ran- 

* çon.  Il  ne  nous  refie  plus  de  difFérens 
>»  à terminer  , que  fur  les  termes  des 
’j  payemens , & fur  le  lieu  où  ils  fe  doi- 

* vent  faire.  Je  tiens  bon  pour  VJnde*- 
d & lui  pour  l’Europe.  Un  jour  amènera; 
o tout.  Outre  le  détail  des  difFérens  efFets- 

0 dont  je  charge  mes  VaifFeaux,  outre 
■>  l’Artillerie  , les  Agrès  , je  nie  fuis1 
» accommodé  avec  lui  à onze  lacs  de\ 

> Pagodes , aux  conditions  de  ne  pas 

> toucher  à la  Ville-Noire Voilà  , je 
» crois  , le  plus  beau  coup  que  l’on  pût 
3 faire  dans  les  Indes  , & le  plus  avanta- 

> geux  à la  Compagnie.  Je  ne  vous  écris 

> que  ces  deux  mots  ; car  je  vais  rentrer' 

> en  conférence,-  J’ai  l’honneur  d’être,, 

3 &c.  figné , Mahé-  de  la  Bourdonnais.-  ■ 

Ces  conventions  ainfi  arrêtées  entre 
es  deux  Nations  , le  fieurde  la  Bourdon-- 
aïs  reçut  le  même  jout  26  Septembre 
11  foir  , & dans  la  nuit  fix  Lettres  de 
*ondichery  datées  du  24  & du  2 y.  (u)s 

1 y en  avait  trois  du  Confeil  & trois  du; 
eur  Ditpleix > Ces  Lettres  annonç oient 
’abord  au  fleur  de  la ^ Bourdonnais  une- 
Députation  que  lui  faifoit  le  Confeil  ^ 

(»)  v.  n*. xxi»  xxix  LXir>  txv;  lXvt.  lxvix- 
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fous  prétexte  de  le  féliciter  fur  la  Cîon-*- 
quête  qu’il  venoit  de  faire.  On  le  prioic 
en  même-ttems  de  s’expliquer  fur  la  ma- 
nière dont  il  prétendoit  traiter  avec  le 
Confeil  Supérieur  , & l’on  ne  manquoit 
pas  de  lui  faire  obferver  qaeMadraç., 
depuis  que  le  Pavillon  du  Roy  y avoir 
été  arboré , étoit  devenu  une  dépendan- 
ce du  Gouvernement  & du  Confeil  de 
Pondichéry , (u)  & que  le  fieur  delà  Bour- 
donnais lui-même  quoique  chargé  par 
le  Roy  du  Commandement  général  des 
Vaiifeaux  , n’en  étoit  pas  moins  lomnis  à 
l’autorité  du  fieur  Dupieix  & du  Confeil. 
On  ajoutoit  que  , s’il  doutoit  du  droit 
de  ces  Mcflieurs  , il  ne  devou  pas  trouver 
mauvais  qu  ils  » entraient  pour  rien  dans 
tout  ce  qui  concernait  la  ville  de  Madraz.  (f). 
Enfin  on  difeit  nettement  au  fieur  de  la 
Eourdcnnuis , qu’il  ne  falloir  pas  penfer  à 
rançonner  A i.adra%  ; qu’il  failoit  au  con- 
traire employer  l’hiver  à ruiner  cette 
Place,  & à la  démolir  , fauf  à la  remet- 
tre enfuiteaux  Maures , qui,  difoit-on^ 
ne  la  rendroient  aux  Anglois  qu’d  beaux 
deniers  comptant,  (c)*. 

des  Lettres  ne  permirent  plus  au  Heur 
de  la.  Bourdonnas  de  douter  des  vues  du 
Sr  Di  pleix.  Il  vit  clairement  que  tout  fon 
but  étoit  de  relier  Maître  de  Madraç 
& des  Vaiffeaux  , & difpofèr  de  tout 
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S fon  gré.  Il  fçavoit  trop  combien  lia 
Confeil  de  Pondichéry  eft  lèrvilement  li- 
'Vré  au  fieur  Dupleix  , pour  s’étonner  de 
voir  de  fi  ridicules  prétentions  appuyées 
par  les  Membres  de  ce  Confeil.  Il  fit 
donc  deux  réponfes , l’une  au  fieur  Du - 
pleix  j & Pautre  au  Confeil.  Il  marqua 
aif  fieur  Dupleix , qu’il  étoit  fort  fenfi^ 
ble  à la  députation  dont  MM.  du  Con- 
feil 1 honoroient , &ilajoutoit:  Jevou - 
drois  de  tout  mon  cœur  que  ces  MeJJîeurs 
( les  Députés  )fuj}ent  arrivé  5 ou  6 heu- 
res plutôt.  * Il  eût  été  tems  de  les  informer 
de  ce  qui  Je  pajfoit  entre  le  Gouverneur  An-  fo». 
glois  moi.  Mais  tout  étoit  conclu  hors 
de  leur  arrivée.  Si  cependant  ces  MeJJîeurs 
veulent  s'employer  pendant  leur  féjour  dans 
cetté  V ille  , je  leur  trouverai  de  l'occupa- 
tion. (ü)  A lrégard  de  MM.  du  Confeil , 
voici  en  quels  termes  le  fieur  delà  Pour-  ... 
donnais  leur  répondit  r 

Messieurs, 

«r  Je  fçais  que  tous  les  EtablilTemeni 
» François  dans  l’Inde , font  de  la  dépen- 
sa dance  de  M.  lé  Gouverneur  Général 
» & du  Confeil  Supérieur.  Je  fçais  aulfi, 

» que  le  Roi  & le  Miniftre  , en  me  don- 
« nant  le  Commandement  fur  toute  la 
» Marine,  m’ont'  laiffé  le  Maître  de  mes 
» Opérations.  Madrai  n’ell  certaine-; 
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» ment  pas  une  Colonie  Françoife,  mai# 
p>  une  Conquête  que  je  viens  de  faire., 
a>  Ainfi  perfonne-  n’a  droit  d’y  comman-- 
3>der  que  moi.  Je  fais  tout  le  cas  que  je 
an  dois  faire  de  vos  avis  ; voilà  pourquoi 
» j’ai  eu  l’honneur  de  vous  les  deman- 
» der.  J’aurois  penfé  que  pour  le  bien  du 
» Service  , vous  n’auriez  pas  dû  me  les 
3»  refufer  ; mais  puifque  vous  ne  pouvez' 
» confeiller  ^ fans  ordonner  , il  efl:  tout 
» naturel  que  j’aille  chercher  ailleurs  des 
» avis , qui  me  confervent  l’indépendan- 
® ce  dont  le  Roi  & la  Compagnie  m’ho-- 
» norent  depuis  douze  ans.  Comme  la 
» failon  prefle , je  vais  confommer  le  mieux " 
» que  je  pourrai  V affaire  de  Madraz.  Si  je 
» manque  dans  le  fond  ou  dans  la  forme  , 
» ce  ne  fera  pas  manque  de  vous  avoir 
» demandé  confeil.  J’efpere  que  Sa  Ma- 
*jefté  & le  Miniftre  m’éxculeront.  J’ai- 
» l’honneur  d’être  , &c.  Signé  Mahé 
so  dé  la  Bourdonnais 

Les  Députés  qu’on  envoyoit  au  fieur 
de  la  Bourdonnais , étoient  les  fieiïrs  Du- 
laurent  & Barthélémy.  Ces  MM.  s’étant; 
joints  au  fieur  Defprém  fnil , répétèrent 
au  fieur  de  la  Bourdonnais  tout  ce  que 
contenoient  les  Lettres  de  P ondichcry 
dont  on  vient  de- parler,;  ils  y ajoutèrent 
que  l’objet  de  leur  miffion  éroit  de  for-r 
mer  à iVladra f un  Confeil  Provincial  ^ 
qui  feroit  fubordonné  au  Confeil  Sup&r 
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'ce  M. de  la  Bourdons Ars.-  *s& 
ÿîeur  de  Pondichéry  ; enforte  que  fui-f 
vant  ce  plan  y toutes  les  affaires  de  Ma.-* 
irai  dévoient  fe  régler  fur  les  Ordres 
& par  les  décidons  de  MM.  de  Pondi - 
ehery.  Au  furplus  ils  Faffurerent  de  nou-f 
veau  , que  l’intention  du  Confeil  étoitr 
de  ne  fe  mêler  en  rien  des  affaires  de 
Madraq.  , fi  le  fieur  de  la  Bourdonnais  re- 
fufoit  de  reconnoître  fon  autorité  ; 8e  *1 
au  moment  même  où  ils  annonçoient 
cette  réfolution  du  Confeil , ils  décla- 
rèrent au  fieur  de  la  Bourdonnais , au  il? 
protejloient  au  nom  du  Roy  & de  la  Com- 
pagnie , contre  toute  Capitulation  qu'il 
pourrait  faire  ou  avoir  faite  & qu'ils  s'op-- 
* pofoient  formellement  aufdits  noms  , que 
la  Ville  de  Madraz  fut  rendue  aux  An* 
g’.ois  (a). 

Meilleurs  les  Députés  ne  s’en  tinrent 
pas  là.  Ils  travaillèrent  fourdement  à 
entraîner  dans  leur  parti  les  principaux 
Officiers  des  Troupes  du  fieur  de  la  Bour- 
donnais, qui  en  fût  averti  par  plufieurs 
de  ces  Officiers  & il  ne  put  qu’en  por- 
ter ces  plaintes  à,  MM.,  du  Confeil  de 
Pondichéry  par-  une  Lettre  du  27  Sep- 
tembre (£■).  Quel  a été  J MeJJieurs  mort 
étonnement , leur  difoi>il  dans  cette  Let- 
tre j d apprendre  que  MM,  vos  Confeillers; 
font  ici  Ligue  contre  moi  tâchent  de  fu- 

it orner  le  r Ciefs  de  mes  troupes  &*  de  mes 
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Vaijfeaux  ; le  tout  J difent-ils  , par  Or dAt 
de  Al.  Dupleix.,  & pour  le  faire  reconnaî- 
tre ? Y penj'eç-vous  J AleJJieurs  ? Sont-ce- 
là  des  moyens  permis  ? &c. 

Depuis  ce  même  jour  27  jufqu’aü. 
50,  le  tems  fepafla  en  difputes  & en 
proteftations , tant  de  la  part  de  MM» 
de  Pondichéry  que  de  jleurs  Députés. 

De  (leur  de  La  Bourdonnais  écrivit  ( a ) 
au  Confeil  de  Pondichéry  & au  fieur 
Dupleix  pour  leur  repréfenter  les-  avan-, 
tages  & la  néceffité  de  tenir  la  Capi- 
tulation. Ces  MM.  de  leur  côté  lui  en 
écrivirent  ( b ) plufieurs  , où  ils  s’eftor- 
çoient  de  prouver  la  thèfe  contraire  , & 
ïùrtout  de  faire  voir  qu’ils  avoient  droit  » 
de  commander  dans  Madraç. , & de  dé- 
cider fouverainem’ent  du  fort  de  cette 
Place.  Comme  on  fe  propofe  de  traiter' 
cette  queftion  dans  la  féconde  Partie  de 
ce  Mémoire , il  efl:  inutile  quant  à pré- 
fent  de  rendre  compte  de  ces  Lettres.  Il 
fuffira  d’ajouter  ici  que , dans  ce  même 
intervalle  du  27  au  30  Septembre,  la 

{dûpart  des  travaux  ne  firent  plus  que 
anguir  à Madraç.  Le  fieur  Dejprémejnil , 
fans  en  avertir  le  fieur  de  la  fcw'donnais  , 
abandonna  le  Commilfariat  dont  il  étoit 
chargé.  Le  fieur  Bonneau  quitta  auflî  fes 
fondions , &:  refufa  le  fervice  d’une  raa^ 

l*yv.  n'.ixxx.  écLxxytTf. 
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iniere  qui  obligea  le  fleur  de  la  Bourdon- 
nais de  le  mettre  aux  Àrtêts  j mais  il  les 
força  ( a ) J & fe  retira  à Pondichéry  , où 
fa  défobéiflance  reçut  de  grands  éloges  , 
& le  fieur  Dupleix  crut  même  devoir  ré-' 
compenfer  fon  zèle  pour  les  intérêts , 
par  une  place  de  Confeiller  au  Confeil 
«ce  Pondichéry . On  conçoit,  bien  qu’à 
l’exemple  de  ces  principaux  Employés  J 
beaucoup  d’autres  ou  refufoient  d’obéir, 
ou  obéiffoient  mollement  , enforte  que 
l’es  travaux  n’avançoient  plus.  La  craintè 
de  déplaire  au  fieur  Dupleix  , en  obéif- 
fant  au  fieur  de  la  Bourdonnais , arrêtoit 
tout  le  monde.  Le  fieur  de  la.  Bourdon- 
nais s’en  plaignoit  au  fieur  Dupleix  enf 
ces  termes  :(b)  Pour  hâter  rembarquement 
des  effets,  nous  procurer  des  vivres , fa- 

vois  nommé  M.  Desjardins  & mon  frere 
( le  fieur  de  la  Villebague)  les  plus  enten- 
dus qui Joient  ici  en  ce  genre.  L’un  vient  de 
recevoir  déjà  famille  un  avis  fecret  de  tout 
quitter  , parce  qu'il  rifque  de  vous  déplaire 
en  demeurant.  Je  fuis  obligé  de  me  fervir 
de  mon  autorité  avec  tous  les  deux  : je  les 
fais  rejîer  au  nom  du  Roy.  Si  vous  ne  leur 
ôtei  pâs  cette  crainte  , & que  vous  ne  les 
autor  fieq  pas  à continuer , ils  abandonneront 
fout  & moi-auffi  ; en  répondra  qui  pourra. 

En  même  tems  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais le  prioit  inflamment  de  l’aider  , 6$ 
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de  lui  envoyer  tous  les  fecours  & toiflf 
les  Employés  dont  il  avoit  befoin  , pour 
accélérer  fes  travaux.  Je  vous  prie  , Mon - 
fieur  lui  difoit-il  dans  la  même  Lettre  j 
par  toute  l’amitié  que  vous  melaijjè \ voir  , 
fecondeq-moi  de  tout  ce  que  vous  pourrez v 
Nomme%  des  Commijfaires  £r  des  Em -• 
ployés  ; qu  ils  fe  joignent  aux  Commijjai -* 
res  nommés  par  moi  pour  les  IJIes  ; quils 
recueillent  le  produit  de  notre  Vibloire  ; 
quils  en  fqjfent  inventaire  ,&c.  Dans  une 
autre  (a)  il  infiftoit  en  ces  termes  : Je 
yous  prie  au  nom  de  ce  que  vous  devez  ^ 
vous-même , de  ne  me  pas  barrer  davanta- 

§e.  Faites-moi  aider  jufquà  mon  départ,.- 
'auveq  ce  qui  fera  pojfible.  Comme  je  nai 
peur  de  rien  * tous  les  yeux  me  conviennent  .* 
Confeillers  J Employés  , Ecrivains  J Ma - 
îabaresj  tout  fervira  , &c. 

Enfin  voyant  d’un  côté  que, fans  fecouré- 
il  ne  pouvoit  pasfe  flatter  d’évacuer  Ma - 
dra%  avant  la  fin  de  la  Mouçon  , & d’un- 
autre  côté  qu’il  n’avoit  rien'  à efpérer 
de  MM.  de  Pondichéry  , qui  paroifioient 
opiniâtrés  à rompre  le  Traite , il  voulut 
fonder  les  difpofitions  des  Anglois  fur  la 
rupture  de  ce  Traité.  Comme  ils  n’a- 
Voient  confient!  qu’avec  une!  peine  ex-*- 
trême  à la  fixation  du  prix  de  la  rançon 
à onze  cens  mille  Pagodes , que  ce  prix 
leur  avoit  paru  excefiif , qu’ils-  avaient 
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lême  répété  vingt  fois , que  cette  fom- 
ne  excéaoit  de  beaucoup  la  valeur  de 
eur  Ville  & de  tout  ce  qu’ils  avoient 
i Madra\  , & qu’en  conféquence  ils 
.voient  été  fur  le  point  d’abandonner 
eur  Ville  plutôt  que  de  foufcrire  à des 
:onditions  qu’ils  trouvoient  exhorbi- 
antes  ( a ) , le  fieur  de  la  Bourdonnais 


:rut  <^ue  peut  - être  ils  pourroient  con-, 
entir  a la  réfolution  du  Traité.  Ce  fut 


;n  effet  ce  qu’il  leur  propofa  (b)  : mais 
ils  refuferent  de  lui  rendre  fa  parole  , & 
au  contraire  ils  le  fommerent  au  nom 


des  deux  Rois  de  la  leuf  tenir.  Ils  dref- 


ferent  même  alors  une  fommation  enr 


forme  (c)  , qu’ils  n’auroient  pas  manqué 
de  lui  faire  fignifîer  fur  le  champ , s’il 
avoitparu  infifter  fur  fa  propofition.  Otl' 
le  demande  au  plus  opiniâtre  Ennemi  da 
fieur  de  la  Bourdonnais  :pouvoit-il  mieux 
marquer  à-  MM.  de  Pondichéry  l’en- 
vie  qu’il  avoit  de  les  fatisfaire  , & ce 
trait  feul  ne  devoit-il  pas  fuffire  pour  les 
convaincre  que  , s’il  ne  laifToit  pas  Mæ- 
âra % à leur  difcrétion  r comme  ils  le  dé- 
firoient , c’étoit  uniquement  parce  qu’il 
n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  d’anéantir 
des  engagemens  contraélés  de  bonne  foi 
& à la  face  des  Nations  f Mais  la  paffiom 
de  commander  dans  Madrai } Ôc  de  dit* 
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pofer  à Ton  gré  du  fort  & des  richefTé» 
de  cette  Ville  , aveugloit  tellement  le 
fieur  Dupleix  , qu’il  n’écoutoit  plus 
que  les  confeils  de  fa  vanité  & de  Ton 
ambition.  On  en  jugera-  aîfément  par  la 
violence  des  moyens  qu’on  va  lui  voip 
employer  pour  établir  , à quelque  prix 
que  ce  foit , fon  autorité  dans  Aladraç. 

Pendant  que  le  25?  Septembre  il  écri- 
voit  au  fieur  de  la  Bourdonnais  en  frere , 
en  ami , en  homme  qui  ne  cher  choit  J difoit- 
il , qu'à  lui  procurer  de  la?  gloire  (æ)  , & 
qu’à  tant  de  titres  affeétueux  il  leprioit 
& le  prefloit  de  fe  laifler  perfuader  par 
fes  remontrances  , le  même  jour  25)  il 
employoit  à Pondichéry  les  plus  bas  arti- 
fices , pour  rendre  le  fieür  de  la  Bour- 
donnais odieux  à toute  la  Colonie,  & 
jppur  lui  enlever  de  force  k commande- 
ment qu’il  lui  difputoit.  En  effet , ce 
même-  jour  il  compofa  & envoya  ligner 
de  maifon  en  maifoîi , par  quelques  Ha- 
fcitans  de  Pondichéry , par  quelques  Moi- 
nes , & par  les  membres  du  Confeil  une 
efpèce  de  Libelle  (by  que  quelques-uns 
avoient  déjà  figné  chez  lui , dans  lequel', 
après  beaucoup  d’injures  contre  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  , & de  grands  éloges 
du  fieur  Duplex , la  prétendue  Colonie 
de  Pondichéry  lui  trace  en  ces  termes  la 
conduite  qu’il  doit  tenir  : 
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cc  Vous  prendrez  le  parti  qui  convient 
• dans  une  occafion  de  cette  conféquen-; 

» ce.  F'îous  efpérons  même  que  vous 
» prendrez  vivement  celui  qui  lepréfen-n 
10  te  à notre  imagination.  Songez  que  le? 
a»  péril  eft  dans  le  retard. , 

Ce  parti , Mon  fieur , eû  d’envoyer 
■sa  des  perle  unes  d’honneur,  prêtes  à exé- 
3»  cutçr  yps  Ordres  & ceux  du  Confeil 
30  Supérieur  à la  Lettre  , & munis  de 
30  votre  Commifîion  de  Commandant 
» Général , laquelle  ils  exhiberont  & li-j 
».ront  pu  feront  lire  à M.  de  ia  Bourdon-r, 

» nais , en  prjéfence  de  tous  lçs  N-Pta-; 

■ laies  François  a&uellement  à Madraç  , 

» à la  tête  defquels  font  Meilleurs  les 
Députés  du  Conl^il.  Ces  perfonnes  en 
» . vertu  de  ladite  Commilfion  , & des 
p Ordres  particuliers  & ad  hoc  , lui  dér! 
«.olareroot  qu’il  s’veft  mal-à-propos  ar-; 
*>jogéle  commandement  6c  l’indépen-n 
«danses  dans  Madraç  , n'ayant  pas  mê-< 

» me  fait  la  moindre  po'litelTe  à vous  * 

» Monfiçur  , ni  au  C.onfei.l  Supérieur  J 
» qui  aviez  feuls  droit  d’y  gouverner  j 
».qu’ainfi  il  ait  à fe  réduire  à fon  com-î 
» mandement  de  l’Efcadre  , afin  que  le  - 

■ Gouvernement  légitime  de  Madra £ 

■ puilfe  procéder  tranquillement  aux  ar- 

po  rangemens  qui  lui  pajroîtront  cpnver: 
i*>nir • • 

p Notifieront,  pareillement  aux  Gou-j 
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«>  verneur  Anglois  & autres , que  tous 
» Traitas  & Capitulations  qu’ils  peuvent 
» avoir  faits  avec  M.  de  la  Bourdonnais 
a>  font  nuis  ayant  été  faits  fans  auto- 
as  rité. 

. » Toutes  ces  confidérations  faites  pu- 
as bliquement  , les  perfonnes  chargées 
a»  de  les  faire  appuyer  de  MM.  les  Dé- 
as  putés  féviront  à toute  rigueur * contre  les 
j»  particuliers  qui  voudraient  faire  mine  de 

s y foujlraire,  &c. 

Comme  cette  pièce  n’étoit  qu’un  pré-j- 
icis  de  toutes  les  Lettres  écrites  à Ma- 
dra?L  j par  le  fieur  Dupleïx , & qu’on  y 
remarquoit  non-feulement  fes  raifonne-; 
mens  & fes  expreffions , mais  fes  phra- 
ses entières , il  ne  falloit  pas  être  bien 
pénétrant  pour  en  reconnoître  l’Auteur. 
Auffi  pérfonne  n’y  fut-il  trompé.  Tout 
le  monde  fçut , tant  à Madra\  qu’à  Pon- 
dichéry , que  cette  requête  étoit  de  l’in— 
•Vention  &.  de  la  compofition  du  fieur 
J)upleix  , aidé  "du  fieur  Paradis.  Au 
yefte  il  n’efl:  pas  plus  difficile  de  pénér 
trer  qu’elles  étoient  les  vûes  du  fieur 
JDupleix , en  fabriquant  cette  bizarre  re- 
quête. 

Réfoîu  de  pouffer  les  chofes  aux  der- 
rières extrémités,  & d’employer  ju£ 
qu’aux  voyes  de  fait,  pour  fe  rendre 
maître  de  Madra\ , il  vouloir  que  ce 
parti  violent  parut  autorifé  par  le  vœu 


ce  de  la  Bourdonnais»  »** 
gênerai  de  toute  la  Colonie  , ou  plutôt 
que  la  Colonie  afl'emblée  parût  elle-mê- 
jne  lui  preferire  la  conduite  furieuf# 
.qu’il  vouloir  tenir  ; comme  fi  un  Gou<* 
verneur  popv.oit  jamais  fe  flatter  d’excu-; 
■Ter  Tes  fautes  , en  paroiflant  ne  les  com- 
mettre que  par  l’avis  du  Peuple.  Cet  ar-' 
rtifice  du  fleur  JDupleix  n’étoit  donc 
qu’une  rufe  groflïere  , qui  marquoic 
évidemment  la  fauffeté  de  fon  caractère,; 
On  en  verra  bien  d’autres  traits  dans  1^ 
fuite.  Mais  quant  à préfent,  fuivons-le|# 
éans  l’exécution  de  fon  projet. 

A peine  cette  Requête  fut-elle  fignée^ 
qu’en  conféquence  il  fit  drefler  une  nour 
velle  proteftation  contre  le  Traité  ^ 
.avec  des  Lettres  d’établiflement  d’un 
-Confeil  Provincial  à f Madra & une; 
.Commiflion  de  Commandant  & Dire- 
éteur  dans  cette  Ville , pour  le  fietu» 
Defprémefnil.  Il  donna  en  même-tems  aqt 
iieur  de  Bury  Major  & à ceux  qui  l’ac-i  . 
■compagnoient , l’ordre  précis  de  févir 
à toute  rigueur  contre  tous  ceux  qui  oferoient 
foutenir  le  jieur  de  la.  Bourdonnais  • & pouf, 
■engager  les  Troupes  qui  étoient  à Ma* 
draj  à appuyer  de  tout  leur  pouvoir 
l’exécution  de  ces  ordres , il  écrivit  aux 
principaux  Officiers  une  Lettre  circulai- 
re, (a)  dans  laquelle  il  excitoit  chacun 
rfâ’èux  à la  révolte  en  ces  ter»es9 
(s)  y.  lxxxyul 
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Prejfé  j folllcité  par  la  Colonie  entier  e î 
je  ri ai  pu  me  difpenfer  d'arrêter  prompte- 
ment tout  le  mai  & le  déshonneur  qui  al* 
loient  réfulter  d'un  Traité  mal  conçu  ; Qr 
encore  plus  mal  dirigé.  Sa  lettiçre  vous  fur - 
prendra  , autant  quelle  a révolté  la  Colo- 
7i  :e  -,  ..  Toutes  ces  conf  dérations  me  per - 
fuadent  que  vous  serez  le  premier  a 
DONNER  l’exemple  A TOUS  LES  BONS 
François  qui , comme  vous  verrei  J jont 
toujours  dijpofés  à fe  ranger  , où  la  raifon 

l-Ordre  de  nos  Maures  nous  fouhai - 
lent. 

-Cette  Lettre  n’a  pas  befoin  de  longs 
(Commentaires.  Dire  aux  Officiers  des 
îTroupesqui  étoient  fous  le  Commande- 
jnent  du  fieur  de  la  Bourdonnais , que 
par  le  Traité  fait  avec  les  Anglois  , le 
Commandant  trahifloit  & déshonoroit 
la  Nations  : leur  annoncer  qu’on  ne  pou- 
$roit  pas  fe  difpenfer  d’arrêter  tout  le 
jnal  & le  déshonneur  qui  étoient  prêts 
£ réfulter  de  ce  Traité  : enfin  les  exhor- 
ter à donner  les  premiers  V exemple  à tous 
les  bons  François , c’étoit  aflfez  clairement 
leur  donner  ordre  dç  fe  foulever  , & de 
ïe  révolter  contre  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais. . 

Comme  cet  .étrange  projet  étoit  vrai- 
ïêmblablement  concerté  avec  les  Dépu- 
tés de  Pondichéry  qui  étoient  alors  ■ à 
Madrai.  ceux-ci  fe  retirèrent  à Saint- 

Thoméj, 
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~ home  , ville  Maure  J diflante  de  Ma- 
rai  d’une  lieue.,  pour  y attendre  le  fleur 
’e  Bury , le  fleur  Paradis  , le  fleur 
bruyères  , 8c  les  autres  Emiffaires  de 
°ondichery  , chargés  de  l’exécution  des 
Ordres  du  fleur  Dupleix.  Là  , ces  Mef- 
îeurs  tinrent  confeii  entr’eux  ; 8c  après 
kre  convenus  de  la  maniéré  dont  ils  fe 
conduiroient  ils  partirent  de  Saint - 
Thomé , 8c  arrivèrent  enfemble  à Madra £ 
le  deux  Oétobre  fur  les  huit  heures  du 
matin.  A leur  entrée  dans  la  Ville,  pour 
mettre  les  Troupes  dans  leur  parti , ils 
dirent en  adreffant  la  parole  aux  Sol- 
dats qui  étoient  afTemblés  pour  monter 
la  garde  : Enfans  on  veut  donner  Madraz 
pour  du  papier  ; nous  allons  l'empêcher  , G* 
vous  donner  cent  mille  Roupies  ; ne  (ere% 
vous  pas  contens  (a)  ? La  propofltion 
étonna  tellement  les  Soldats  , qu’aucun 
d’eux  ne  répondit , 8c  que  tous  parurent, 
également  interdits.  Ce  filence  ayant 
paru  caufer  quelque  furprife  à çes  Mef- 
fleurs  j qui  s’attendoient  qu’une  propofl- 
tion , fi  propre  à fe  concilier  le  Sol- 
dat, feroit  reçûe  avec  plus  de  chaleur, 
ils  ne  s’arrêtèrent  pas  plus  long-tems  fur 
la  place , 8c  paflerent  au  Gouvernement. 

Etant  entrés  dans  la  falle.,  ils  remirent 
au  fieur  de  la  Bourdonnais  une  Lettre  du 

(a)  Cela  cft  prouvé  par  les  lettres  mimes  des  Député*  d( 
Taulitkm,  qui  font  jointes  au  procès. 
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Confeil  (a)  qui  portoit  ; Notre  rcponje 
à vôtre  Lettre  du  27.,  vous  fera  donnée 
par  f l.  de  Bury , Major  général  de  l'Inde. 
Le  refte  étoit  un  compofé  d’éloges  que 
ces  Meilleurs  fe  donnoient,. 

Dès  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  eut 
jachevé  de  lire  cette  Lettre  , le  Greffier 
que  ces  Meilleurs  avoient  amené  ouvrit 
la  fcéne  , en  criant  en  fa  préfence  ; Nous 
venons  annoncer  les  Ordres  de  M>  leCom- 
mandant  gênerai a & du  Confeil  Supérieur 
de  Pondichéry.  Ce  début  ne  fut  pas  écou-  , 
té  fans  émotion  de  la  part  du  lieur  de  la 
Bourdonnais  , qui  pénétra  dans  le  mo? 
ment  toutes  les  intentions  de  ces  Mef- 
fieurs.  Cependant  il  dilfimula  fon  relfea- 
timent  ; Sc  pour  éviter  un  éclat  qui  pou- 
■voit  avoir  des  fuites  fâcheufes  dans  un 
lieu  rempli  d’Anglois  & d’autres  Na- 
tions , il  invita  poliment  les  Députés  à 
pafler  dans  fa  chambre , fous  prétexte 
qu’y  étant  fans  témoins  incommodes  , 
fis  pourroient  s’y  expliquer  avec  plus  de 
liberté.  Mais  le  fieur  Paradis  répondit 
du  ton  le  plus  violent  ; Non  Monfîeur , 
il  faut  que  ceci  fait  public.  Frappé  de  cette 
réponfe  téméraire  , le  fieur  de  la  Bour- 
donnais avouera  que  fon  premièr  mouve- 
ment fut  de  les  faire  tous  arrêter  : mais 
dans  la  crainte  qu’ils  n’euflent  gagné 
- quelques  faélieux  capables  d’occafion- 

<a)  V.,  N».  LXXXVIII. 


r>&  Ad,  DE  LA  BüvkrX>XK  Aïs,  17 1;' 
^r  -une  fédition  , il  crut  qu’il  étoit  plus 
rudent  de  diffimuler. 

Aufïi-tôt  le  Greffier  commença  par  la 
;<51ure  de  la  Requête  préfentée  au  nom 
es  Habitans  de  Pondichéry , après  la- 
quelle il  lût  : . N 

L Une  Protefiation  du  Confeil  de 
0 ondichery  , fignifiée  au  fieur  de  laBour- 
lomiais  8c  au  Confeil  Anglois , qui  cajfe 
y annulle  le  Traité  de  rançon  (a). 

II.  La  Commiffion  de  Commandant 
des  EtabMemens  François  dans  l’Inde  j 
pour  le  fieur  Dupleix  (b). 

III.  Les  Lettres  d’établiffement  d’uni 
Confeil  Provincial  à Madraq  d par  le 
Confeil  Supérieur  (c). 

IV.  La  Commiffion  de  Commandant 
(d)  8c  Dire&eur  à Madraq  , donnée  par 
le  Confeil  Supérieur  au  fieur  Defprèmef- 
nil, 

V.  La  Commiffion  de  Major  des 
Troupes  Françaifes  dans  les  Indes,  pour 
le  fieur  de  Bury  (e\ 

V I.  Les  orares  particulières  du  fieur 
de  Bury  (f). 

Cette  îeéiure  ayant  excité  un  murmu- 
re uniyerfel  dans  la  fille  du  Gouverne- 
ment où  le  monde  accouroit  de  toutes 

W v.  NMXXXIX. 

(h)  V.  N”.  XC. 

(c)  V.  N°.  XCI. 

(j)  v.  xcir. 

(<■)  On  n’a  pas  ccttc  Pièce  , malt  elle  eft  inutile, 

</)  Y.  «O.  xau, 
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parts  , le  fieur  de  la  Bourdonnais  pût  â 
peine  fe  faire  entendre , lorfqu’il  deman- 
da aux  Députés  ce  qu’ils  prétendoient 
faire  à Madrai.  Y mettre  le  bon  ordre  , 
dit  Je  fieur  Barthélémy.  Je fçaurai  bien  Vy 
mettre  fans  vous , répondit  le  fieur  de  la 
■ Bourdonnais . Nous  nous  y ferons  hacker  , 
répliqua  le  fieur  Barthélémy.  Oui  ajou- 
ta le  lieur  Paradis  d’un  ton  véhément  & 
d’un  air  emporté  , & nous  aurons  tous  les 
bous  François  pour  nous.  En  prononçant 
ces  mots  , -H  jetta  fur  l’affemblée  le  coup 
d’œil  d’un  Chef  de  Conjurés  ^ qui  cher- 
che fes  complices.  Le  fieur  de  la  Bour- 
donnais , voyant  la  fureur  de  ce  petit 
nombre  que  d’un  mot  il  pouvoit  faire  ar ■> 
rêter  , leur  dit  d’un  ton  ironique  : Vous 
veneç  donc  exciter  la  guerre  civile  ; Averti 'f- 
/e?  nous  j nous  battrons  laGénérale.  Vour 
lant  enfuite  leur  parler  plus  férieufement, 
,&  leur  faire  voir  par  leurs  propres  yeux 
toute  l’énormité  de  l’attentat  qu’ils  c.om- 
mettoient  contre  l’autorité  du  Roi  , il 
offrit  de  leur  faire  voir  les  Ordres  de  Sa 
Majefté  & ceux  du  Minière  dont  il 
étoit  porteur  ; mais  ils  refuferent  d’en 
prendre  leéiure , & le  fieur  Paradis  les 
traita  même  de  chiffons  de  papier  ( a ). 
Dam  le  moment  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Officiers  des  Iffs,  indignés  dç 

( f)  Taas  faits  font  avérés  & ctrtifiér  par  quantité  de 

témoins,  rntr’autres  (es  firurv  (Sain  J , U Ptxt  Est  h a d* 
Btrv-.Ut  t Pbïftrt  j Uijliting,  &t. 


~z>f  A4.  de  la  Bourdonnais.  m 
antd’infoience,  s’approchèrent  du  heur 
le  La  Bourdonnais , & lui  dirent  à l’oreille  : 
Adonjîeur , votre  patience  ejl  poujfée  trop 
o in  .*  vous  devriez  arrêter  fur  le  champ  ces 
yens-là  ; vous  fça ve\  que  nous  fommes  à 
vos  Ordres  ; dites  un  mot , cela  fera 
bientôt  fait.  Cependant  le  heur  de  la 
Bourdonnais  fe  modéra  affez  pour  fe  ré- 
duire à repréfenter  aux  Députés  qu’ils 
déshonoroient  la  Nation  par  cet  éclat 
fcandaleux  , & qu’au  fond  ils  dévoient 
fentir  qu’il  ne  lui  étoit  pas  pofiible  de 
manquer  à la  Capitulation  , & à la  pa- 
role d’honneur  qu’il  avoit  donnée  aux 
Anglois  : mais  ils  lui  répondirent  tous 
d’une  voix,  Qu  il  y devoit  manquer , 6* 
que  c étoit  le  fentiment  de  tout-  Pondi- 
chéry. 

Ce  fut  alors  que  le  Confeil  Anglois , 
fe  fentant  intérelfé  dans  cette  querelle , 
éleva  fa  voix  , & réclama  le  droit  des 
gens  y qu’on  prétendoit , difoient-ils , 
violer  en  leurs-  perfonnes  y & ils  crur 
rent  que  c’étoit-là  le  moment  figni-, 
her  la  fommation  dont  on  a déjà  parlé. 
Ils  la  fignifierent  en  effet  (a)  au  fleur 
delà  Bourdonnais , qui  fur  l’heuïe  même 
affembla  le  Confeil  de  Guerre  pour 
fçavoir  s’il  jugeoit  qu’il  dût  tenir  fa  pa- 
role aux  Anglois  : en  voici  le  réfui-; 
tat  (b).- 

fri)  V-  N®.  XCIV.  (t)  V.  N°.  xcv. 

H üj 
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»Nons  fommes  tous  d’avis  , que  JVT. 
a»  de  la  Bourdonnais  doit  tenir  la  parole 
a»  qu’il  a donnée  à Meilleurs  les  Anglois» 
» Fait  en  la  Chambre  du  Confeil  de 
» Guerre , &c.  Cet  Aéte  efl:  ligné  de 
» trente  Officiers» 

Les  Envoyés  de  Pondichéry  parurent 
extrêmement  déconcertés  •>  quand  ils  vi- 
rent cette  unanimité  de  fufïrages  décla- 
rés contre  leurs  prétentions.  Ils  s’y  at- 
tendoient  d’autant  moins , qu’ils  avoient 
compté  , qu’en  voyant  un  parti  formé 
contre  le  fieur  delà  Bourdonnais- , quel- 
ques Officiers  mécontens  faifiroient  vo- 
lontiers cette  occafion  de  fe  venger  , en- 
le  rangeant  de  leur  côté.  Au  contraire  , 
les  Officiers  les  moins  amis  du  fieur  de  la. 
Bourdonrrais  eurent  peine  à fupporter  la 
témérité  de  ces  Meilleurs , & s’il  avoir 
voulu  les  en  croire  , comme  on  Fa  déjà 
dit  , & comme  le  fieur  de  Rojlaing  ; 
Capitaine  d’Artillerie  , Fa  déclaré  à la 
confrontation , il  auroit  arrêté  tout  le 
-prétendu  Confeil  Provincial.  Mais,  mal- 
gré la  chaleur  de  la  difpute  , il  ne  fon- 
geoit  qu’à  en  dérober  l’indécence  aux 
yeux  des  Nations  étrangères  & pour 
tâcher  de  leur  perfuader  que  les  Fran- 
çois foutenoient  entre  eux  leurs  préten- 
tions , fans  aucun  fentiment  d’animoli- 
té  , il  pria  à dîner  ceux  mêmes  qui  ve- 
goient  de  manquer  4 fenfiblement  31} 
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pofte  qu’il  occupoit.  (a).  C’étoit  pour 
eux  un  moyen  honnête  de  couvrir  leur 
eonfufion  : mais  comme  ils  n’agifioient 
que  par  paflion  , aucun  d’eux  n’accepta 
eet  offre  ; & quoiqu’ils  fuflent  entrés  en! 
Corps  , ils  s’échapérent  à la  dérobée  les 
uns  après  les  autres.  La  chaleur  & l’anr- 
Eqrofité  qui  éclattoient  dans  toute  leur 
conduite,  & la  connoiffance  particulière 
que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  avoit  d’aifr 
leurs  , qu’ils  faifoient  par  des  brigues  fe-- 
crettes  tous  leurs  efforts  pour  gagner  les1 
Troupes  , & furtout  celles  cle  Pondi- 
chéry , l’obligerent  à prendre  des  mefu- 
tes  pour  prévenir  la  guerre  civile  que  ces1 
Meilleurs  tâchoient  d’exciter  dans  Ma- 
dra$;  mais  en  même-tems  il  ne  vouloit 
|>as  leur  laiffer  appercevoir  l’objet  de  ces 
précautions.- 

Dans  cette  vue  il  réfolut  de  faire  em- 
barquer une  partie  de  fes  Troupes, 
furtout  celles  qui  avoient  originairement 
été  détachées  de  la  Garnifon  de  Pondi- 
chéry; & comme  il  défiroit  que  cela  fe! 
fit  fans  éclat , il  profita  de  quelques  cir- 
conflances  qui  lui  facilitèrent  beaucoup- 
l’exécution  de  fon  projet.  En  effet , il 
prit  le  prétexte  d’un  bruit  qui-  fe  répan- 
doit,  qu’on  avoit  vu  paroître  de  gros1 
.Vailfeaux  près  des  Montagnes  de  1 alla- 

(<i)  C’cltun  fait  dont  le  fieur Defprcmtftil  n’a  pft  fe  difpen» 
Ht  de  («nvonir  à la  confroiuaùoH. 

E« 
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catte  j fans  qu’on  fçût  de  quelle  Natïo» 
ils  étoient  (a).  Cette  nouvelle  l’autori- 
foit  à faire  paffer  des  Troupes  fur  fes 
y ailfeaux  , pour  fortifier  l’Efeadre  8c 
pour  la  mettre , en  cas  d’allarmes , en 
état  de  fe  défendre»  D’un  autre  côté  il 
f^avoit  que  toutes  les  Troupes  dévoient 
s’affembler  le  lendemain  pour  fa  Fête, 
enforte  qu’il  n’avoit  point  d’Ordres  à 
donner  pour  les  faire  mettre  fous  les  ar- 
mes. Cela  fe  faifoit  tout  naturellement. 
Lors  donc  qu’il  fçût  le  matin  que  les 
.Troupes  étoient  affemblées , & qu’il  en- 
tendit parler  de  la  découverte  des  Vaif- 
feaux  vus  à Paliacatte  , il  ordonna  fur  lô 
champ  d’err.barquer  au  plus  vite  ciquante 
hommes  fur  chaque  Vailfeau , & il  donna 
en  même-tems  aux  Aides-Majors  l’ordre 
fecret  de  faire  marcher  par  préférence 
les  Troupes  de  Pondichéry.  Cela  fut  exé- 
cuté le  4 Oélobre  au  matin  fans  aucune 
contradiction , fi  ce  n’efl  de  la  part  du 
fleur  Cha.ngea.c_,  fimple  Lieutenant,  qui. 
courut  l’épée  à la  main  jufqu’au  bord  de 
la  Mer,  pour  empêcher  les  Troupes  de 
s’embarquer  (b).  Il  fut  arrêté  fur  l’heure, 
même  & tout  fut  tranquille. 

(j)  On  a fçu  depuis  que  c’étoiest  le  Centaure,  le  Man  ,-9e 

le  Brillant. 

(b)  Sa  conduite  en  cela  a été  approuvée  à Pondichéry  , corn- 
IDC  le  fieur  Defpinefnïl  en  rft  convenu  à la  confrontation.  r 
tlie  ne  l’a  cependant  pas  mis  à couvert  des  Punitions  & de 
l’expulfion  , que  plufiturs  aftions  déshonorantes  lui  ont 
alttirfes  depuis.  Ce  ficur  Defprtmefnil  a dit  que  le  (leur  Changea* 
a yoit  agi  de  fon  propre  mouvement  , 8c  fans  Ordre  : mais  le 
fieur  Changeas  a déclaré»  ju’il  avoit  eu  l’Ordre  du  Çoofeil, 
Provincial. 
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Ce  trait  de  prudence-du  fieur  de  la  Bour- 
donnais déconcerta  étrangement  Mei- 
lleurs de  Pondichéry.-  Ils  avoient  compté 
qu’ils  feraient  fortement  appuyés  par 
toutes  les  Troupes  que  le  fieur  Dupleix 
ivoit  prêtées  au  fieur  de  la  Bourdonnais , 
k ils  le  flattoient  même  qu’ils  parvien- 
Iraient  à gagner  une  partie  des  Troupes 
les  ïfles.  Ils  efpéroient  que  par  ce  moyen 
1s  auraient  la  fupériorité  dans"  Madva \ , 
)u  que  du  moins  ils  s’y.  trouveraient  avec 
les  forces  égales  à celles  du  fieur  de  la 
bourdonnais  ; & que  par  coriféquent  i!s: 
eroient  en  état  de  foutenir  leurs  préten- 
us  droits  les  armes  à la  main,  fi  le  fieur- 
e la  Bourdonnais  refufoit  de  les  recon- 
oître  de  bonne  grâce.  C’étoit  fur  la  foi 
e les  efpérences  que  le  fieur  Dupleix 
voit  chargé  le  fieur  de  Bury  do  mettre  le 
eur  de  la  Bourdonnais  aux  Arrêts.  Mais 
uoique  le  fuccès  n’eut  pas  répondu  & 
ur  attente , cet  Officier  ne  fe  crut  pas 
ifpenfé  de  mettre  à-exéç-ution  les  Or-- 
res  du  fieur1  Dupieixi  Le  même  jour 
Oètobre-,  il  fe  préfenta  avec  deux 
Capitaines  dans  la  Chambre  du  fieur  de 
Bourdonnais  qui  étoit  feul , & lui  or- 
anna  les  Arrêts  par  écrit  en  ces  termes  : 

1 Monjîeur  de  la  Bourdonnais  Comman -■ 
dant  de  CE. [cadre  Françoife. 

En  conféquence  des  Ordres  de  M.  Du- 
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pleix  , Commandant  Général  & Couvert 
neur  de  Pondichéry , inférés  dam  la  Lettre 
du  3 o Septembre  >746 que  Mejjieurs  du 
Confeil  viennent  de  me  commuriquer  , vous 
dure 7 agréable  de  ne  point  fortjrde  Madraz 
ni  par  Terre  ni  par  Mer  avec  les  Troupes 
Françoifes  > fous  quelque  prétexte  que  ce 
foitjfim  un  ordre  par  écrit  de  monditjîeur 
Dupleix.  A Madraz  ce  4 Oëlobre  1 745 
jigné  de  B u r y~ 

L’effet  qu’une  • entre  priïé  fi  déplacée 
fit  fur  le  Sr  delà.  Bourdonnais  J fut  moins 
d’exciter  Ion  indignation  , que  le  jufte 
mépris  qu’elle  méritoit.  Elle  lui  fit  re- 
garder en  pitié  & ceux  qui  étoient  por- 
teurs de  cet  Ordre  ceux  qui  l’avoient 
conçu.  Auffi  fut-ce  moins  par  vengean- 
ce, que  dans  la  crainte  qu’ils  ne  don- 
naient au  Public  quelque  nouvelle  (cè- 
ne, qu’il  leur  ordonna  les  Arrêts.  C’eji 
moi  j Mejjieurs leur  dit-il , qui  vous  arrê- 
te. Mette^-lc i vos  épées G refleq  tran- 
quilles au  Gouvernement.  Croyeq  - moi 
ajouta-t-il  avec  beaucoup  de  fàng  froide 
je  vous  confeille  d'obéir - Iis  obéirent  em 
effet  ; mais  un  infiant  après  les  Députés  * 
ayant  appris  ce  qui  fe  paffoit , détachè- 
rent Le  turbulent  Paradis  J pour  aller  de- 
manderait fieur  de  la  Bourdonnais  raifon: 
de  fa  conduite.  Il  y vint  en  effet;  mais 
à peine  eut-il  ouvert  la  bouche',,  que  le 
fieux  de  la  Bourdonnais  l’interrompit  enj 
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fui  difant  : M . Paradis  * vous  êtes  un 
brouillorijqui  nous  ave\  tous  mis  à deux  doigts 
de  notre  perte.  Si  je  vous  traitois  comme 
Vous  le  mérite % , je  vous  mener  ois  loin  ; mais 
je  me  contente  de  vous  mettre  aux  Arrêts . 
Ainji  rejle%  avec  ces  Mejjieurs.  Il  le  fit , dé- 
fit très-bien.  Le  foir  le  fieur  de  la  Eour~ 
donnais  les  renvoya , avec  défenfe  de  fortir 
de  Madrao*  fans  fa  permifiion. 

Ces  Meilleurs  voyant  toutes  leurs  me- 
fines  rompues , formèrent  un  autre  pro^ 
jet  : ce  fut  d’enlever  le  fieur' de  la  Bour- 
donnais j & de  le  conduire  prifonnier  àf 
Pondichéry.  Ce  fait  éft  attelle  par  plu-- 
fieurs  Témoins  , & entr’autrës  par  le- 
fieur  de  Mainville.  Le  fieur  Défloré  mefnil 
eft  auffi  convenu  à la  Confrontation 
qu'il  avoit  été  lui-même  chargé  del'exécu 
tion  de  ce  projet  par  lejieur  Dupleix  y qu'il- 
devait  l'exécuter  pendant  la-  nuit  * mais  qu'il 
n'en  put  venir  à bout  . Le  ficur'de  la  Bour-- 
donnais  ajoutera  , qu’il  y avoit  Ordre  do 
le  prendre  mort  ou  vif,  & que  quarante- 
Cipayes  étoient  chargés  de  faire  feu  fur' 
lui , en  cas  de  réfifhnce  de  fa  part.-  Le' 
fieur  Defprérhefnil  n’a  pas  voulu  convenir' 
du  fait  à la.  Confrontation  , mais  il  s’elï 
expliqué  d’une'  maniéré  qui  femble  ren^ 
fermer  un  aveu  tacite  fur  ce  point  ,,püif-- 
que,.-pour  éluder  de  répondre  préGifê"- 
ment  aux  interpellation  (dm  fieur de  leu 
bourdonnais  fur  ce  fait,-  ih  s’elî  réduit  & 
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» cence  qui  convient  à la  Majefté  des 
» Armes  de  notre  Roi , & au  caraétére 
» des  Officiers  que  je  commande.  Il  ne 
» fallait  rien  moins  que  la  réputation  de 
» ce  jour , pour  altérer , dans  l’efprit  des 
» Peuples  qui  nous  environnent , le  nom 
» que  nous  nous  fommes  fait  ici.  Ma 
o Cornmifîion , mes  Ordres,  la  volonté 
a du  Miniftre , le  droit  de  la  Guerre  y 
» en  me  mettant  à la  tête  des  François 

> combattans  „ m’obligent  de  foutenir 
» l’honneur  de  leur  Pavillon  viéforieux,. 

> fuis  entré  dans  Madrc^J  à condition 

> de  traiter  de  fon  Rachat  à l’amiable 

■ avec  le  Gouverneur  & fon  Confeil*. 

■ Efclave  de  ma  parole,  j’ai  fatisfait  tout 
à la  fois,  au  bien  de  la  Compagnie j 
dont  les  intérêts  me  font  confiés , à 
l’honneur  de  la  Nation , & à mes  en- 
gagemens  avec  nos  Ennemis  vain- 
cus . . . ...  Que  j’aye  été  en  droit  ou 
non  de  capituler  , c’efl:  ce  qui  ne  re- 
garde-ni  vous , ni  votre  Confeil.  Per-; 
fionne  ici  ne  commande  que  le  Roi; 
dont  je  porte  les  Ordres.  J’irai  lui 
rendre  compté  de  ma  conduite , lui 
mener  les  ,Vaifleaux  qu’il  ma  confiés  , 
Se  lui  porter  ma  tête , qui  répondra 
jour  moi  du  mal  que  j’aurai  fait.  Plus 
ufte  & moins  partial  que  le  Public  3 
lu’on  fait  parler  , j’attens  de  Sa  Ma- 
’flé  plutôt,  la  récompenfe  de  ma  bon- 
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n ne  volonté  marquée;  que  le  châtiment?- 
» d’une  faute  involontaire,  s’il  y en  a. 
» Pour  vous  , Monfieur,  fi  ce  que  j’ai- 
x>  fait  ne  vous  paroit  pas  auffi  avanta- 
» geux  que  je  l’ai  crû,  regardez  ce  qui 
îs  le  pâlie  ici  comme  un  naufrage  caufé 
» par  l’ignorance  du  Pilote;  fauvez-en  les 
» débris  , Monfieur  , ils  vous  touchent 
£ autant  que  moi  : nous  fommes  égale - 
» ment  intérelfés  à ramalfer  ces  relies' 
» toujours  glorieux  de  notre  Viéloire.i 
■»  Le  chargement  des  Vailfeaux,  pour 
» lefquels  je  n’ai  que  deux  hommes  de 
» bonne  volonté  (à)  , tout  vous  crie  que 
a»  j’ai  befoin  d’aide.  Au  nom  cki  Roi  &c 
» de  la  Compagnie  , donnez-moi  ces  fe- 
*>  cours  qui  dépendent  de  vous  : nommez 
y*  des  Commilfaires  qui  prennent  foin  de- 
7>  ce  qui  revient  à la  Compagnie  de  PYan- 
» ce , & lailfez  au  Roi , mon  Maître  & le 
» vôtre , le  foin  de  me  punir  du  préteudu 
» crime  qu’on  m’impute.  Vous  voyez  , 
» Monfieur,  combien  je  réclame  votre 
» fecours.  Je  ferai  part  de  mes  Lettres  à 
» ceux  qui  doivent  les  lire.  Que  puis-je 
»•  faire  de  mieux  après  ce  que  j’ai  déjà 
» fait  ? Vous  vouliez  qu’on  prît  toute 
» l’Artillerie  : fauvez-en  la  moitié  qui  elb 
à vous,  & donnez-moi  quelques  nou- 
» velles  des  Vailfeaux  que  je  vous  ai  env 
» voy  és  charger  vos  Marchandifes  ; dites» 
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x moi  auffi , fi  vous  prendrez  les  Balles 
» de  Drap , l’Argent , cette  Artillerie  , 
« les  Agrès  & Apparaux',.  les  Billets  > 
>5  les  Otages , &c.  que  je.  Lâche  à quoi 
» m’en  tenir  ; le  tems  preflfe  ici  bien  fort. 
» Je  ferai  bientôt  obligé  de  partir  ; fi. 
>»  vous  ne  vous  chargez  point  du  foiit; 
» du  bien:  de  la  Compagnie.  * fera-ce  ma* 
j>  faute  ? &c  (a). 

Le  fieur  Dupleix  ne  répondit  à une 
Lettre  fi'  mefurée  , que  par  de  nouveaux, 
traits  de  fureur.  Dès  cju’il  fut  infiruit  du 
mauvais  fuccès  de  la  fcéne  du  2 Octobre, 
il  écrivit  à chacun  des  Capitaines  des 
Vaiflfeaux  une  Lettre  circulaire  , qui. 
contenoit  ce  qui  fuit  : 

» J’apprends  que  M.  fieur  de  là.  Bour- 
» donnais  continue  à perfifter  dans  fon 
os  fentiment , & fait  à ce  fujet  des  mena- 
J5  ces , & prend  des  mefures  avec  les  An— 
o>  glois  , qui  attaquent  directement  la: 
» Majejlé  du  Roi  l'honneur  de  la  Nation  * 
j>  & l'intérêt  de  la  Compagnie.  Je  f,;ais 
» de  plus , qu’il  avoit  deflein  de  rendre. 
x libres,  les  Prifonniers  Anglois  , que 
33  vous  avez  à bord  de  vos  VaiiTeaux  , &. 
» de  les  remettre  au  Gouverneur  An— 
» glois  de  Madraç.  Je  fuis  Bien  aife  de- 
» vous  avertir  , que  vous  ne  devez  point 
» confentir  à ce  débarquement  , tandis 
» que  vous  fereçajj'uré  qu'il  y aura  des  Franr 
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» po/s  d Madra\  J à moins  que  vous  n’erf 
i>  receviez  l’Ordre  de  celui  qui  y com* 
amande  au  nom  du  Roi  & de  la  Compa- 
»gniey  qui  eft  M»-  Delprémefnil  , & en 
3>  Ton  lieu  & place  quelque  autre  per- 
» fonne  de  ceux  du  Confeil  que  l’on  y a 
« établi.  Je  vous  donne  cet  avertijjement 
» de  la  part  du  Roi,  & de  h Compagnie, 
» J’aurai  foin  de  les  prévenir  de  ce  que 
» je  fais  à cet  égard.  C'ejt  au  nom  de 
a notre  Souverain,  que  je  vous  prie  d’exé- 
>3  cuter  ce  que  je  vous  prefcris.  Je  fçais 
j)  que  vous  ave^  I’Ordre  du  Roi 
» d obéir  à M.  de-la  Bourdonnais  ; mais 
» il  eji  certains  cas  où  cet  Ordre  ne  peut 
» être  objervé  à la  rigueur  , fur  - tout 
a>  lorfqu’il  s’agit  du  cas  préfent.  Je  prens 
» fur  mon  compte  tout  le  blâme  du  refus 
*>que  vous  en  ferez  à M.  de  la  Bour- 
geonnais. Ma  Lettre  vous  fervira  de 
» décharge  auprès  du  Miniftre  ( a ). 

On  fe  difpenfera  de  faire  des  réflexions 
for  l’inconcevable  témérité  de  cette  Let- 
tre.  On  fe  contentera  d’obferver , qu’a- 
lors  le  fleur  Dupleix  n’étoit  pas  encore 
informé  de  la  précaution  qü’avoit  eue  le 
fleur  dz  la.  Bourdonnais  de  faire  embar- 
quer les  Troupes  de  Pondichéry.  Il  fe 
flattoit  que  ces  Troupes  feroient  tête  au 
fleur  delà  Bourdonnais , & qu’on  parviens 
droit  enfin  à l’enlever  mort  ou  vif.  B, 
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is’attendoit  donc  à tous  momens  d’appren- 
dre l’exécution  des  Ordres  fanglans  qu’il 
avoit  donnés.  Il  y eomptoit  fi  bien , qu® 
le  y Oétobre  ignorant  les  mefures  que  le 
fleur  de  la  Bourdonnais  avoir  prifes  le  4 , 
pour  prévenir  toutes  ces  horreurs , il  lui 
écrivit  : (a)  » Les  Troupes  de  Pondichéry 
» qui  pourroient  fuivre  vos  Ordres , fi 
» vous  le  vouliez  , pendant  votre  fejour 
» à Madraç  ne  les  fuivront  pas  , lorf- 
» qu’il  faudra  évacuer  Madra\  * êt  vous 
» répondre \ devant  Dieu  & les  hommes  du 
k fang  François  que  vous  voulez  répandre  à ~ 
» Madraz.  N-’étoit-ce  pas  convenir  des 
Ordres  qu’il  avoit  donnés  d’en  répan- 
dre ? C’eft  aufii  ce  que  lui  faifoit  remarr 

Suer  le  fieur  de  la  Bourdonnais  dans  fa 
i.éponfe*  (b)  » Il  faut , lui  difoit-rl , 'que 
» vous  ayez  pris  des  moyens  bien  fûrs 
» pour  faire  répandre  du  fang  à Madraz » 

» Pour  moi , qui  l’ai  pris  fans  perdre  urr 
» homme je  ferois  bien  fâché  de  gâter 
» une  fi  belle  Viéloire , & je  ferai  tout 
ce  que  je  pourrai , pour  faire  échouer; 
x>  ce  projet. 

Enfin  ce  qui  prouve  jufqu’où  s’éten-- 
doit  le  defpotifme  du  fieur  Dupleix  3 
Pondichéry , c’efl:  que  le  Confeil  lui-mê- 
me efclave  du  Gouverneur  , féconda- 
toutes  fes  violences , & qu’il  ofa  écrire 
au  fieur  de  la  Bourdonnais  en  ces  ter^j 
(«)  V.  CX1X.  (i)  v.  m«.cxx. 
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fnes  (<*)  : « Nous  confirmons  l’Ordre  r 
» Meilleurs  du  Confeil  de  Madra\ , aux 
y»  Officiers  &aux  Troupes  de  Pondichéry 
» de  ne  pas  évacuer  la  Place  de  Maàra\  * 

>3  & de  ne  point  s’embarquer  à bord  des 
» Vailfeaux , à moins  que  vous  ne  Les  y 
>3  forciez  1 es  armes  à la  main. 

Mais  fi  le  fieur  de  la  Bourdonnais  fut 
allez  heureux  pour  contenir  toutes  fes- 
Troupes  dans  le  devoir  , malgré  les 
défenfes  faites  à tous  les  Officiers  de 
lui  obéir  il  fçot  éviter  les  coups  qu’on 
inéditoit  de  lui  porter  à lui-même  , & 
fauver  les  François  d’une  Guerre  civile, 
qu’on  vouloit  exciter  entr’eux  ; enfin* 
s’il  réuffit  à maintenir  l’ordre  dans  une 
jVille  , où  tant  de  monde  s’emprefToit  8c 
avoit  intérêt  d’augmenter  le  trouble  8c  - 
le  défordre , il  lui  reftoit  la  douleur  de  le 
voir  dans  une  impoffibilité  prefqu’aflu- 
rée  de  fortir  de  Madraz  alfez-tôt  pour 
exécuter  les  projets  qu’il  avôit  formés.' 
Les  défenfes  de  lui  obéir  , qu’on  avoit 
tant  de  fois  réitérées  , avoient  fait  im- 
preffion  fur  une  infinité  de  gens  em- 
ployés à Madraz • Tous  les  travaux  lan- 
guiifoient , 8c  le  tems  de  la  Mouçon  fe 
palfoit.  Les  Commilfaires  les  Em- 
ployés , les  Ouvriers  , les  Bateliers  8c 
autres  qui  dévoient  travailler  aux  Inven- 
taires , aux  emballages  , 8c  aux  embanr 
, *>)  y.  Nscxx* 
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iquemens , étoient  retenus  par  les  me- 
naces des  Députés  de  Pondichéry  , & 
craignoient  de  s’attirer  la  eolere  du  fieur 
JDupLeix  & du  ConfeiL  Les  chofcs  étoient 
même  poufifées  au  point que  le  Sr  Défi 
préinefnil , en  fa  prétendue  qualité  de 
Commandant  à Madraç  , avoit  donné 
Ordre  aux  fleurs  Desjardins  & de  laVil - 
lebague  , qui  étoient  alors  les  deux  feuls 
Commilfaires  , & qui  conduifoient  tous 
les  travaux  , de  feretirerà  Pond'cliery  y 
afin  qu’il  ne  reliât  perfonne  au  fieur  de 
la  Bourdonnais  (a)  , pour  fe  mettre  en: 
dtat  d’évacuer  la  Place* 

Telle  étoit  la  fituation  du  fieur  de  la 
Bourdonnais , lorfque  le  hazard  fembla 
lui  préfenter  un  moyen  de  concilier  les 
nmes  de  Pondichéry  , & les  engagemens 
pris  avec  les  Anglois.  Quelques  Officiers 
raifonnant  avec  le  fieur  de  La  Bourdonnais 
■fur  les  aflàires  de  Madraç , un  d’entr’eux 
dit  qu’il  imagînoit  un  expédient  , qui- 
pourroit  peut-être  mettre  tout  le  monde 
d’accord.  C’étoit  y félon  lui , de  tenir 
la  Capitulation  , mais  en  même  tems  de 
garder  Madraq  jufqu’en  Janvier  ; afin 
que  les  François  eulientle  tems  d’en  ti- 
rer , fans  contellation , tous  les  effets  en 
nature  qui  pouvoient  leur  appartenir  , 
fuivant  les  conventions  arrêtées  entre  les 
deux  Nations.  Le  Sr  de  la  Bourdonnais 
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étoit  trop  impatient  de  quitter  Madraç 
pour  ne  pas  faifir  d’abord  cette  idée  : il 
alla  même  jufqu’à  dire  , que  pour  faci- 
liter la  garde  de  cette  Place  jufqu’en 
Janvier  , il  y laifleroit  volontiers  cent 
cinquante  hommes  de  fes  Troupes.  Il 
parut  donc  délirer  que  ce  parti  convint 
a Meilleurs  de  Pondichéry , & il  chargea 
lur  le  champ  le  fieur  Paradis  d’en  écrire 
au  lieur  Dupleix  , pendant  que  de  fon 
côté  il  en  feroit  la  propofition  aux  An- 
glois.  Il  la  leur  fit  en  effet  ; mais  ils  la 
rejetterent  unanimement  , & alfurerent 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  qu’ils  ne  l’ao-, 
cepteroient  pas , quand  même  il  confen- 
tiroit  de  relier  en  perfonne  à Madra?  , 
jufqu’au  moment  de  l’évacuation  de  la 
Place  (æ).  On  conçoit  aifément  com-, 
tien  ils  craignoient  de  tomber  entre  les 
mains  de  'Meilleurs  de  Pondichéry.  A 
l’égard  du  fieur  Dupleix  J il-n’avoit  gar- 
de de  rejetter  un  parti  qui  le  rendoic 
enfin  maître  de  Madra j.  Voici  comment 
il  s’expliqua  dans  une  Lettré  au  fieur  de 
la  Bourdonnais  le  7 Octobre  (b). 

« M.  de  Paradis  a dit  à nos  Meilleurs 
ji  de  Madra ? , qu’il  vous- étoit  venu  une 
>*  idée  pour  garder  Madra\  jufqu’en 
«Janvier  ou  Février  prochain  , pour 
)}  pouvoir  parvenir  avec  sûreté  au  par- 
/>  ta ge  des  effets  qui  dévoient  revenir  à' 
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> -notre  Compagnie.  Ces  Meilleurs  nous 

• -marquoient  , que  vous  deviez  nous  la 
» communiquer  : nous  nous  y prête- 

- rons  , Monfieur  j pour  peu  que  nous- 

> voyons  jour  à pouvoir  profiter  de  ce 

> qui  eft  fi  légitimement  dû  à la  Compar- 

> gnie.  -On  n’en  peut  profiter  qu’en  gar- 
>dant  la  Place  jufqu’au  partage  fait  : 

* faites-moi  donc  le  plaifir  de  me  faire 

> part  de  votre  idée.  Voici  quelle  fe*- 
■3  roit  la  mienne.  Ce  feroit  dy  laijjer  les 
o Troupes  de  Pondichéry , avec  les  i yo 
iï  hommes  que  vous  ave\  dit  à M . Paradis 
» pouvoir  y joindre  : que  nos  MeJJieurs  y 
o feroient  reconnus  fur  Le  pied  quils  y fonts 
» que  MeJJieurs  Bonneau  Desforges  Je 
» joignirent  à eux  pour  être  préfens  au  par- 
ti tage  £r  tijjijîer  au  ConfeiU,  &*  que  le 
» RESTE  SE  RÉGLÂT  SUR  LE  PIED  QUE 
33  vous  l’auriez  ARRÊTE  AVEC  MM. 
î)  LES  Anglois.  Ce  plan  qui  ejl  des  plus 
« Jimples  j ajjure  fans  aucun  doute  le  par - 
» tage. 

Le  Sr  Dupleix  avoit  d’ailleurs  char- 
gé le  fieur  Defprémefnil  , de  prelfer  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  fur  cet  objet , 8c 
de  négocier  au  plus  vite  cet  arrange- 
ment avec  lui.  En  conféquence  le  fieuf 
DeJ'prémefnil  écrivit  de  Saint-Thomé  au 
fieur  de  la  Bourdonnais  , le  p Oétobre 
en  ces  termes  : « M.  Dupleix  me  marque 
>3  quil  vous  en  a écrit  J qu'il  accepter  a. 
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S3  votre  propofition  , pourvu  que  générale - 
y*  ment  toutes  les  Troupes  de  Pondichéry 
s»  refera  dans  la  Ville  ^ que  vous  y joigniez 
les  iyo  hommes  des  JJ  les  j que  vous  ave\ 
a promis  à M.  Paradis  T y laijj'er , £r  que 
m vous  mefajjîeq  reconnaître ainji  que  le 
« ConfeiL  A ces  conditions  , Mon- 

» SIEUR  , ON  EXÉCUTERA  CE  QUE  VOUS 
33  AUREZ  RÉGLÉ  AVEC  LES  ANGLOIS.(a). 

Ces  difpofitions  de  Meilleurs  de  Pon- 
dichéry furent  encore  confirmées  au  fieur 
de  la  Bourdonnais  par  deux  Lettres  du 
•fieur  Dupleix  du  huit  (b)  & du  douze  (c) 
Octobre , & par  une  du  Confeil  du  mê- 
me jour  douze  Oétobre  (d).  Dans  la  fe- 
•conde  , après  avoir  rappelle  les  condi- 
tions énoncées  dans  les  précédentes , le 
fieur  Dupleix  difoit  au  Sr  de  la  Bourdon- 
nais^ : Les  autres  Articles,  Vous 

LES  RÉGLEREZ  , SUIVANT  QUE  VOUS  LE 

jugerez  convenable.  Dans  la  troi- 
fiiéme  , le  Confeil  s’exprime  ainfi  : M. 
Dupleix  nous  a communiqué  la  Lettre  quil 
vous  écrit  ce  jour  ; nous  nous  prêtons  volon- 
tiers à ce  qu'il  vous  préfente  , nous  ap- 
prendrons avec  plaifîr  que  vous  y aveq  con - 
fenti.  Voilà  donc  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais bien  expreflfément  autorifé  par  le 
fieur  Dupleix  & par  le  Confeil  de  Pon- 
dichéry J a régler  tous  les  Articles 

(-0  V.  N».  CXXIV.  0) IV.  N».  CLVTIT. 
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df.  de  la  Bourdonnai?. 

5U  Traité  oe  Rançon  , comme  il, 

L.  E JUGEROJT  CONVENABLE  J & Ces 
Meilleurs  bien  formellement  engagé  A. 
EXÉCUTER  CE  Q,ü’lL  AUROIT  R.ÉGLÉ  ET,: 
ARRÊTÉ  AVEC  LES  ANGLOIS. 

Il  étoit  queftion  de  faire  accepter  ce4 
nouvelles  conditions  .aux  Anglois.  Par 
les  Articles  arrêtés  dès  les  26  & 27 
Septembre  , il  avoit  été  convenu  que 
Madrai  feroit  évacué  du  10  au  1 y Oc- 
tobre , au  lieu  que  , dans  le  nouveau 
projet , l’évacuation  de  la  Place  ne  de-; 
voit  fe  faire  qu'en  Janvier.  Il  étoit  fans 
doute  difficile  de  leur  faire  agréer  un, 
changement  li  important,.  Mais  ce  n’é-j 
toit  pas  feulement  ce  qui  embarraffoit  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  , le  grand  fujet 
de  fes  inquiétudes  , étoit  l’exécution 
même  du  projet , qui , bien  confidéré  j 
lui  paroiffoit  auffi  inutile  que  dange- 
reux. 

En  effet , toutes  les  Lettres  de  Mefc; 
fieurs  de  Pondichéry  (a)  l’affuroient  que 
]a  principale  & même  l’unique  raifon  qui 
les  obligeoit  d’exiger  que  l’évacuation 
de  Madraç  fût  différée  jufqu’en  Jan4 
vier  , étoit  l’envie  de  tirer  de  Madraç  i 
fans  difficulté  , tout  ce  qui  revenoit  à la 
Compagnie  en  nature  , & de  partagée 
.avec  égalité  les  munitions  , dont  la  moi- 
tié devoit  relier  aux  Anglois,  fuivant  le$. 

<<•)  v.  n®.  exxir. 
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articles  du  Traité  de  Rançon  arrêté  en- 
tr’eux  & le  fieur  de  la  Bourdonnais Si 
nous  évacuons  dès-à-préfent  la  Place , 
difoient-ils  , les  Anglois  feront  les  maî- 
tres de  ne  nous  donner  qu’une  partie  de 
ce  qui  revient  en  nature  à la  Compagnie  : 
fi  au  contraire  nous  relions  jufqu’en  Jan- 
vier en  poiTelîîon  de  Madra\  , nous  pren- 
drons par  nos  mains  tout  ce  qui  nous  ap- 
partient , & nous  ferons  sûrs  que  notre 
partage  fera  fait  avec  avantage , ou  du 
moins  avec  égalité.  Oui  Monfieur  , di- 
foit  le  fieur  Dupleix  je  confeillerai  à 
mon  Irere  de  manquer  à J'a parole  , quand 

elle  peut  faire  tort  à un  tiers Mais 

enfin  fi  cette  parole  vous  tient  fi  fort  au 
coeur  ...  .le  moyen  que  je  vous  propofe  . * . 
efi  lefeul  qui  puijje  les  obliger  à faire  le  par- 
tage j comme  il  doit  être  fait  (a).  Ce  par- 
tage j difoit-il  encore  , eji  le  feül  point 
que  nous  ayons  en  vue  d’affurer.  Au  moyen 
de  cette  précaution  , nous  fommes  afjurcç  , 
autant  qu'on  le  peut  être  que  ce  qui  doit 
revenir  à la  Compagnie  de  Munitions , &c. 
lui  reviendra  (b).  Voici  fur  cela  le  rai- 
fonnementque  faifoit  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais à ces  Meilleurs. 

» Si  vous  ne  défirez  , leur  difoit-il , 
» -que  d’alfurer  à la  Compagnie  ce  qui  lui 
y>  revient  légitimement  aux  termes  de 
» nos  conventions  , vous  le  pouvez  , 

<»)  V.  NS  CXXXI.  (*)  V.  NS  CXLVIII 
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'm  M.  dm  z a Bourdonnais,  ipÿ 
ri:  jofans  être  obligés  de  garder Madraç 

fi.  ' y jufqu’en  Janvier  : il  ne  faut  pour  cela 
l:  » que  fuivre  mon  premier  projet  , 8c 

c » exécuter  fans  aucun  changement  les 
» Articles  convenus  avec  les  Anglois. 
i » Commençons  dès  - à - préfent  par  en- 
» lever  tout  ce  que  nous  pouvons  em- 
aj  porter  fur  nos  Vaifleaux  j & laiflTons 
» a Madra$  des  Commiflaires  , qui  de- 
» meureront  maîtres  des  Magazins , fe- 
» ront  l’Inventaire  de  ce  qui  y fera  ref- 
j)  té , & en  chargeront  des  Vaifleaux  , à 
x mefure  qu’on  en  aura  la  commodité. 
x Ces  Commiflaires  feront  de  même 
x les  Inventaires  des  munitions  qui  font 
x à partager  ; 8c  comme  ils  travaille- 
» ront  au  partage  de  concert  avec  les 
a»  Anglois  , ils  feront  à portée  de  s’af- 
x furer  par  leurs  yeux  de  l’égalité  de  ce 
j*  partage  ; & par-là  le  double  objet  que 
33  vous  vous  propofez  , 8c  que  vous  pa- 
» roiflez  avoir  tant  à cœur } fera  rempli 
o exactement.  Objecterez  - vous  que 
3 Madra % une  fois  évacué  , & les  An- 
rglois  étant  devenus  maîtres  de  leur 
Ville  , ils  chafleront  les  Commiflaires 
François  , & garderons  tous  les  Ef- 
Eets  ? Dans  ce  cas , pourquoi  confentez- 
vous  de  vous  fier  à eux  pouf  le  paye- 
ment d’une  Rançon  d’onze  cens  nulle 
Jagodes  3 pendant  que  vous  leur  re- 
ufez  la  même  confiance  pour  des  fu- 
Tome  I . I 
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*>  jets  moins  importans  , & qui  font  ; 
» dans  comparaifon  , d'une  bien  moindre 
» valeur  ? 

Il  étoit  fans  doute  difficile  de  repon- 
dre à un  raifonnement  fi  prenant , fur- 
tout  lorfqu’on  venoit  à confidérer  les  rif- 
ques  que  les  François  çouroient,  en  gar- 
dant Madraz  jufqu’en  Janvier.  Car  enfin 
voici  ce  qui  pouvoit  & ce  qui  fembloit 
devoir  arriver,  comme  M.  de  la  Bour- 
donnais en  avertiifoit  ces  Meilleurs  par 
plufieurs  de  fes  Lettres  ( a ).  Je  parie  dix 
contre  un  J leur  difoit-il , quen  4 o ou  50 
jours  ïEfcaàre  de  Pcyton  ejl  ici.  Vous  ne 
jere%  P’lUS  traîtres  dé  la  mer  * & la  garde 
de  Madraz  vous  deviendra  à charge  , . , 

<! d' ejl  trop  pour  ce  que  vous  avez  de  forces 
que  d'avoir  à défendre  Madraz  & Pondi- 
chéry. En  effet  les  C.arnifons  de  Pondi- 
chéry & de  Madraz  n’étoient  compofée? 
aue  de  456  Européens  : c’cft  un  fait 
confiant , dont  le  fieur  de  Kerjean , ne- 
veu du  SrJdupleiXj  efi  convenu  à la  con- 
frontation. En  joignant  à ces  quatre  cens 
trente-fix  Européens  les  cent-cinquante 
Soldats  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  de- 
voir laifler  à Madraz  » cela  formoit  un 
corps  de  Troupes  .de  p86  hommes  : or 
ce  nombre  d’hommes  étoit-il  fuffifant 
pour  défendre  contre  toutes  les ‘forces 
Angloifes  deux  Villes  aulfi  grandes  que 
Madraz  & Pondichéry  ï Cela  étoit-il  pro- 

(é>)  V.  CXXI1L- CXXX.  CaXXIII. 
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1 pofable  ? En  gardant  la  Place  jufqu’en 
Janvier , vous  deveq  croire  j leur  difoit-ïl 
dans  fa  Lettre  du  p Oélobre  ( a ) , Les 
Anglais  ajjq  habiles  gens , pour  faire  leur 
pojjible pour  vous  la  reprendre.  V ous  pourrez 
pari  événement  ri  avoir  plus  diEfcadre.V oilà 
Peyton parconféquent  le  20 Décembre  maî- 
tre de  la  Mer  avec  deux  Navires.  Il  peut  ve- 
nir;  & il  viendra  dufecours  deBengale~&  de 
Bombay e.  Ilslaijferont  tous  leurs  vaijjeaux. * 
& avec  toutes  les  forces  qiiils  peuvent  réu- 
nir j ils  viendront  renforcer  VEfcadre.  Il 
peut  encore  arriver  des  Vaijfeaux  d'Euro- 
pe; en  doit  meme  en  être  sur.  Ils  facrifie- 
rontpout  à la  reprife  de  Madraz.  N'ayant 
rien  à craindre  par  Mer , ils  mettront  tout 
leur  monde  à terre  ; ils  vous  barreront  Veau 
& les  vivres  „ & ils  vous  auront  à diferé- 
tion.  Dans  cette  perfpeÜive  * ajoutoit-il , 
U y a encore  bien  d autres  inconvéniens  que 
je  pourvois  citer  J f je  nétois  pas  extrême- 
ment prefjé  &c. 

-Enfin  , malgré  le  regret  mortel  qu’a- 
voitrle  fleur  de  la  Bourdonnais , de  fe  voir 
■cd uit  à fàcrïfier  des  confidérations  fi 
^portantes  à l’entêtement  du  fieur  Di *- 
lerx  j,  il  prit  Ton  parti , & réfolut  de  ter- 
ine r , fuivant  les  défirs  de  Pondichéry  * 
u te  de  pouvoir  faire  mieux.  Datis  cette 
e , il  envoya  le  1 1 Octobre  au  Leur 
ipleix  une  copie  des  articles  du  Traité 

) V.  *ÿ<*.  CXX1IÏ. 
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de  Rançon  ( a ) , & exigea  qu’il  lui 
donnât  fa  parole  d’honneur  de  tenir  tous 
ces  Articles.  Cependant  il  lui  repréfenta 
encore  que  cette  arrangement  pourroic 
bien  éloigner  de  deux  ou  trois  mois  le 
premier  payement  de  cent  mille  Pago- 
des que  les  Anglois  dévoient  faire  en 
Janvier  ; parce  qu’il  leur  falloir  du  tems 
.&  de  la  liberté  pour  amaffer  cet  argent , 
.&  cette  obfervation  lui  donna  lieu  de 
faire  une  dernière  propofition  au  fieur 
Dupleix  ( b ).  Si  JVlM.  Les  Anglois  J lui 
.difoit-il,  nous  donnoient  caution  valable  * 
de  ne  neufs  faire  aucun  tort  dans  tout  ce  qui 
doit  s'exécuter  d'ici  en  Février  j & de  nous 
donner  tout  ce  qui  nous  revient , au  contenu 
tement  des  CommiJJaires  à peine  de  payer 
.cent  millePagodes.s'ils  y manquent;  cela  ne 
p audr oit-il  pas  mieux  que  cet  amas  de  con- 
ditions , qui  dans  l’exécution  ne  produira, 
que  la  même  chofe  ? Ce  dernier  parti  me pa- 
roit  d'autant  meilleur  qu'il  ne  reculera 
point  notre  payement  de  centmille  Pagodes  en 
JanvierJ  à valoir  fur  la  Rançon . Je  vais  dès 
demain  donner  à opter  aux  Anglois.  Com- 
me ni  dans  l'un  ni  dans  T autre  parti  je  ne 
manque  à ma  parole  J je  me  fais  fort  de  leur 
faire  accepter  l'un  ou  l'autre . 

Mais  toutes  ces  repréfentations  & tou- 
tes ces  propofitions  furent  inutiles.  Le  Sr 
Dupleix  vouloit  abiblument  relier  maître 

{ «)  V.  N CXXXII.  à la  £n.  V.  /HJ. 
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,,-j  (3 eMdraç  c’étoit  un  parti  pris.  Le  fieur 

de  la  Bourdonnais  voyoit  clairement , que 
fur  cela  il  ne  conlidéroit  ni  les  inté- 
rêts de  la  Compagnie  * ni  les  dangers* 
aufqucls  il  expoîbit  les  Colonies.  Corn-- 
me  il  lui  avoir  envoyé  la  veille  tous  les 
Articles  du  Traité  de  rachat,  tels  qu’ils- 
avoient  été  dreïïès  originairement , il  1*1 
adrefla  le  lendemain  en  toute  diligence 
les  cinq  Articles  (a)  que  leur  nouvel  ar- 
rangement obligeoit  d’y  ajouter  , Sc  il 
lui  difoit  : Je  compte  que  vous  les  trouverez 
bien  , comme  ils  font.  Si  vous  y faites  du 
changement  J je  ne  vous  réponds  pas  qu'ils 
foient  acceptés . C efl  doncJ  Monfiear  J aux’ 
conditions  de  ri y rien  changer  que  vous 
pourreq  envoyer  vos  Ojfciers  & vos  Trou- 
pes dans  le  Centaure je  vais  vous  remet- 
tre Aladraz./e  le  quitterai  avec  grand  plai- 
Jir,  dès  que  vous  votre  Confcil  aure%. 
Jigné  le  7 raité  &’  les  derniers  Articles  que 
je  vous  envoyé  par  un  Exprès.-  Si-tôt  que 
je  les  aurai  reçu y j' appareille , & vous  êtes 
le  maître  * Grc.  (b). 

Après  les  engagemens  pris  par  le  fieur. 
Oupleix  ôc  par  le  Confeil  de  Pondichéry  , 
omme  on  vient  de  le  voir , de  laifler  au 
eur  de  la  Bourdonnais  la  liberté  de  régler 
s ^Articles  du  Traité  de  Rançon  comme  il 
jugerait  convenable  ; après  leur  parole 

«)  Ce  font  les  cinq  derniers  articles  du  Traité  de  Hançon 
. CLXXXI. 
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donné  par  écrit,  d’exécuter  ce  qu'il  au <=- 
roit  arrêté  Gr  réglé  avec  les  Anglois  il 
•ne  fembloit  pas  qu’il  y eut  lieu  de  crain- 
dre , que  ces  M M.  nffent  de  nouvelles 
difficultés  fur  ces  Articles , furtout  dan6 
un  tems  critique  où  le  moindre  retarde^- 
ment  expofoit  l’Efcadre  aux  plus  grands 
dangers.  C’eft  ce  que  le  Heur  de  la  Bour- 
donnais faifoit  fentir  à ces  M M.  dans 
toutes  fes  Lettres.  La  Mouçon  qui  s'a- 
vance * leur  difoit  - il  , le  chargement 
des  V aiJJ'caux  tout  vous  crie  que  j'ai  befoin 
d'aide  Le  tems  prejje  ici  bien  fort  je 

ferai  bientôt  obligé  de  partir,  (a)  Le  tems 

s'écoule  .....  La  chofe prejje (b  ) 

Faites-moi  réponfe  bien  vite*  le  tems  prejje.., 
je  veux  partir  par  mille  raifons  ( c ) ....... 

J'attends  votre  réponfe  * pour  partir  d'ici 
( d )..... . Le  tems  me  prejfe  * il  faut 

finir...,  (e)  Le  tems  la  faifonmeprêjjent 
Réponde^  * mais  que  votre  réponfe  n entraîne 
aucune  difcifjion  ni  doute  * je  n'en  ai  pas  le 
tems  : il  ne  faut  que  le  oui  ou  le  non  ( f ) ..... 

Songeq  que  le  tems  prejje....  Lamoindre  dif- 
ficulté m'arrête  tout  court  * & me  met  dans 
la  nécefjïté  de figner  le  Traité  tel  qu'il  était* 
avant  ces  dernieres  conditions,  (g)  Voilà 
déjà  les  Vents  du  A Tord  qui  fe  font  fentir  : 

(*)  V.  N«.  CI.  à la  En. 

(i  ) V.  N®.  Cil.  Ce  font  les  premiers  $c  les  derniers  mots 
de  cette  lettre. 

(r)  V.  à la  fin  du  N®.  CVI. 

(4)  V.  la  fin  du  N 0 . CXXm. 

(<)  v.  n»,  exxix. 

(J)  V.  à la  fin  du  N°.  CXXXVII. 

Ü)  Y.  à U fin  du  itt-  cxxxy, 
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il  s enfuit , comme  vous  fçave\  > la  nécejjité 
de  quitter  la  Cite , je  vais  être  contraint  par 
force  d'évacuer  la  Place  ( a ).  êt'c. 

Il  fembloit  que  le  {leur  de  la  Bourdon - 
nais  eut  un  preifentiment  du  malheur  qui 
devoit  lui  arriver,  & qu’il  aurait  inFail- 
liblement  évité,  fans  toutes  les  traverfeS 
6c  toutes  les  mauvaifes  difficultés  qu’il  y 
eut  à cfluyer  de  la  part  de  MM.  de  Pon- 
dichéry. Ce  malheur' eft  fans  contredit  un 
des  plus  grands  que  la  Compagnie  ait  ja- 
mais éprouvés.  En  effet,  quoique  le  13 
il  f:t  le  plus  beau  tems  du  monde,  il  s’é- 
leva dans  la  nuit  un  Ouragan  furieux  qui 
dilperfa  tous  les  Vaiffeaux  , & en  fracaffa 
la  plus  grande  partie.  L } Achille  étoit  à 
une  lieue  de  terre , démâté  de  tous  Mâts, 
ôc  chargé  en  côte  par  un  vent  d’Eft , qui 
le  mcttoit  â la  veille  de  périr  avec  tout 
fon  Equipage;  le  Bourbon  étoit  encore 
plus  maltraité  & en  plus  grand  danger  ; 
le  Phénix  ne  paroiffoit  plus  ; la  Marie* 
Gertrude  étoit  échouée,  & il  11e  s’en 
étoit  fauvé  que  quatorze  hommes  ; le 
Duc  d'Orléans  avoit  entièrement  péri  , 
corps  & biens , à fix  lieues  au  large  ; la 
prife  Angloife  nommée  la  P rincejje  Ma- 
rie ôc  le  Neptune  étoient  démâtés  de 
tous  Mâts  ; deux  Bots  , un  Brigantin- 
Ànglois  qui  avoit  été  pris  le  jour  précé- 
dent par  les  François  , un  Navire  Hoi-, 

(«)  Nc.  cxxxix,- 
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landois  qui  partoit  pour  Batavia , deux 
Navires  Anglois  qui  avoient  paru  au  lar- 
ge , & 20  5u  2 y Embarcations  du  Pays 
étoient  péris  à la  Côte  , corps  & biens  ; 
enfin  prefque  toutes  les  Chelingues’,  qui 
étoient  dans  la  Rade , étoient  brifées* 
Tous  les  détails  de  ce  défafire  fe  trou- 
vent dans  les  Lettres  du  fieur  de  la  Bour- 
donnais (a)  : mais  ce  qu’on  y voit  en- 
core mieux  , c’ell  non-feulement  l’ame 
d’un  véritable  Citoyen  attendri  & péné- 
tré de  douleur , à la  vue  d’un  fpeélacie 
fi  touchant , mais  encore  le  courage  & 
la  confiance  d’un  Chef,  qui  ne  fe  laiflfe 
point  abattre  -par  l’adverfité , & qui  , 
dans  le  fein  des  malheurs , ne  s’occupe 
que  du  foin  de  les  réparer. 

D’abord  ayant  ramafie  quelques  Che- 
lingues échapées  au  naufrage , il  vou- 
lut efiayer  de  les  mettre  en  Mer  , pour 
porter  fes  Ordres  aux  Capitaines  des 
Vaifieaux  qui  paroifibient.  Mais  la  Mer 
étant  trop  mauvaife  , il  ne  trouva  per- 
fonne  afiez  hardi  pour  s’y  expolêr.  En- 
fin , à force  d’argent , il  engagea  quel- 
ques Bateliers  à porter , fur  des  Catl- 
marons , ( b)  des  Lettres  aux  Capitaines 
de  quelques  Vaifieaux  qui  paroifibient. 
Il  les  exhortoit  de  fon  mieux  à fuppor- 

(a)  N".  CXL.  CXLI  CXLIII.  CXL1V.  CXLV.  CXLVJ. 
CXCVII.  Ci-Vlll. 

(£)  Un  Catimaron  eft  un  compofé  de  cinq  ou  fix  morceaux 
de  bois  de  quinze  à vingt  pieds  de  long,  attachés  entera.» 
klc  i fur  iefqucls  un  houbuc  cit  affis  avec  deux  rames.-. 
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de  M.  de  la  Bourdonnais.  20 I 
ter  toute  l’horreur  de  leur  fituation  , & 
il  leur  promettoit  tous  les  fecours  qui 
dcpendroient  de  lui.  (b)  Mais  c’étoit 
du  fleur  Dupleix  & du  Confeil  de  Pondi- 
chéry qu’il  attendoit  lui  - même  ces 
prompts  fecours , qu’il  promettoit  aux 
Equipages.  Il  fçavoit  qu’il  devoit  y avoir 
dans  la  Rade  de  Pondichéry  fept  VaiP- 
féaux  ; fçavoir  le  Centaure  * le  Mars.,  le 
Brillant,  le  S.  Louis  ^ le  Lys  s la  Renom- 
mée s & le  Sumatra  ; mais  ce  qui  mettoit 
le  comble  à fa  douleur  & à fes  inquiétudes, 
c’efi:  qu’il  ne  fçavoit  fi  le  coup  de  vent  ne 
s’étoit  pas  étendu  dans  la  Rade  de  Pondi- 
chéry. Il  en  demandoit  des  nouvelles  au 
fieur  Dupleix  s avec  le  plus  vir  emprelfe- 
ment  : Au  nom  de  Dieu  s lui  difoit-il , 
mandeç-moi  comment  s & où  font  vos  VaiJ- 
fcaux(b).  Dans  un  autre,  il  lui  difoit  : 
Quoique  ma  fituation  foit  des  plus  ajfreu- 
feSs  elle  ne  méfait  point  perdre  courage. 
Pour  peu  que  nous  nous  entendions  J nous 
viendrons  à bout  de  nous  relever  de  nos  mal- 
heurs , aux  dépens  mêmes  de  nos  Ennemis, 
(c)  Enfin  dans  une  troifiéme  Lettre  il 
s’exprimoit  ainfi  : Sitôt  que  le  vent  du 
Nord  fera  bien  établi  s je  partirai  avec  U s> 
débris  que  j'aurai  pu  réunir  s pour  aller  cher- 
cher du  remede  à nos  maux.  C’ejl  dans  de 
pareilles  occafons  qu'il  faut  prouver  qu'oii- 


(i)  V.  N«.  CXI,1I.  CL.  CJLI.  CLV.  • 
(0  v.  N«  • CXLIV.  • 
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eft  bon  François.  Je  fouhaite  que  tout  lf 
monde  veuille  me  féconder je  ferai  voir 
que  les  malheurs  ne  m’accablent  point  ( a), 
Voici  en  effet  le  projet  qu.e  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  avoit  conçu.,  dans  le  cas 
où  les  Vaiffeaux  de  Pondichéry  fe  feroient 
trouvés  au  même  état  que  ceux  de  Ma- 
comme  il  y avoit  lieu  de  le  croire. 
Son  plan  étoit  d’envoyer  à Pondichéry , 
& d’y  laiffer  tous  les  Vaiffeaux  qui  fe  fe- 
roient trouvés  innavigables , & de  con- 
ferver  foit  à Madraq*  foit  à Pondichéry 
tous  ceux  qu’on  auroit  pu  réparer  fous  le 
Canon  de  ces  deux  Places.  Tous  les  Ma- 
telots de  ces  Vaiffeaux  auraient  fcrvi  à 
garder  Madraq  & Pondichéry.  Pendant 
ce  rems -là  il  comptoit  mettre  à terre 
toutes  fes  Troupes,  & profiter  de  l’hy- 
ver , pour  afliéger  Goudelour  par  terre.. 
Alors,  comme  il  ne  craignoit  ni  les 
Vaiffeaux  Ennemis  , parce  que  dans 
cette  faifon  la  Cote  devenoit  imprati- 
quable  , ni  les  Maures  par  terre  , parce 
que  le  Nabab  le  redoutoit  affez  pour 
n’ofer  l’attaquer, il  fe  flattoit  d’emporter 
Goudelour  en  peu  de  jours,  &c  de  la  Ran- 
çonner comme  Madraq.  Maître  tout  à la 
fois  de  ces  deux  Places , il  ne  les  au- 
roit évacuées  qu’à  une  feule  condition,' 
çavoir , que  les  Anglois  lui  auroient 
fourni  pour  fbn  retour  fix  Vaiffeaux  de 

(<0  V.  N°.  CXEYir. 
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de  M.  de  la  Bourdonnais.  2 O 3 
leur  Coînpagnie , dont  le  prix  auroit  été 
déduit  fur  la  valeur  des  deux  Rançons  ; 
& en  cela  il  n’auroit  fait  que  ce  que  fit 
M.  de  la  Haye  en  1 674,  Il  s’étoit  em- 
paré de  Saint-Thomé  j où  il  fut  affiégé 
par  les  gens  du  Fais , aidés  des  Hollan- 
dais. Comme  il  n’avoit  plus  de  Vailfeaux, 
il  capitula  , & le  principal  Article  de  fit 
Capitulation  fut,  qu’on  lui  fournirait 
des  Vailfeaux  pour  le  retour  de  fes  Trou- 
pes & de  fes  Equipages  en  France,  &: 
cela  fut  exécuté  (#•).  Voilà  ce  qui  fai- 
foit  dire  au  fieur  de  la  Bourdonnais  : Pour 
peu  que  nous  nous  entendions , nous  vien- 
drons à bout  de  nous  relever  de  nos  mal- 
heurs _>  aux  dépens  mêmes  de  nos  Ennemis*- 
Mais  ces  idées , qui  ne  préfentoient  qu’u- 
ne relfource  pour  la  derniere  extrémité, 
s’évanouirent , dès  qu’il  eut  appris  que 
les  Vailfeaux  de  Pondichéry  n’avoient  ei- 
fuyé  aucun  coup  de  vent.  Alors  il  s’en 
tint  à fon  projet  fur'  la  Cote  Malabare , 
dans  la  confiance  où  il  étoit , qu’il  ferait 
promptement  fecouru  par  des  Vailfeaux- 
qui  étoient  à fes  ordres. 

Il  écrivit  donc  au  fieur  Dupleix  de  les- 
lui  envoyer  en  toute  diligence  ; de  en^ 
attendant , il  étoit  occupé  jour  &:  nuit  af- 
faire porter  au  bord  de  la  Mer  tout  ce>' 
qui  étoit  nécelfaire  , pour  procurer  à cette- 

(»)  V.  le  Recueil  des  Voyage  s par  M.  l’Abbé  Prévûf»- 
Tosn.'  VIII.  pag.  647.'  - 
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Efcadre  , qui  périfloit , les  fecours  quî 

dépendoient  de  lui. 

Pour  tirer  tous  ces  Vaiifêaux  de  la  fi- 
tuation  alfreufe  où  ils  fe  trouvoient,  il 
falloit  fur-tout  des  Chelingues , des  Ca- 
bles , des  Mâts  , des  vivres  ; prefque 
toutes  ces  chofes  manquoient  au  fieur  de- 
là Bourdonnais , 8e  il  eft  impoflîble  de  rien 
ajouter  aux  inftances  avec  lesquelles  il 
demanda  tous  ces  fecours  au  fieur  Du- 
pleix.  Mais  vainement  lui  fit-il  envifager 
quatre  grands  Vaiifêaux  prêts  à périr  au 
moindre  coup  de  vent  avec  tous  leurs 
Equipages , 8e  expofés  à être  enlevés  (a) 
fous  fes  yeux  par  le  moindre' Vaiifeau 
Anglois,  qui  fe  feroit  préfenté.  Malgré 
fes  prières  ( b ) 6e  fes  protefiations  faites 
au  nom  du  Roi , il  ne  put  rien  obtenir. 
Le  fieur  Dupleix  ne  lui  voulut  envoyer 
aucun  vailfeau.  Il  fit  même  plus  ; puif- 
qu’il  défendit  le  14  aux  Capitaines  des 
Vaiifêaux  , qui  étoient  dans  la  Rade  de 
Pondichéry  , 6e  fous  les  Ordres  du  fieur- 
de  la  Bourdonnais  d’aller  le  joindre , 
comme  il  leur  ordonnoit.  Ce  fait  paroît 
à la  vérité  incroyable  ; mais  il  eft  bien 
prouvé  par  les  dépofitions  des  Capi- 
taines , 6e  par  une  Lettre  du  17  Octo- 
bre, où  le  fieur  de  la  Bourdonnais  J après 

{n)  Les  sieurs  Lobry  8c  de  Btaunguri  , Capitaine  , font 

JCpofé. 

(*)  V.  No.  CLIV.  CLV.  CLVilI.  à ja  fin  CLX.  Voyez 
suffi  le  commencement  & la  lin  du  Na.  CLXX1X. 


DE  M.  'DE  LA  BoURDOJLLTALT.  20J»  ' 
avoir  marqué  à ces  Capitaines  fon  éton- 
nement fur  leur  refus  d’obéir  , leur  dit  j 
que  ce  n’eft  point  au  fieur  Dupleix , mais 
à lui  qu’appartient  le  droit  de  les  com- 
mander , & en  conféquence  leur  réitéré 
fès  Ordres  en  ces  termes  : Je  vous  ordonne 
de  par  le  roi  r d'appareiller  fi-tot  la 
préfente  reçue , de  venir  à Madraz  fauver 
quatre  Navires  démâtés , les  fujets  du 
Roi  qui  font  en'perdition  s &c  (a).  Il  écri- 
vit en  même-tems  à MM.  du  Confeil  de 
Pondichéry.  Vous  fçavez,  J leur  difoit-il , 
MeJJieurSj  que  f ai  un  Ordre  du  Roi  „ pour 
commander  tous  les  VaijJ'eaux  delà  Com- 
pagnie dans  l’Inde..  Je  l'ai  f.gnfié  aux 
trois  Capitaines  nouvellement  arrivés  d'Eu- 
rope : ils  m'ont  répondu  J qu'ils  étoient  aux 
Ordres  du  Confeil  de  Pondichéry  ,qu'aitifi 
ils  ne  pouvoient  m'obéir.  Je  vous  demande 
MtJfeurSj,  au.  nom  du  Roi>  fi  ceji  votre 
intention  * de  vous  oppofer  à fes  Ordres.  En 
ce  cas  j je  vais  tout  abandonner  ^ je  vous 
charge  de  tous  les  evénemens  prefens  & à 
venir  , & du  défaut  d'exécution  des  Ordres 
du  Roi  du  Miniflre .....  . . Si  ce  n'ejl 
pas  vous  qui  empêche \ ces  Capitaines  de 
m'obéir  j ordonnez, -leur  de  partir  fur  le 
champ  j pour  fauver  quatre  VaiJJeaux  J dont 
la  perte  n'ejlque  trop  évidente,  &c  (b). 

Comme  il  paroîtra  fans  doute  incomr 

(<0  V.  N°.CLXir.  CEXIII.CI.XIV/ 
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{iréhenfible  , que  le  fieur  Dupleix  ait  eii 
a hardiefle  de  s’emparer  des  Vailfeaux  * 
& d’en  difputer  le  commandement  au 
fieur  de  la  Bourdonnais,  on  croit  devoir 
expliquer  ici  fur  quels  titres  le  fieur  Du- 
pleix & MM.  , de  Pondichéry  fondoiens- 
une  prétention  fi  évidemment  contraires 
aux  Ordres  du  Roi , dont  ils  feavoient 
que  le  fieur  delà  Bourdonnais  étoit  por- 
teur. Jufquesdà  ces  MM.  avoient  tou- 
jours reconnu  que  tous  les  Vaiflèaux  de 
la  Compagnie  étoient  fous  lès  ordres  , & 
qu’il  devoir  les  commander  par  tout. 
Vous  vous  autorifez , lui  difoient-ils  dans 
une  Lettre  du  4 Octobre,  de  f Ordre  que 
vous  avez  du  Roi,  qui  ordonne  aux  Capi- 
taines des  V aiffeaux  de  la  Compagnie  de 
vous  obéir.  Nous  neprétendcns  point  toucher 
à cette  volonté  de  notre  Maître  : nous  nous  y, 
foumettons , & 11  avons  rien  fait  de  contrai- 
re. Commandez , Monjieur , les  VaijJ'eaux 
de  la  Compagnie  : nous  fommes  perfuadez 
que  ce  fera  toujours  pour  le  plus  grand  bien 
de  cette  Compagnie  que- vous  leur  donnerez 
des  Ordres , &c  (a).  Tel  étoit  le  langage 
du  fieur  Dupleix  & de  MM.  du  Gonfeil , 
avant  l’arrivée  des  trois' Vailfeaux  d’Eu- 
rope le  Centaure  le  Mars , & le  Brillant , 
qui  mouillèrent  le  8 Oélobre  en  Rade 
de  Pondichéry. 

Le  jour  même  de  l’arrivée  de  ces  Vaifir 
M v.  n«.  cxyi*. 
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féaux , le  fleur  Dupleix  envoya  au  fieur 
de.  la  Bourdonnais  un  Extrait  d’une  pré- 
tendue Lettre  de  la  Compagnie  J datée  , 
félon  lui , du  (5iOctobre  i , & conçue 
en  ces  termes  : 

x>  La  Compagnie  juge  qu’il,  efl  con- 
» venable  & même  décent , que  le  Corr.- 
j>  mandant  des  Efcadres  aflifte  dans  les 
» Confeils  Supérieurs , qu’il  y foit  appel- 
j>  lé , lorfqu’il  s’y  traitera  des-  matières 
x concernant  quelques  expéditions  mili- 
» taires , où  ce  Commandant  doit  avoir 
» la  plus  grande  part , & qu’il  y ait  voix: 
jj  délibérative  : mais  elle  entend  aujjî  que 
x tout  cequony  aura  délibéré  * foit  exécuté 
j»  fans  difficulté,  de  quelque  nature  d 'affaires 
» dont  il  s'agijfé  s quand  même  il  feroit 
x quejlion  de  difpofer  devons  les  Vaijfeaux 
jj  de 
» roi 

En  envoyant  cet  Extrait , le  fieur  Du*- 
pleix  ajoutoit  : » Je  reçois  ces  Ordres 
j>  par  les  Vaiffeaux  le  Centaure  s le  Aiars , 
jj  & le  Brillant  J qui  ont  mouillé- en  rade 
j>  ce  matin.  Ils  font  relatifs  à la  conduite 
jj  que  le  Confeil  & moi  avons  tenue , & 
jj  approuvés  du  nouveau  Contrôleur  Géné* 
jj  ral  « ( b ). 

C’efl  fur  cette  pièce  , que  le  fieur  Dw- 
pleix  & MM.  de  Pondichéry  ont  fondé  le 
droit  qu’ils  prétendoient  avoir , de  s’em- 

M v*.no.  cxxvii.  <i)  un. 


la  Compagnie  , qu'il  commande • 
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parer  du  Commandement  des  Vaifteaux^ 
Les  Ordres  que  nous  venons  de  recevoir  * 
difoient  MM.  du  Confeil  dans  une  Let- 
tre du  même  jour  {a)  nous  confirment 
votre  façon  de  penfer  de  faire.  On  voit 

par  ces  termes  , que  ces  AIM.  vouloient 
même  donner  un  effet  rétroaélif  à cette 
prétendue  Lettre  de  la  Compagnie  pour 
juftifier  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue 
jufq  u’alors  dans  les  affaires  de  Madra 

Le  fieur  de  la  Bourdonnais  ignore  tota- 
lement, fi  cette  prétendue  Lettre  de  la 
Compagnie  j datée  du  <5  Oélobre  1745" , 
eft  vraye  ou  fauffe.  Tout  ce  qu’il  peut 
affurer,  c’eft  qu’on  ne  lui  en  a jamais 
montré  , ni  l’original , ni  aucune  copie 
en  forme  ; enlorte  qu’il  eft  vrai  de  dire  , 
qu’elle  n’a  jamais  pu  faire  pour  lui  un 
titre  capable  de  lui  impofer.  Au  relie, 
en  la  fuppofant  vraye,  elle  n’auroit  pu 
balancer , ni  encore  moins  révoquer  les 
Ordres  du  Roy  & du  Minillre , dont  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  étoit  porteur , 
puifqu’il  eft  hors  de  doute  que  des  Or- 
dres du  Roy  ne  peuvent  être  détruits,- 
que  par  d’autres  Ordres  de  Sa  Majefté ,. 
ou  de  fes  Miniftres,  Dépofitaires  de  fom 
autorité. 

Il  faut  encore  faire  attention  que  , de-- 
puis  la  Déclaration  de  la  guerre , le  Mi- 
niftre  donnoit  fouvent } a l’infju  de  ht 

O)  V.  N®.  t'XXVIIfc; 


rbE  M.  de  tJ  'Bourdonnais, 
Compagnie  * des  Ordres  fecrets , qùi  dé- 
voient toujours  être  exécutés  , quoi- 
qu’elle pût  en  avoir  donné  de  contraires 
c’ell:  ce  que  porte  exprelfément  la  Lettre 
du  Mininre  du  7 Mars  1 744. 

Je  n'ai  pas  injiruit  la  Compagnie,  dit 
le  Minifire  J de  ce  dont  je  fuis  convenu  avec 
M.  de  Maurepas  : ainji  vous  vous  confor- 
merez exactement  à ce  que  je  vous  ai  mar- 
qué ci-de[fus  y quoique  vous  puijjiez,  avoir 
d'autres  Ordres  de  La  Compagnie  (a). 

La  prétendue  Lettre  de  la  Compagnie 
du  6 Oétobre  1747  , ne  pouvoit  donc 
faire  loi  pour  le  fieur  de  la  Bourdonnais , 
qui  étoit  porteur  d’ôrdres  contraires 
émanés  du  Roy  & du  Minifire , & qui 
d’ailleurs  fembloit  avoir  de  bonnes  rai- 
lons  , pour  fe  défier  de  l’Extrait  que  lui 
envoyoit  le  fieur  Dupleix.  Car'  voici 
quelques  circonfiances  qui  étoient  pro- 
'pres  à donner  de  violens  foupçons,  fur 
la  vérité  de  cet  Extrait  prétendu. 

i°.  Dans  le  même  tems  que  le  fieur 
Dupleix  envoya  l’Extrait  en  quefiion  au 
fieur  de  la  Bourdonnais , ce  dernier  reçut 
une  Lettre  de  M.  Orry  J Minifire  , datée 
du  27  Novembre  1747  , qui  , bien  loin 
de  révoquer  les  premiers  Ordres  qui  lui 
aflfuroient  le  Commandement  de  tous  les 
Vaifïeaux  de  la  Compagnie , lui  en  annon- 
50k  au  contraire  la  confirmation  en  ce#, 

0)  V.  M?.  YU.  àUto. 
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termes  : * "La  Compagnie  vous  expédîerïf 
!»  cette  année  , Monfieur , fix  de  Tes  Vaif 
w féaux  , dont  cinq  doivent  partir  dans  le 
» commencement  du  mois  prochain  , <k 
oo  le  fixiéme  dans  le  courant  de  Février* 
» Elle  a pris- le  parti  de  vous  les  adnjjer 
» tous  j & de  vous  laijjer  le  maître  d'en 
08  difpofer  On  ne  vous  gêne-point  fur  la 

oo  façon  de  vous  y prendre  , Grc.  ( a ) 
Comment  donc  fe  pouvoit-il  faire  que 
la  prétendue  Lettre  de  la  Compagne 
étant  du  6 Oétobre  174^,  elle  ne  fut 
pas  venue  à la  connoiiTance  de-M.  Orry-, 
qui , au  contraire^,  écrivant  au  Heur  de  la 
Bourdonnais  le  2 y Novembre  fuivant , 
envoyé  tous  les  VaHfeaux  à fes  Ordres  -, 
fans  qu’il  foit  quefiion  de  la  diminution 
de  fes  pouvoirs , ni  de  l’augmentation 
de  ceux  de  MM.  de  Pondichéry  ? V oilà 
ce  qu’on  ne  fçauroit  comprendre^ 

2°.  Ï1  reftè  encore  une  énigme  auflî 
difficile  à expliquer  ; car  enfin , comment 
a-t’il  pû.  fe  faire  que  la  Compagnie  , en- 
voyant des  Ordres  le  <5  Oél-obre  1745", 
ces  Ordres  ayent  été , comme  le  fuppofe 
le  fieur  Dupleix  approuvés  du  nouveau 
Minijlre ; lorfqu’il  eft  certain  que , non- 
feulement  alors , mais  même  deux  mois 
après , il  n’y  avoit  point  encore  de  nou- 
veau Minifire,  puifqueM.  Ony  efl  refié 
dans,  le-  Minifiére  jufqu’en  Décembre 

V)  Y.N°.  X.  .. 
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fuivant.  Il  fbroit  à fouhaiter  qüe  lè  fieur. 
Dypleix  eut  bien  voulu  prendre  la  peine 
d’eclaircir  cet  anachronique , qui  rend  fa 
Lettre  Sc  fon  Extrait  infiniment  fufpeéts. 

Quoiqu’il  en  foit,  ces  MM. fie  rendant 
abfolument  Maîtres  des  Vaiifeaux  qui 
étoient  alors  dans  leur  Rade , n’envoye- 
rent  aucune  forte  de  fecours  au  fieur  de 
la  Bourdonnais,  Demandoit-il  du  corda- 
ge ? On  lui  répondoit  , qu'il  devolt  en 
avoir  en  abondance  (a).  Demandoit-il  des 
Cables  ? Ces  MM.,  répondoient , qu'ils 
navolent  point  de  Cables  faits  (/>).  JVIar- 
quoit-il , qu'il  n'avoit  pas  une  Livre  de 
bifeuit  dans  l'Achille  quoiqu'il  y eut  près 
de  800  hommes  (c)  ? ces  MM.  fe  conten- 
toient  de  lui  en  promettre , en  l’afl'urant 
qu'ils  en  avoient  peu  j 6r  qu'ils  étaient  abfo- 
lument fans  bled  (d).  Prefioit-il  de  lui 
envoyer  les  Vaiifeaux  au  plus  vîte  ? On 
lui  répondoit , qu  aucun  Vaifjeau  néto  'tt 
encor e\en  état  de  prendre,  la  Aler  (e). 

Cependant  les  Vaiifeaux  de  Madra% 
étoient  en  un  état  fi  défefperé  , que  les. 
plus  hardis  Marins  ne  croyoient  pas 
pouvoir  y refier,  fans  s’expofer  à une 
mort  prefque  certaine.  Aulfi  les  Capitai- 
nes etoient  - ils  réfolus  d’abandonner 
leurs  Vaiifeaux  , fi  l’on  ne  leur  envoyoit 
point  du  fecours  ; & ils  firent  part. 


M v.  n°.  cuxxvr. 

(t)  ibid. 

fc)  V.  O.XXYII, 


(d)  V.  N°.  CLXXVIII, 
« V.  N®.  CLXXVI.  ■ 
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de  cette  réfolution  au  fieur  Dupleix , dans’ 
»ne  Lettre  qu’ils  fignerery:  conjoir^e— 
ment  avec  le  fieur  de  La  Bourdonnais  & 
le  fieur  Dejpremefnil.  Il  y eut  même- 
deux  Officiers  qui  refuferent  nettement 
de  conduire  la  PrinceJJe-Marie , qui  leur 
parut  innavigable  ; &c  par  pur  zèle  pour 
le  bien  au  fervice  , le  fieur  de  la  P'ille- 
bague  offrit  de  s’en  charger  , & de  la 
conduire  aux  Ifles  (<*).  A l’égard  du- 
Neptune  & du  Bourbon , l’effroi  s’étoit 
tellement  répandu  dans  tous  les  Equipa- 
ges , que  perfonne  n’y  vouloit  demeu-- 
rer.  Le  fieur  de  la  Bourdonnais  fut  donc 
obligé  d’épui fer  toutes  les  reffources , 
foutes  les  machines  j & tous  les  expé- 
diens  imaginables , pour  empêcher  la 
perte  de  ces  Vaiflèaux  délabrés.  Il  fit 
paffer  la  plus  grande  partie  de  leurs’ 
Equipages  dans  1* Achille , qui  étoit  le' 
moins  endommagé  , & qui  cependant 
étoit  démâté  de  tous  mâts , & il  em-- 
ploya  toutes  les  exhortations , toutes 
_ les  prières , de  toutes  les  inflances  pofii- 
bles , pour  engager  le  furplus  des  Equi-- 
^ pages  à refter  fur  ces  deux  Vaifleaux  , 
que  le  moindre  coup  .de  vent  pouvoit 
faire  périr  d’un  inftant  à l’autre  ; & gra~- 
ces  au  zèle  & au  courage  des  brs  de  la 
Portebarré  & de  Selle  Capitaines  , il  par-- 
yint  à faire  reprendre  la  ]Vler  à ces  deux- 
g)  v.  n°.  cl vi.. 
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Vaifieaux.  C’efl:  dans  cet  état  qu’il  écri- 
vit le  21  Octobre  à MAL  de  Pondichéry 
la  Lettre  fuivante.  (a) 

»Je  viens  de  recevoir  votre  Lettre  du 
x i ç)  , par  laquelle  vous  parodiez  drfpo- 
*>fer  des  Vailfeaux,  Je  n’ai  rien  à ajou- 
ta ter  à celles  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
» vous  écrire  les  1 8 Sc  20  du  courant, 
x Je  vous  ai  dit  qu’il  n’étoit  plus  tems 
x de  difputer  , mais  d’agir. 

» La  Prife  , Vaiüeau  Anglois  , relie 
x ici.  Le  Neptune  & le  Bourbon  vont 
x tâcher  de  gagner  votre  Rade  : ils  fonf 
» aéhiellement  hors  d’état  d’aller  aux 
x IJles  , ni  en  aucun  autre  endroit.  Le 
x Phénix  ne  paroît  point , & moi  je  pars 
x dans  Y Achille  démâté  de  tous  mâts 
» avec  7 à 800  hnmrnes  , abandonnées 
x par  vos  Ordres  de  tous  les  Vaiffeaux 
x de  la  Compagnie  , qui  doivent  fuivre 
?>  les  miens.  Car  croyez-vous  que  je  n’en- 
x tende  pas  bien  ce  que  veut  dire  (&): 
x Nous  travaillons  de  toutes  nos  forces  à 
.«  décharger  les  VaiJJ'eaux  que  nous  avons 
x en  Rade  * & à leur  fournir  le  Lejl  J les 
x Vivres  & VEau  ; aujji-tôt  quils  feront 
x prêts  j,  nous  les  ferons  appareiller  pour  fè 
x rendre  j s'ils  peuvent  j à Madraz , Jinort 
x ils  iront  où  la  Providence  les  conduira  ? 
x Et  plus  bas  vous  ajoutez  : On  vous 

(<■)  V.  N".  CLXXV. 

(O  Ce  font  les  termes  de  la  Lettre  de  MM.  du  Confeil  de 
P»:id,cktry,  du  lÿ  Oûobie.  N°.  CLVlil. 
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xt  envoyer  a.  la  Renommée  6r  le  Sumatra,,' 
o>  où  L'on  embarquera  votre  Bifcuit.  Tout 
»>  cela  veut  dire;  Je  Centaure  .,1e  Mars  » 
#>  le  Brillant  , le  Saint-Louis , 8c  le  Lys 
» feront  femblant  d’aller  vous  chercher, 
»>  8c  exprès  ne  vous  trouveront  point. 
« Par  ce  moyen  nous  les  aurons  ici  en 
» Janvier. à nos  ordres  ; nous  en  envoye- 
>3  rons  deux  chargés  en  Europe,  nous  en 
j)  garderons  trois  ou  quatre  dans  Vlnde^ 
» on  vous  donnera  la  Renommée  8c  le 
» Sumatra  , pour  vous  accompagner 
>3  dans  Y Achille.  Cela  efl-il  clair  f 
Tel  étoit  en  effet  le  projet  de  MM.  de 
Pondichéry comme  l’événement  ne  l’a 

Sue  trop  juftifié.  C’efl  ce  qu’on  verra 
ans  la  fuite  , & il  fera  facile  de  recon- 
noître  la  politique  du  fieur  Dupleix , qui 
ne  tendoij: , comme  on  l’a  dit , qu’à  deux 
fins  , dont  la  première  étoit  de  s’emparer 
de  Madra^  pour  en  difpofer  à fon  gré , 
& la  fécondé  de  garder  les  Vailfeaux , 
pour  refier  feul  maître  de  toutes  les  for- 
ces de  la  Compagnie.  A l’égard  de  Ma - 
draç  , les  defirs  du  fieur  Dupleix  furent 
■ bientôt  fatisfaits.  Voici  comment  l’affài- 
' re  fut  terminée. 

Qo  a déjà  dit  que  le  fieur  Dupleix  & 
le  Confeil  de  Pondichéry  s’étoient  ex- 
preffément  engagés  par  leurs  Lettres  , 
d’exécuter  les  Articles  du  Traité,  tels 
qu’ils  feroient  arrêtés  par  le  fieur  de  la 
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bourdonnais,  qu’ils  lailfoient  le  maître  de 
les  régler  de  la  maniéré  qu’il  jugeroit  la 
plus  convenable.  On  a dit  auiîi  qu’en 
conféquence  de  ces  e-ngagemens , le 
fleur  de  la  Bourdonnais- avoit  -drefîé  ces 
Articles  ; &c  qu’-il  en  avoit-envoyé  Co- 
pie à MM.  de  Pondichéry  , en  les  avertif- 
fant  que,  s’ils  y faifoient  quelques  chan- 
gemens,  il  ne  leur  répondoit  pas  qu’ils 
fuflfent  acceptés.  Mais  ces  MM.  oubliè- 
rent bientôt  tous  ces  engagemens , &c 
renvoyèrent  au  Sr  de  La.  Bourdonnais  ces 
Articles  (a)  avec  des  changemens  , qui 
détruifoient  toute  l’œconomie  du  Traité, 
& qui  le,chargeoient  de  conditions  ab- 
furdes  & impraticables. 

Par  exemple , par  l’article  V.  ils  fe 
rendoient  maîtres  de  ne  jamais  évacuer 
la  Place  , en  flipulant  fans  fixer  de  terr- 
ine j quelle  ne  pourrait  être  éaacuée , que 
lorfque  le  partage  feroit  entièrement  fini.. 
On  fent  bien  qu’ils  pouvoient  le  faire 
durer  autant  qu’ils  voudraient , & par-là 
détruire  une  des  conditions  du  fleur  de  la 
Bourdonnais  j qui  portoit  que  l’évacua- 
tion fe  feroit  en  Janvier  fuivant,  com- 
me MM.  de  Pondichéry  étoient  eux* 
mentes  convenus. 

Dans  ce  même  article  V,  ilsinféroient 
une  autre  condition  qui-  n’étoit  pas 
moins  inique  \ fçavoir  que  la  Rade  de 

(*)  v.  «o.CUII- 
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Aladraz  nepourroit  être  fréquentée  que  pdf 
les  Vaijjeaux  An  fois  qu  après  l’évacuation. 
C’étoit  en  effet  ôter  aux  Anglois  la  li- 
berté de  leur  Commerce  , qui  pouvoit 
feul  les  mettre  en  état  de  faire  les  fonds 
néceffaires  pour  payer  la  Rançon.  N’é- 
toit-cc  pas  une  louveraine  injullice  , & 
une  pareille  condition  pouvoit-elle  ja- 
mais être  acceptée  par  les  Anglois  f 

L’article  VU.  n’étoit  pas  moins  ridi- 
cule: ils  y déclaraient  j qu’ils  ne  rece- 
vraient ni  Billets  ni  Otages  & que  lejieur 
de  la  Bourdonnais  s’en  chargerait  Jur  des 
Vaijjeaux.  Mais  cette  proportion  étoit 
impraticable puifque  les  Otages  & les 
Billets  ne  pouvoient  être  délivrés  qu’au 
moment  de  l’évacuation  , tems  auquel 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  ne  dev.oit  plus 
jêtre  à Madraq  pour  les  recevoir. 

Le  VIII.  & dernier  Article  fut  celui 
qui  le  révolta  le  plus.  Il  portoit  que , le 
<' Confeil  prétendait  ne  rien  figner  avec  les 
Anglois  s & ne  s’engager  qu’avec  le  Jîeur 
de  la  Bourdonnais , & non  avec  eux.  Le 
fieur  de  la  Bourdonnais  fentit  que  Met 
fieurs  de  Pondichéry  ne  refufoient  de  fi- 
gner aucun  Aéle  avec  les  Anglois,  que 
dans  la  perfuafion  qu’il  infifteroit  • j uf- 
qu’au  dernier  moment,  pour  que  les  Ar- 
ticles du  Traité  fuffent  lignés  par  le 
Confeil  ; qu’il  naîtroit  de  là  de  longues 
dilputes,  de  qu’il  ferait  forcé  de  quitter 

Aladraq_ 

» 


Digitized  byGc 


1 


2)£  M.  VE  LA  EoVRDOWNA'TS.  21 J 
yiiadraç , fans  avoir  mis  le  fceau  au  Trai- 
:té.  Alors  j fuivant  le  fyflême  de  ces 
-Mefiieurs , ils.fe  croy oient  en  droit  de 
rompre  la  Capitulation  , après  les  prote- 
-flations  qu’ils  avoient  faites,  & qu’ils 
.avoient  notifiées  aux  Anglois.  Par  ce 
moyen  ils  comptaient  fe  ménager  une 
-efpéce  de  liberté  de  traiter  Madras  à 
. difcrétion  lorfqu’ils  en  feroient  en  pof- 
Teffion.,  Mais  pour  rendre  leurs  finef- 
-fes  vaines  , le  fieur  de  la  Bourdonnais 
-réfolut  de  s’en  tenir  aux  engagemens 
.qu’ils  prenoient  avec  lui,,  & qui  dé- 
voient néceffairement  les  rendre  garans 
.de  l’exécution  du  Traité.  C’eft  l'objet 
-capital  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  fe 
propofoit , & cet  objet  fe  trouvoit  plei- 
-nement  rempli , foit  par  les  engagemens 
écrits  dans  les  Lettres  de  MM.  de  Pon- 
dichéry > foit  par  le  premier  des  Articles 
qu’ils  adrefloient  au  fieur  de  la  Bourdon- 
nais, & qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
JLe  Confeil  s'engage  donne  fa  parole  de 
tenir  les  Articles  dont  M.  de  la  Bourdon- 
nais lui  a envoyé  Copie  > autant  que  Mef- 
Jieurs  les  Anflois  tiendront  la  leur.  Après 
.des  engagemens  fi  précis , il  étoit  affez 
indifférent  que  MM.  de  Pondichéry  fi- 
gnaffent  ou  non  le  Traité  avec  les  An- 
glois. 

Le  fleur  de  la  Bourdonnais  ne  penfa 
■donc  plus  qu’à  terminer  au  plus  vite 

Tome  L K 
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avec  les  derniers.  Comme  il  leur  avo'k 
donnés  dès  le  <?  Oélobre  (æ)  l’Aéle  de 
liberté  qui  avoit  été  contenu  par  la  Ca- 
pitulation , & que  tous  les  principaux 
articles  du  Traité  avoient  été  arrêtés  en- 
tr’eux  dès  le  26  Septembre  (b)  , il  ne 
s’agifloit  plus  que  de  leur  faire  accepter 
l’article  important  qui  remettoit  léva*- 
cuation  de  la  Place  en  Janvier.  Pour  les 
déterminer  à en  palier  par-là , le  fleur 
delà  Bourdonnais  profita  de  la  trifle  cir- 
, confiance  du  malheur  arrivé  à fes  Vaif- 
feaux.  Il  leur  repréfenta  l’impoflibili*é 
eu  fe  trouvoient  les  François  , depuis 
cet  accident  d’évacuer  la  Place  en 
Oélobre  , la  nécellité  ou  il  étoit  de  fui- 
vre  les  débris  de  fon  Efcadre  & d’aller 
chercher  les  moyens  de  la  réparer  ; en- 
fin il  leur  fit  fentir  que  , s’ils  refufoient 
de  conclure  à ces  conditions  devenues 
jndifpenfables  par  les  circonftances , il 
feroit  contraint  de  les  abandonner  , fans 

T raité  , à la  difcrétion  de  MM.  de  Fon-' 

\ 

confidérations  firent  toute  l’im-r 
prelîlon  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
en  pouvoit  attendre.  Les  Anglois  fenti- 
rent  bien  que  c’étoit  un  parti  forcé , & 
après  avoir  mûrement  examiné  les  cinq 


dichcry 

Ces 


(a)  V.  N°.  CXXV. 

(')  V.  H lettre  du  fleur  de  ' a Tourdonrais  du  26  Septem- 
bre a neuf  heuiés  du  matin  pa^.  iss  • du  Mcmcirc  . 6c  le 
CXlli. 
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articles  que  ce  changement  obligeoit  • 
•d’ajouter  au  Traité  , ils  les  approuvè- 
rent. Alors  le  fieur  de  la  Bourdonnais  , 

Srant  affemblé  les  deux  Nations  au 
ouvernement  le  2 1 Oétobre,  il  fît  à 
haute  & intelligible  voix  la  leéture  du 
Traite,  tant  en  François  qu’en  Anglois. 

Il  exhorta  enfuite  le  Confeil  & la  Co- 
lonie , à réfléchir  fur  l’engagement  qu’ils 
aboient  contracter.  » Meflîeurs , leur 
» dit-il,  vous  êtes  libres  d’accepter  le 
« Traité  , ou  de  le  rejetter  mais  fî  vous 
» êtes  déterminés  à le  ligner,  jurez-moi 
53  que  vous  en  remplirez  toutes  les  con- 
» dirions  , autant  qu’il  fera  en  votre 
» pouvoir  : tk  que  fi  vos  promefïcs  ne 
s?  fcnt  pas  acquittées  par  la  Compagnie 
» d’Angleterre  , vous  remettrez  vous-? 

33  mêmes  Maàra\  aux  François.  » Tous 
s’écrioient  qu’ils  s’y  foumettoient  ÿ Sç 
le  fieur  Straton  Confeiller  , adrefiant  la 
.parole  au  fieur  de  la  Bourdonnais , lui  dit  : 

33  Moniteur , je  ne  me  fuis  déterminé  à 
» me  livrer  en  étage  , avec  ma  femme  & 

» mes  enfans , que  parce  que  je  connois 
53  ma  Nation,  il  n’elt  aucun  de  nous , qui 
53  ne  vendît  fes  derniers  effets , pour  dé- 
33  gager  une  parole  fi  folemnelle  ; & 

33  nous  ferions  indignes  du  nom  An- 
33  gtois  fi  nous  penfions  autrement  » . Ce 
dilcours  fut  approuvé  d’une  voix  unani- 
me ; & le  Confeil , le  Corps  de  la  Ju- 

Kij 
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llice,  celui  des  Officiers  ,8c  les  princi- 
paux Iîabitans  jurèrent  d’obferver  in- 
violablement  toutes"  les  conditions  du 
^Traité  gui  fut  ligné  aufii-tôt  (a) , de 
jnêmejque  les  Lettres  de  Change  fur  la 
Compagnie  d’Angleterre  , montant  à 
yooooo  Pagodes  , & les  Billets  de 
600000  Pagodes  payables,  aux  termes 
convenus  , 8c  à l’ordre  du  Confeil  de 
Fondichery  (b). 

' Le  même  jour  il  envoya  le  Traité  A 
MM.  de  Pondichéry  j en  leur  marquant , 
qu’ils  repondroient  en  leur  propre  8c  pri- 
vé nom  des  contraventions  commifes 
contre  ce  Traité  par  les  François  ( c ). 

Enfin,. après  avoir  donné  toutes  les 
Inflruclions  aux  Commiffaires  (d)  8c  aux 
Capitaines  , après  avoir  remis  tous  les 
Comptes , 8c  tous  les  Papiers  de  Madra % 
au  fieur  Defprémefnil , (e  ) le  fieur  de  la. 
Bourdonnais  fit  ranger  le  23  les  Troupes 
en  bataille , & le  fit  reconnoître  pour 
Commandant  j & comme  la  crainte  d’un 
nouvel  Ouragan  avoit  obligé  fon  Vaif- 
feau  d’appareiller  8c  de  prendre  le  large, 
il  fe  jetta  dans  une  Chelingue , & fut  le 
joindre  feul  à quatre  lieues  en  Mer  par 
un  tems  affreux , laifiant  à terre  fes  Pa- 
piers , les  Bagages  8c  fes  Domefti- 

{«)  V.  N®.  CLXXXI. 

' <0  V.  N".  t'LXXMÎ. 

(0  v.  à 1 ! . • du  N o.  CI.XXXI, 

(é)  V.  K°.  CI.XXX11I. 

O)  V.  CXCt. 
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ques , (a)  que  le  Sr  Defpremefnil  lui  t^n- 
voya  le  lendemain , & il  fît  route  pour-' 
Pondichéry. 

TROSIÉME  ÉPOQUE. 

On  a vu  jufqu’ici , que  les  Ordres  du 
Roi  les  plus  précis  & les  intérêts  les 
plus  importans  de  la  Compagnie  front  pas- 
été  capables  de  contenir  le  fieur  Dupleix 
dans  les  bornes  du  devoir.  On  a vû,  qu’a-» 
près  avoir  lui  - même  reconnu  toute  l’é- 
tendue des  pouvoirs  du  fieur' de  la  Bour- 
donnais > & l’autorité  dont  le  Roi  & le 
Ali  niilre  l’avoient  revêtu  , foit  pour  dé- 
cider du  fort  des  Conquêtes  qu’il  pour- 
roit  faire  , foit  pour  commander  tous  les- 
Vailfeaux  de  la  Compagnie , le  fieur  Da- 
pleix  a fuccelfîvement  employé  l’artifîcô 
& la  violence,  pour  lui  arracher  le  Com- 
mandement de  Madraçs  & celui  des 
VaiÆeaux  : on  va  voir  préfcntemenc , 
comment  il  a foutenu  fus  premières  dé- 
marches, qu’elles  ont  été  les  fuites  d’une 
conduite  fi  étonnante  , & quel  ufage  il  a 
fait  du  pouvoir  qu’il  avoit  ufurpé. 

Lorfque  le  fieur  Dupleix  difpofoit  des 
vailfeaux il  fentoit  mieux  que  psrfonne' 
qu’il  agifloit  contre  les  Ordres  du  Roi  , , 
& qu’il  s’attribuoit  une  autorité  que 
S.  M.  elle- même  avoit  cru  ne  devoir 
confier  qu’au  fieur  de  la  Bourdonnais.  Les' 
(fi)  v.  n°.  gxcii,-  * - 

Kiij'  - 
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rufes  dont  il  ufa  d’abord  , pour  s’aflurer 
de  ces  VailTeaux  fans  vouloir  paroître  les 
retenir,  prouvent  affez  clairement  qu’il 
ne  fe  croyoit  pas  en  droit  de  les  garder 
fous  fes  Ordres.  Il  cherchoit  à amufer  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  J en  lui  marquant 
pofitivement  qu’il  travailloit  de  toutes 
ces  forces  à faire  décharger  ces  VailTeaux 
pour  les  lui  envoyer  ( a ) , pendant  qu  au 
contraire  il  les  retenoit  dans  la  Rade  de 
Pondichéry J & qu’il  les  empêchoit  de  l’al- 
ler joindre.  Mais  voici , fur  la  deftination 
de  ces  mêmes  VailTeaux  un  autre  trait 
qui  n’efl:  pas  moins  propre  à faire  con- 
noître  le  caractère  de  MM.  de  Pondis 

rrès  avoir  exprelTément  promis  au 
fieur  de  la  Bourdonnais  par  pluneurs  Let- 
tres , & particuliérement  par  une  du  17 
Oétobre  ( b ) de  lui  envoyer  cinq  Vail- 
féaux  qui  étoient  à Pondichéry  J poui*fe- 
courir  au  plus  vîte  ceux  qui  étoient  en 

{■>erdition  devant  M.idra p , ces  Meilleurs 
ui  marquoient  nettement  le  22  qu’ils  ne 
lui  tiendroient  point  parole , comme  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  ne  l’avoit  que 
trop  bi*en  deviné,  (c)  &:  qu’ils  prenoient 
le  parti  d’envoyer  ces  mêmes  VailTeaux 
hyverner  à Merguy  ; ( d ) & en  cela  ils 

fe  rendoient  coupables  d’une  double  in- 

• ‘ .’  ■ r * 

<»)  V.  N®,  CLXXVIII.  (r)  V.N».  CLXXIX. 

#}  Ibid.  (d)  V.  N».  CLXXXIX. 
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fidelité  , dont  Teffet  néceflaire  étoit  d’a- 
chcver  la  ruine  entière  de  l’Efcadre. 

En  effet , i°.  Ils  refufoient  aux  Vaif- 
feaux  de  Madra\  le  fecours  qu’ils  avoienr 
promis  , &:  fans  lequel  ces  Vaifleaux 
avec  tous  leurs  Equipages  , étoient  ex- 
pefés  à être  engloutis  par  les  flots  , ou 
pris  par  l’Ennemi. 

2°.  Ils  trompoient  cruellement  le  fleur 
d:  la  Bourdonnais  ; en  lui  indiquant  un 
faux  rendez-vous  à Merguy  ; pendant 
qu’alors , & dans  le  terris  même  de  cette 
Lettre  du  22  Oétobre,  ils  avoient  don- 
né Ordre  à ces  Vaifleaux  d’aller  non  pas 
à Merguy  J mais  à Achem  qui  eft  éloi- 

fné  de  Merguy  de  plus  de  200  lieues.- 
ouvoient-ils  imaginer  une  tromperie-' 
plus  propre  à faire  périr  le  Va i fléau  du 
fieur  de  la  Bourdonnais  j avec  les  7 ou- 
800  Hommes  dont  il  étoit  chargé  ? Car 
enfin -que  feroit  devenu  ce  Vaiueau  dé- 
mâté de  tous  Mâts,  fi  le  fieur  de  laldour - 
donnais  l’avoit  conduit  à Merguy  dans: 
la  confiance  où  il  devoir  être  d’y  trou- 
ver le  fecours  d’une  Efcadre  , qui  aurait 
été  alors  à plus  de  200  lieues  de-là  ? On 
le  demande  : qu’auroit  pû  faire  de  pis  à 
des  François  le  plus  cruel  Ennemi  de  lu 
Nation  & de  la  Compagnie  ? Mais,  comme 
un  fait  de  cette  efpece  ne  pourrait  jamais 
être  crû  fi  l’on  n’en  donnoit  pas  les  preu- 
ves les  plus  convaincantes,  on  va  les  rap- 

K iv  . 
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porter  ici , & expliquer  comment  le  fieur 
de  la  Bcurdcnnais  échappa  aux  embûches1 
qu’on  lui  dreffoit. 

Les  Capitaines  desV aiffeaux  qui  étoient 
à Pondichéry , ne  fçachant  à qui  obéir 
du  Ccnfeil  qui  les  retenoit , ou  du  fieur 
de  'ta  Bourdonnais  qui  les  appelloit  à fom 
fecours , Meilleurs  de  Pondichéry  crai- 
gnirent que  cette  incertitude  ne  le  déci- 
dât enfin  en  faveur  du  fieur  de  la  Bour -■ 
donnais  J & que  les  Ordres  du  Roi  ne 
Remportaient  far  leurs  Ordres  particu- 
liers : peur  trancher  toutes  difficultés 
voici  les  expédiens  qu’ils  imaginèrent. 

Le  2 2 Octobre  ils  firent  venir  au  Con- 
fiai les  Capitaines  des  cinq  Vaiffeaux  le 
Centaure  ; le  Saint-Louis  * le  Mars  * le 
Brillant  & le  Lys;  & là  ils  leur  propofe- 
rent  neuf  queflions,  toutes  plus  ridicules- 
les  unes  que  les  autres , fur  la  deflinatiom 
des  Vaiffeaux.  Ces  queflions  & les  ré— 
ponfes  des  Capitaines  méritent  d’être- 
lies  ; rien  n’eft  plus  fingulier  ; on  les 
trouvera  dans  les  Pièces  (a).  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  , c’efl  que  l’objet  de  ces 
queflions , fur  lefquelles  on  demandeit 
l’avis  des  Capitaines , étoit  de  faire  au- 
torifer  par  leur  fuffrage  la  dellinâtion' 
des  Vaiffeaux,  telle  que  Meffieurs  de 
Pondichéry  l’avoient  réglée  entr’eux., 
Mais  ce  qui  parohra  fans  doute  fort  ex_r 

<*)  y.  cxcni. 
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fraordinaire , c’eft  que  dans  les  queftions 
propofées  aux  Capitaines  , il  n’eft  pas 
dit  un  feul  mot  de  cette  deflination  des 
Vailfeaux  , fur  laquelle  cependant  on 
paroiiToit  dèfirer  leur  avis.  Q’ eft-à-dire  , 
que  MM.  de  Pondichéry  trompcient  les 
Capitaines , par  un  expofé  captieux  5c 
par  une  maligne  réticence , comme  ils 
trompoient  le  fieur  de  la  Bourdonnais  par 
de  vaines  promeil'es  , 5c  par  de  faufles 
confidences.  , 

Après  que  les  Capitaines  eurent  fouf- 
crit  leurs  Réponfes , qui  portoient  en 
fub fiance, qu’il  falloit  prendre  les  moyens 
les  plus  convenables,  pour  mettre lesVail- 
feaux  en  fureté  , Meilleurs  de  Pondichéry, 
qui  avoient  déjà  décidé  dans  un  Comité  ~ 
fecret  du  choix  de  ces  moyens , exécu- 
tèrent , comme  on  va  le  voir  , ce  qu’ils 
avoient  projette.- 

Ils  commencèrent  par  retirer  400 
hommes  des  Equipages  de  cesVaiiTeaux.- 
Enfuite  ils  ordonnèrent  aux  Capitaines 
d’appareiller,  &c  leur  remirent  des  Or- 
dres cachetés  , qu’ils  ne  devroient  ou- 
vrir que  lorfquhls  feroient  au  large.  Ils 
comptoien.t  bien  par  là  s’alfurer  de  ces 
Vaiiteaux.  En  ctfet , en  leur  faifant  pren- 
dre une  route  oppofée  à celle  du  fieur 
de  la  Bourdonnais , qui  venoit  le  long  de 
la  Côte  au-devant  d’eux , ils  les  empè- 
«hoient  fûremcnt  de  le  rencontrer. 

■ Kr  ‘ 
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Ces  Capitaines  , qui  avoient  trou-- 
vé  fort  extraordinaire  qu’on  leur  ôtât 
une  partie  de  leurs  Equipages  , & qui  fe 
délioient  d’ailleurs  également  & des  lu- 
mières & de  la  bonne  foi  de  Meilleurs  de 
Pondichéry  j n’attendirent  pas  qu’ils  fuf- 
fent  exaélement  au  large , pour  déca- 
cheter leurs  Ordres.  A peine  furent-ils- 
à deux  lieues  en  mer,  qu’ils  les  ouvrirent. 
Leur  fu'rprile  ne  fut  pas  médiocre,  lorf- 
qü’ils  virent  qu’on  les  envoyoit  à Achem,. 
fous  les  Ordres  du  fieur  Dordeliti  Capi- 
taine , & qu’on  ne  leur  difoit  pas  un  mot 
du  fieur  de  la  Bourdonnais  (a). 

Cea  Ordres  contenoient  d’ailleurs  des 
inflruélions  fort  propres  à révolter  les 
Capitaines,  par  i’injuftice  manifefle  des 
exécutions  tyranniques  dont  on  les  char- 
geoit  (b).  Sans  aller  plus  loin  ,•  ils  pri- 
rent unanimement  le  parti  d’écrire  àMef- 
fieurs  de  Pondichéry , ( c)  que  leur  def- 
tmation  pour  Achem  leur  paroilfoit  ab- 
folument  déraifonnabl£  : qu’étant  dégar- 
nis de  leurs  Equipages  , & ayant  d ail- 
leurs 234  malades,  ils  étoient  dans  l’im- 
pofllbili'é  de  faire  têtes  aux  Ennemis, 
dont  l’Efcadre  devoit  être  encore  incef- 
fàmment  augmentée  de  deux  Vaififeaux 
de  Guerre  , fuivant  les  nouvelles  qu’om 

(.1)  v.  N°.  CXCTV. 

(i)  V.  Ibid,  les  arr.  V.  8c  VI.  de  ces  inffrnSions  , 8c  les 
*otes  ‘or  cev  articles.  Voyez  suffi  l’art.  IV.  des  .ijiftiuüions- 

*r.  rrxiv. 

(O  V.  N“.  CXCV,.  . 


Digitized  by 


■©Ooglf 


DF.  M DF.  LA  BoURDOKNstrf.  I2J 
àvoit  de  Surate.  * Ils  finilfoient  cette  * Ces  deux 
Lettre  èn  ces  termes  •:  IL  nous  paraît  donc 
indijpenfable , de  joindre  le  plutôt  que  faire  Jfsn£étCo:entet‘ 
fe pourra  M.  de  la  Bourdonnais.  rar'?:Amir«i 

Quelques  fenfées  que  fuffent  ces  Re- 
préfentations , elles  ne  firent  aucune  im- 
prelfion  fur  Meilleurs  de  Pondichéry.  Ils 
répondirent  fur  le  champ  aux  Capitai- 
nes , (a)  qu’ils  ne  dévoient  tenir  aucun: 
compte  des  Ordres  du  fieur  de  la  Bour-- 
àonnais.  Si  vous  ckoififjf  , leur  difoient- 
Üs , le  parti  quil  vous  prijente  J c’ell-à- 
dire  , fi  vous  vous  déterminez  à aller  le 
joindre,  nous  vouf  redemandons  toutes  les 
Troupes ......  Nous  avons  déjà  eu  l’honneur 

de  vous  dire  dans  l'Ordre  que  vous  aveq  de 
nous , que  nous  prenons  Jur  nous  de  répondre 
devant  qui  il  appartiendra  de  l'inexécution' 
des  Ordres  que  vous  recevrez  de  M.  de  la 
Bourdonnais.  Nous  vous  le  répétons  encore 
......  Vous  n ignore^  point  les  pouvoirs  de 

M.  le  Commandant  Général  ( le  fieur  Du-- 
pieix)  ; vous  connoiffeq  ceux  du  Confeil 
dans  des  cas  femblables  :■  c'ejl  donc  en  cqn — 
féquence  que  nous  vous  ordonnons  de  nou- 
veau; au  nom  du  Roi , de  la  Nation  , & 
de  la  Compagnie , d'exécuter  à la  lettré  les ' 

Ordres  dont  vous  êtes  porteurs , & d’ appa- 
reiller fur  le  champ  ( pour  Achem.f 
Les  Capitaines  qui  connoifioient  les 
Ordres  du  Roi  dont  le  fieur  de  la  Bout-- 

<i)  v.-n°.  exevr.' 

Kvj:.  . 
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partaient  de  lui  dans  leur  Lettre  addreL- 
lte  aux  Capitaines , il  fe  contenta  de  leur, 
faire  connoître  que  cette  Lettre  lui  avoit 
été  remife.  Je  ne  vous  dirai  rien  J ajou— 
toit-- il  r (a)  de  la  façon  dont  j'y  fuis ■ 
traité  :je  ri  ai  que  le  tems  de  vous  parler 
du  fervice  du  Roi  & de  la  Compagnie . . 

Si  L'envie  de  commander  me  dêvoroit  J ainfi 
qu'on  cherche  à le  faire  pehfer  J je  prendrois 
le  parti  qui  me  conviendrait ^puifque  lesCa- 
pitaines  des  VaiJJeaux  font  du  fentiment  de 
fuivre  mes  Ordres  ; mais  je  me  fais  honneur 
dans  cette  occajîon  de facrifiertous  mes  droit s 
& mon  amour  propre,au  bien  de  l'Etat  & de 
la  Compagnie.  Vous  vouleq  commander  juf- 
ques  aux  Vaif  eaux  j'y  confens;.  & pour- 
montrer  mon  \èle  pour  le  vrai  bien  j je  vais 
fuivre  votre  Plan , en  tachant  moi-mcm e 
de  gagner  Achem  , après  que  j'aurai  j'hint 
la  Renommée  qui  m'apporte  notre  Pain 
. . .Ji  je  peux  me  raccommoder  à Achem. 
& me  mettre  dans  un  état  navigable  ^ je 
reviens  avec  vos  cinq  Vaijjeaux  je  ferai 
tout  ce  que  je  pourrai  pour  l honneur  de  la- 
Nation  J en  fuivar.t  meme  vos  arrangement - 
Si  au  contraire  je  ne  puis  attraper  Àchèm , 
je  ferai  route  pour  les  Iücs , & je  vous  ren- 
voycrai  votre  Efcadre , pour  laquelle  je  vous 
avoue  que  je  crains  beaucoup.  Si  cette  doci- 
lité fai t fou  jfrir  mon  amour  propre  , el/e 
fera  au  moins  honneur  à ma  façon  depenfer.j 

t (»y  Y-  m°.  cxcrx, 
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en  préférant  le  bien  de  ma  Nation  à tout 
ce  qui  mefl  particulier. 

•Avant  que  de  faire  partir  cette  Lettre,, 
le  fieur  de  La  Bourdonnais  eut  l’attention 
de  la  communiquer  aux  Capitaines  des 
cinq  Vaiffieaux  qui  lui  repréfenterent  que,- 
fuivan*  fa  Lettre , il  rdloit  encore  les 
laitier  aux  Ordres  de  MM.  de  Pondiché- 
ry s’il. arri voit' que  le  mauvais  état  de 
(on  Vaiflfeau  l’empcchât  de  les  accompa- 
gner jufqu’à  Achem  (a).  Sur  ces  Repré— 
lentations  , il  fut  tenu  un  Confeil  de 
Guerre  à bord  de  L’ Achille,  où  il  fut  dé- 
cidé de  l’avis  de  tous  les  Officiers,  qui  les 
cinq  V aiJJ'eeux  j le  Centaure , le  Mars  , le 
Brillant , le  Saint  - Louis  , le  Lys  ,• 
armés  comme  ils  étoient  actuellement  J né— 
toient pas  en  état  de  refijter  à CEfcadre  An- 
gloife  j en  quelquétat  quelle  fut  J par  rap- 
port à la  différence  du  Canon  à la  fupé - 

riorité  de  la  marche  ( b). 

Conformément  à cet  avis  des. Marins , 
le  fieur  de  la  bourdonnais  fit  fentir  au- 
fieur  Dupleix ..  dans  une  Lettre  du  27  (c)r 
le  danger  qu’il  y avoit  d’expofcrces  cinq 
VaitTeaux , qui  faifoient  la  derniere  ref- 
fource  de  nos  Colonies.  Il  y détailla  tous 
les  rifques  qu’ils  courroient , fi  l’incom- 
modité de  fon  Vaiflfeau  le  mettoit  dans 
Fimpoflibilité  de  les  accompagner  ; & 
pour  parer  à ces  inconvéniens,  il  propofa 

P)  V.  N.  CXCIX.  (*}  Xiid.  (0  V.  NK  CC.- 
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d’augmenter  les  Equipages  de  ces  Vaif- 
feaux  , & fur-tout  de  leur  donner  une 
partie  du  Canon  qu’il  pouvoit  tirer  du 
Neptune J & du  Bourbon,  qui  étant  hors 
d’état  de  fervir  , relloient  dans  la  Rade 
de  Pondichéry.  11  iniifta  encore  dans  trois 
autres  Lettres  des  27  & 2 8 Oélobre  («)  j, 
Plusjefais  réflexion leur  difoit-il,  fur  les 
avantages  que  nous  avions  lieu  d'efpérerpour 
la  Compagnie  , il  y a trente  ou  quarante 
jours  , plus  la  pcrjpeùlive  que  f envi f âge  à 
préfent  me  fait  de  peine.  Le  coup  de  vent 
du  1 3 Octobre  nous  a affaiblis  de  moitié ,* 
mais  notre  mefîntelligence  J Mon ficur  * 
achevé  notre  perte  dans  l Inde , Or  celle  de 
la  Compagnie.  J'en  fuis  fi  touché  que  ,fi 
je  fçavois  que  mon  abfnce  put  rétablir  les 
affaires  , 6'  quejelepufefaire  avechonneur 
f abandonnerais  tout  mais  Monfieur , 

tort  ou  raifon*  attende 7 la  jufiiee  qui  nous 
efl  due  J que  nous  rendrons  nos  Maîtres. 
Au  nom  de  la  Nation  j que  ianimofté  ne 
nous  faffe  pas  tomber  dans  de  nouvelles  fau- 
tes , puifque  toutes  celles  que  nous  ferons  * 
feront  préjudiciables  au  bien  de  la  Compa- 
gnie   Mais  les  raifons  par  écrit 

Jont  trop  longues.  Je  ne  puis  aller  à terre , 
vu  le  tems  critique  & que  je  ny  ferois  pas 
en  sûreté , à ce  que  Von  m'afjiire  \b)  : vous 

(a)  V.  N".  CCI!.. 

(O  Olsn’clt  qurtropyrai:  puiCqtr’ileft  avéré  aujourd'hui.,. 
J>ai  l'aveu  ne  me  Au^tur  DeJfrimtJ'^l  Gcnéredu  Sr  Dupi  ix  , 

«5  ce  dernier  avoit  dorure  ordre  d'arrêter  le  fteur  ar  la &*tt- 
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nêtes  pas  hommes  à venir  à boçd  ; mais  * 
fur  ma  parole  d'honneur  j envoye^-moi  quel > 
ques  Députés*  dites-leur  vos  intentions  * & 
attendez,  de  moi  tout  ce  que  vous  pouvez, 
efpérer  d'un  homme  fans  fiel , qui  cherche 
en  vérité  le  bien  de  l'Etat  & de  la  Compa- 
gnie fur  toutes  ckofes.  Le  tems  prejfe  , 
j'attends  votre  réponfe  ( a ) : faut  -il  que 
l'aigreur  ou  la  haine  particulière  influe  fur 
le  bien  général  ? &c  [b'. 

Le  ftyle  de  ces  Lettres  difpeftfe  de 
toutes  réflexions.- Elles  expriment  fl  for- 
tement les  fentimens  du  fleur  de  la  Bour- 
donnais* qu’il  n’efl  pas  pofflble  d’y  mé- 
connoître  le  caraélére  d’un  Citoyen  rem- 
pli d’un  véritable  zélé.  Mais  de  quelle 
utilité  pouvoit  être  ce  zélé  , dont  l’aérion 
fe  trouvoit  fans  ceife  arretée  par  des  con- 
tradictions & par  des  obflacles  fans  nom- 
bre, de  la  part  de  ceux  mêmes  qui  dé- 
voient le  féconder  ? Si  le  fleur  Dupleix  * 
au  lieu  d’aifoibür  les  Vailfeaux , comme 
il  avoit  fait  (c  ) , avoir  voulu  au  contraire- 
renforcer  leurs  Equipages,  & leur  don- 
ner du  Canon  des  Vaiflêaux  qui  é;  oient 
condamnés  dans  fa  Rade , comme  le  fleur' 
de  la  Bourdonnais  le  lui  propofoit  , ce 
dernier  étoit  déterminé  d’aller  à Goa  ; 
Cependant  qu’une  partie  de  ces  Vaiflêaux 
auroit  travaillé  dans  cette  Rade  neutre 

m v.  h5,  ccnr. 

[ï]  V.  N®.  CCV.  • 
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à fe  carenner , l’autre  auroit  fait  la  courfe- 
à la  Côte  Malabare.  Enfuite  il  auroit 
réuni  tous  ces  Vàifieaux  , & en  y joi- 
gnant quelques  gros  Vaifieaux  de  GW 
ou  de  Surate  qu’il  auroit  achetés , il  au- 
roit renforcé  tous  ces  Vaifieaux  en  y 
jettant  fept  ou  huit  cens  Cajfresj  & il 
auroit  formé  très-pronïptement  une  El- 
cadre  capable  pour  le  moins'de  balancer 
les  forces  Angloifes.  C’eft  ce  qui  lui  fai- 
foit  dire  au  fieur  Dupleix  :■  Aidez-moi 
avec  lémiêine  zélé  que  vous  avez  fait  pour 
la  prife  de  Madraz  , & nous  pourrons  nous 
relever  G ' mttne  foutenir  nos  avanta 

g«00- 

Mais  l’opiniâtreté  de  Meilleurs  de 
Pondicheri  étoit  invincible.  Ils  rejette- 
rent  donc  durement  tous  les  partis  fages 
que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  leur  propo- 
foitr  Ils  ne  voulurent  ni  venir  à bord , 
pour  conférer , ni  lui  envoyer  aucuns 
Députés.  Aucun  de  nos  MeJJkurs  , lui 
répondirent-ils , ne  veut  fe  rifquer  auffi 
loin  (b).  En  un  mot  ils  lui  déclarèrent 
qu’ils  ne  lui  feroient  plus  de  réponfe  (c), 
ôc  qu’ils  perfiftoient  .dans  leur  première 
réfolution  d’envoyer  les  Vaifieaux  à 
Achem  (d)  , malgré  fon  oppofition  & fes 
repréfentations  , malgré  celles  de  tous 

M v.  n°.  cciii. 

m v.  n®.  ccxi.  i 

fr  j v.  Ibid. 
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les  Capitaines  & de  tous  les  Marins 

alfemblés  dans  un  Confeil  de  Guerre. 

Lorfque  le  fieur  de  'usBou.rlonnj.is  eut 
inutilement  épuifé  tous  les  moyens  ima- 
ginables de  leur  faire  entendre  raifon  , 
il  n’eût  plus  qu’un  parti  à prendre  : ce  fut 
de  céder;  & ce  qui  contribua  le  plus  à 
l’y  déterminer  , fut  la  difpofition  ou  pa- 
roilfoient  être  Meilleurs  de  Pondichéry  * 
de  profiter  de  ces  Vailfeaux  en  Janvier 
1747  , pour  envoyer,  difoient-ils , en 
Europe  quatre  ou  cinq  belles  CavyiÊÊj'ons  * 
dont  la  Compagnie  ayoit  très- grand  be-- 
foin  Ça).  Le  fieur  de  la  Bcurdonnais  crai- 
gnoit  beaucoup , qu’on  ne  lui  reprochât 
d’avoir  fait  manquer  un  envoi , que  les 
circonftances  rendoient  fi  intérelfanr*- 
D’un  autre  côté  , il  confidéroit  que 
l’Efcadre  n'ayant  ni  alfez  d’Artillerie , 
ni  des  Equipages  fuffifans  , ni  dés  Vivres 
convenables  ( b ) , il  lui  étok  impofîible 
de  faire  aucune  entreprife  utile , furtout 
tant  que  Meilleurs  de  Pondxhery  feroient 
acharnés  à le  barrer  en  tout.  Ces  réfle- 
xions le  décidèrent.  Il  arvifa  donc  fon- 
Efcatlrc  en  deux.  La  première  partie 
étoit  compolee  de  quatre  bons  Vailfeaux , 
le  Centaure  * le  Mar,s , le  Brdlaht , &.  le 

]a]  V.  N".  CCI.  * 

t é]  Tous  les  vivfcs  qu’on  avoit  fournis  de  Po-Jiclery 
étoient  fi  mauvais  , que  les  ‘Equtpag-s  s’en  plai^noient  hau- 
tement , & qu’jls  étoient  même  prêts  à fe  rcvolicr.  Le  Cora- 
milfairede  PEfçadre  en  alla  faire  fes  plaintes  au  fieur  l)"fU  ». 
Toute  fa  ri  ponfe  fut , que  les  yivrts  étoient  bons.  V.  N", 
6CV.  & CCXL 
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Saint-Louis.  La  fécondé  de  trois  Vaif- 
fêaux  eflropiés  , 1 ’ Achille , le  Sumatra  & 
le  Lys.  Ces  fept  Vaifleaux  dévoient  par- 
tir enfemble  pour  Achcm , fuivant  l’in- 
tention de  Meilleurs  de  Pondichéry.  Les 
quatre  premiers  dévoient  s’y  rendre  feuls, 
en  cas  que  les  trois  autres  fufl'c-nt  dans 
l’impoflibilité  de  gagner  cette  R.ade  ; & 
ceux-ci  dévoient  dans  ce  cas  tourner  vers 
les  /(les. 

Forcé  de  fuivre  ainfî  le  Plan  de  Mef- 
fieurs  de  Pondichéry  J dont  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  connoilfoit  mieux  que  per- 
fonne  tous  les  rifques  , il  tâcha  du  moins' 
de  faire  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui , 
pour  fortifier  les  quatre  Vaifleaux  qui 
faifoient  alors  l’unique  efpoir  de  la  Com- 
pagnie j Sc  le  refie  précieux  de  toutes  les 
forces  qu’elle  avoit  eues  dans  Y Inde. 
Dans  cette  vue  il  augmenta  les  Equipa- 
ges de  ces  quatre  Vaifleaux  de  i yo  hom- 
mes , qu’il  tira  de  fon  propre  Navire  ; & 
après  avoir  fait  part  de  cet  arrangement 
au  fleur  Dupleix(a)  , qui  l’opprouva  ( b ) , 
les  fept  Vaifleaux  mirent  à la  voile  le  25» 
Octobre  > & firent  route  pour  Achem. 

Dès  qu’ils  furent  à deux  lieues  au  lar- 

fe,  le  fleur  de  la  Bourdonnais  fit  venir 
bord  de  fon  VaitTeau  tous  les  Capi- 
taines, & il  leur  donna  leurs  instruc- 
tions , dont  la  principale  étoit  de  fuivre- 

M.  V.  CCX„  [*]  V.  N«.  CCX1I. 
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celles  qu’ils  avoient  reçues  de  MM.  de 
Pondichéry.  Il  crût  cependant  y devoir» 
dire  fon  fentiment  fur  un  article  de  cc$ 
Inflruétions , qui  lui  parut  fouveraine- 
ment  injufte.  Voici  de  quoi  il  étoit 
queftion. 

MM.  de  Pondichéry  J par  l’art.  V.  des 
Jndruétions  qu’ils  avoient  données  aux- 
Capitaines  , les  chargeoient  d’exiger  du 
Roi  d ’Achem  la  reflitution  du  Favo- 
ri , Vailfeau  François  que  les  Anglcis 
avoient  pris  dans  fa  Rade  ’ & ils  prétend 
doient  que  , pour  dédommagement , on 
devoit  lui  faire  payer  cent  Catis , (a)  , 
qui  valent  de  notre  monnoye  deux  cens 
mille  francs.  Le  (leur  de  la  Bourdonnais 
trouva  que  cette  prétention  étoit  uni- 
que , parce  que  le  Roi  à’Achem n’ayant 

Î>as  des  forces  fuffifantes  pour  empêcher 
es  Anglois  de  prendre  un  VaitTeau  Fran- 
çois dans  fa  Rade  ';  les  François  ne  pou- 
voient  pas  raifonnablement  le  rendre 
refponfable  d’une  violence  qui  n’étoit 
point  de  fon  fait , & qu’il  n’avoit  pu  ni 
prévenir , ni  réprimer.  MM.  de  Pondi- 
chéry fçavoient  eux-mêmes  parfaitement^ 
que  Roi  à’Achem  n’écoit  nullement  en 
état  de  maintenir  la  neutralité  dans  fa 
Rade,  & ils  en  étoient  fi  convaincus 
que , par  l’art.  I.  de  leurs  Inflruétions  (F), 
iis  enjoignoient  aux  Capitaines  de  tom^ 


WV.  Nî.CXCXY. 
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t)«r  ur  TEfcadre  Angloife  , s’ils  la  trou- 
voient  en  caréné  dans  la  Rade  d ’Achem.» 
Suivant  leurs  principes  le  Roi  d’Achem, 
après  leur  avoir  payé  la  valeur  du  Favori * 
pris  fur  les  François  par  les  Anglois , 
auroit  de  même  été  obligé  de  payer  aux 
Anglois  la  valeur  des  VailTeaux  que  les 
François  auroient  pû  leur  prendre  dans 
fa  Rade.  L’abfurdité  de  la  conféquence 
fait  afifez  connoître  la  fauffeté  du  prin- 
cipe. 

Il  y avoit  encore  un  autre  article  dans 
ces  Inltruélicns  ( c’cft  l’art.  VI.  ) fur 
lequel  le  fieur  de  la  Bourdonnais  auroit 
pu  de  même  faire  fes  obfervations.  Il 
contenoit  des  Ordres  évidemment  in- 
juftes , & qui  n’étoient  propres  qu’à  fou- 
lever  contre  notre  Nation  toutes  les 
Puilfances  de  VInde  , que  nous  avons 
tant  d’intérêt  de  ménager.  C’ell  un  point 
, capital  dont  le  fieur  Dupleix  n’a  jamais 
allez  connu  l’importance.  Mais  il  eft  inu- 
tile de  parler  ici  de  cet  article.  On  fe 
contentera  de  renvoyer  aux  Notes  (<z). 

Le  Centaure  j le  Mars  le  Brillant  * 
& le  Saint-Louis  eurent  bientôt  perdu 
de  vue  le  fieur  de  la  Bourdonnais  J qui  fit , 
avec  fes  trois  mauvais  VailTeaux  , bien 
des  efforts  inutiles  pour  Jes  uivre.  Il  fut 
enfin  obligé  de  céder  au  Vent,  qui  lui 
étok  contraire , -de  de  prendre  le  parti 

t> j v.  IM. 
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que  les  Marins.  Ils  fçavoicnt  tous  , & ils 
croient  fort  étonnés  que  le  licur  Dupleix 
ignorât  léul  , que  le  Mogol  faifoit  obfer- 
ver  înviolablement  la  neutralité  dans  le 
Fleuve  de  Bengale  * & qu’ainfl  l’on  pe 
pouvoir  y faire  aucun  acte  d’cililicé , fans 
s’expofer  à une  guerre  terrible  avec  le 
Jllogol,  quipouvoit  d’un  inltantà  l’autre 
écràfer  toutes  nos  Colonies  , & nous 
chalfer  pour  jamais  de  1 ’lndoujïan.  Cette 
leçon  humiliante,  donnée  au  fleur  Du- 
pleix par*  des  Corleillers  qui  n’étoient 
pas  'dans  l’habitude  de  le  contredire  , 
blefl'a  fl  fort  fon  amour  propre  , qu’il  les 
traita  avec  la  derniere  dureté , & qu’il 
alla  même  jufqu’à  leur  dire  : S çacke\ 
MeJJleurs  que  , fi  je  vous  demande  vos  avis, 
ce  n'ejt  que  pour  vous  donner  quelque  relief 
dans  le  Pays  , & non  pas  pour  me  décider 
fur  le  parti  que  je  veux  prendre  (a). 

Après  avoir  fatisfait  fon  reffentiment 
par  cette  aigre  réprimande , il  parut  fe 
calmer,  & voulut  bien  par complaifance 
abandonner  fa  première  idée.  Il  s’abailfa 
même  jufqu’à  demander  au  Confeil  quel 
ufage  il  croyoit  qu’on  dût  faire  de  ces 
Vailfeaux.  Le  Confeil  répondit , qu’il  ne 
voyoit  pas  deux  partis  à choifir , hc  qu’il 
falîoit  de  toute  néceflité  les  envoyer  aux 
JJles . Mais  le  Sr  Dupleix  , par  les  raifons 
l'ccrettes  qu’on  vient  de  dire  , rejetta 

£ »J  Ce  fait  eft  copié  fui  le  Journal  d’un  des  Capitaines,  j 
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.cette  propofition  ; ôe  dans  la  crainte  de 
s’attirer  de  nouvelles  invectives , MM.  du 
Confeil  confentirent  humblement  d’en- 
:Voyer  ces  Vailî'eaux  à la  Côte  Malabar  e, 
.où  l’on  pretendoit  qu’ils  feroient  en  fure- 
té ; car  tout  l’objet  de  ces  MM.  étoit  de 
.leur  faire  éviter  les  Anglois , comme  le 
.portoient  les  inîtruélions  des  Capitaines. 
Ils  allèrent  donc  fucceiïivement.à  Galle 
.dans  l’Iile  de  Ceylan ^ à Coleche * à la 
Cote  Malabare  J à Malié  J à Gna  J 6cç. 
.C’elt  ainfi  , qu’en  fe  fauvant  de  Rade  en 
Rade , & en  parcourant  les  Mers , fans 
vûes  ôefans  projet , ces  Vailî'eaux  fe  dé- 
labrèrent , ruinèrent  leurs  Equipages , & 
.confumerent  la  Compagnie  en  frais  inuti- 
les , pendant , qu’entre  les  mains  d’un 
Chef  expérimenté  qui  auroit  réuni  toutes 
les  forces  de  la  Compagnie  J ils  pouvaient 
balancer  celles  des  Ennemis , faire  des 
diverfions  avantageules  & des  entrepri- 
fes  utiles  , ou  du  moins  tranfporter  en 
Europe  les  Carguaifons  néceflaires  pour 
foutenir  le.crédit  de  la  Compagnie,  Âuflî 
quel  a été  le  fort  de  la  plupart  de  ces 
Vailfeaux  ? Le  Saint-Louis  a été  forcé  de 
s’échouer.  La  PrinceJJe-Marie  a péri  fau- 
. te  de  réparations.  Le  Neptune  a été  brûlé 
fous  le  Canon  de  Madra A l’égard  des 
autres , .ils  n’ont  été  fauvés  que.  par  la 
[fermeté  des  Capitaines  qui , ayant  tenu 
Ccnfeil  entr’eux , 6c  après  une  Délibé- 
ration 
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ration  fur  l’impoffibilité  où  ils  étoient  de 
tenir  la  Mer  plus  long-  tems  , fe  déter- 
minèrent , malgré  le  fleur  Dupleix , à 
faire  route  pour  les  /fies  où  ils  fe  radou- 
douberent  & rafraîchirent  leurs  Equipa- 
ges (æ). 

Pendant  ce  tems-Ià  la  prédiétion  du 
fleur  de  la  Bourdonnais  s’accomplit.  Tou- 
tes les  forces  Angloifes  fe  réunirent 
dans  Vlnde . Huit  Vaiffeaux  entre  autres 
établirent  une  croifiére  du  Fort  Saint 
David  à Madraç,  &par  ce  moyen  Pon- 
dichéry & A<fadra%  fe  virent  bloqués  du 
côté  de  la  Mer  , pendant  que  les  Mau- 
res les  bloquoient  par  Terre.  C’eft  ici 
qu’il  faut  confidérer  toute  la  fagelfe  des 
projets  du  fleur  de  la  Bourdonnais , tout 
Je  faux  des  vues  du  fleur  Dupleix  & en- 
vifager  à qui  la  Compagnie  doit  le  falut 
de  tous  fes  Etabliflfemens  dans  Y Inde. 

Qu’on  jette  les  yeux  fur  les  Lettres  du 
fleur  de  la  Bourdonnais  , on  y verra  tou- 
tes les  raifons  qu’il  fit  valoir  pour  difi 
-fuader  le  fleur  Dupleix  de  l’opinion  où  il 
aétoit , qu’il  ne  falloit  pas  évacuer  Ma- 
dra On  y verra  entre  autres  que  le 
fleur  delà  Bourdonnais  regardoit  comme 
une  entreprife  funefle  le  projet  de  gar- 
der cette  Place,  parce  que  le  fleur  Du- 
pleix n’avoit  pas  à beaucoup  près  alfez 

f/»]  Ce  ront  ces  mémrv  Vaifleainc',  qui  Tous  la  conduit* 
•du  fitlir  Louwi , ons  f oité  des  fecouri  i Eenauhrj. 
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de  monde  , pour  défendre  à la  fois  deux 
Villes  aulli  confidérables  qu tMadra\  & 
Pondichéry , & qu’il  n’étoit  pas  permis 
de  douter  que  les  Anglois  ne  vinlîent 
'bien-tôt  en  force  pour  lps  attaquer,  (a) 
Que  répondirent  alors  Meilleurs  du 
(jCon^e.l , & le  fieur  Dupleix  lui-même  à 
des  Repréfentations  fi  judicieufes  ? Vouj 
pouve\  j difent-ils  au  fieur  de  la  Bourdon- 
nais j remettre  le  Commandement  de  Ma- 
draz  à M.  Defprémefnil , y laijer  toutes 
les  Troupes  de  Pondichéry  tant  Blanches 
.que  Noir  es nous  nous , chargeons  de  répon- 
dre de  cette  Place  à qui  il  appartiendra,  (b) 
Or  il  eft  confiant  6e  prouvé  par  la  conr 
frontation  du  Sr  de  Kerjean  neveu  du  Sr 
Dupleix , qu’alors  Meilleurs  de  Pondichéry 
;n’avoient  en  tout  tems  à Madraq  qu’à 
Pondichéry  que  43  6 hommes  Européens. 
C’ell  avec  certe  Garnifon  partagée  en 
deux  , qu’ils  comptoient  défendre , con- 
tre toutes  les  forces  Angloifes.&  contre 
les  Maures  ; deux  grandes  Places  telles 
que  Madraq^c  Pondichéry.  Peut-on  ima? 
giner  un  projet  plus  contraire  à laraifon? 

Le  fieur  Dupleix  exigeoit  à la  vérité, 
que  la  Garnifon  de  Madraq  fût  renfor- 
cée de  iyo  hommes  des  Troupes  du 
fieur  de  la  Bourdonnais.  Toutes  les  de- 
mandes fe  bornoient  à , cette  augmenta- 
it) v.  N°.  LUI.  St  LX. 

(t)  V.  ti“.  LXXVII. 
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:tk>n  de  Troupes  (a),  & par  conféquent 
;avec  p 8 6 Européens  il  fe  flattoit  de  met- 
tre Madra.%  & i'ondichery  en  fureté,  dans 
un  tems  où  il  ne  pou  voit  pas  fe  diflimu- 
ler  que  ces  deux  Villes  étoient  mena- 
cées d’être  affiégées  par  les  Maures  & 
par  les  Anglois.  On  n’a  certainement 
pas  befoin  d’être  grand  Militaire , pour 
lentir  toute  l’imprudence  d’une  pareille 
entreprife  : car  enfin  il  eft  hors  de  doute, 
que  7 ou  800  Européens,  bien  conduits 
& fournis  d’ Artillerie , pouvoient  très- 
.aifément  prendre  ces  deux  Villes  l’une 
.après  l’autre  ; & ces  Villes  prifes,  toutes 
nos  Colonies  étoient  perdues  fans  reffour- 
rce  , &c  la  Compagnie  abfolument  anéan- 
tie.Voilà  les  hazards  que  couroit  le  Heur 
Dupleix  ; & il  elt  évident  que  ce  défaire 
jétoit  inévitable , fi  nous  n’en  avions  pas 
«été  préfervés  par  nos  propres  malheurs. 

C’efl:  en  effet  à ce  même  coup  de  vent 
/du  13  Oétobre  , qui  ruina  l’Efcadre 
Erançoife  devant  Madraç  , que  la  Com- 
pagnie doit  le  falut  de  tous  fes  Etabliffe- 
mens  dans  1 ’Inde.  Comme  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  n’avoit  plus  alors  de  Vaif 
féaux , il  lui  fut  impoffible  d’emmener 
les  Troupes  qu’il  avoit  conduites  pour 
fon  expédition.  Il  fut  donc  obligé  de 
laiffer  à Aiadra\  plus  de  1 200  Euro- 
péens qu’il  avoit  bien  difciplinés  , & qui 
M v,h°.cxxji.  Si  cxjlviii. 
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jpints  avec  les  Equipages  du  Neptune t 
du  Bourbon  & du  Saint-Louis & bea.Ur 
coup  d’hommes  tirés  d’ailleurs  du  Cen - 
taure  , du  Mars  & du  Brillant , ont  fer- 
vi  à la  garde  de  Madra\ , & à ,1a  défenfe 
de  Pondichéry.  Voilà  ce  qui  a formé 
pour  ces  deux  Places  une  Garnifon  de 
près-de  3000  François  au  lieu  de  y 8 6 
à quoi  elles  auraient  été  réduites , fans 
la  perte  de  nos  Vaifleaux  ; & c’eft-là  ce 
qpi  a fauv.é  toutes  nos  Colonies  de  l’Inde. 

Mais  après  avoir  vu  quel  ufage  le  fieur 
Dupleix  a fût  des  Vaifleaux  dont  il  avoit 
arraché  le  Commandement  au  fieur  de  la 
Bourdonnais , il  faut  préfentement  faire 
connoître  comment  il  s’efl:  conduit  à Mar 
dra$  lorfqu’il  s’eft  viiMaître  de  cette  Ville, 

On  fe  rappelle  , que  dans  trois  de  fes 
Lettres  , {a)  le  fieur  Dupleix  avoit  mar- 
qué au  fieur  de  la  Bourdonnais , dès  le 
mois  de  Septembre  , qu’il  avoit  promis 
au  Nabab  de  lui  remettre  Madra Le 
fieur  de  la  Bourdonnais  avouera  qu’il 
ne  croyoit  pas  le  fieur  Dupleix  capa- 
ble d'avoir  fait  une  promefle  aufiî  in-* 
cônfiderée.  Il  eft  cependant  certain  qu’il 
avoit  pris  cet  engagement  avec  le  Nabab; 
& ce  fut  pour  le  forcer  de  le  remplir,  que 
les  Maures  prirent  les  Armes  (b).  Ils 
a voient  déjà  fait  avancer  beaucoup  de 
Troupes  dans  les  environs  de  Madra\  , 

V.  *•.  LV.  LXTV.  & LXXXJ. 
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âvant  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  en 
partit.  Mais  tant  qu’ils  fçurent  qu’il 
eommandoit  dans  cette  Place  , Hs  n’o- 
ferent  en  approcher , ni  faire  le  moindre 
acte  d’hoftilité  ( a ).•  Dès  qu’ils  apprirent 
qu’il  venoit  de  s’embarquer , rien  ne  les 
retint  plus.  Ils  commencèrent  le  jouf 
même  de  Ton  départ  à bloquer  Madra\f 
Le  fieur  Dejprémefnil , qui  y commarfi 
doit , envoya  fur  le  champ  des  Députés 
au  Nabab,  pour  fçavoir  les  raifons  qui 
le  portoient  à faire  la  Guerre  aux  Fran- 
çois.  Sa  réponfe  fut que  le  fieur'  DupleiX 
lui  avoit  promis  Madra\  , & qu’il  vou- 
loit  l’avoir.  Il  fallut  aufit-tôt  rendre 
compte  à Meilleurs  de  Pondichéry  de  ces 
prétentions  du  Nabab , & de  l’embarras 
où  l’onfe  trouvoit.  Ce  fut  le  fujet  d’une 
Lettre  que  le  fieur  Defpremefnil  écrivit. 

Cette  Lettre  devoit  être  foufcrite  par 
tous  les  Membres  du  Confeil  Provincial 
de  Madra\  , & conféquemment  par  le 
fieur  de  la  Villebague  , frere  du  fieur  de 
ta  Bourdonnais,  & par  le  fieur  Desjardins, 
décorés  l’un  & l’autre  du  titre  de  Con* 
feillers  au  Confeil  de  Madra p On  en  fit 
donc  kélure  en  plein  Confeil,  & tout  ld 
monde  étoit  difpofé  à la  figner 4 mais 
le  fieur  Detprémefnil  avoit  fes  raifons  , 
pour  en'  différer  la  fignature  ; ce  fut  ce 
que  les  fieurs  de  la  Villebagite  6c  Desjar - 


'2.^6  Me  m o i r e 

dins  reconnurent , lorfque  le  loir  le  Se- 
crétaire du  Confeil  leur  apporta  cette 
Lettre  à ligner.  L’intervalle  qui  s’étoit 
écoulé  entre  la  leéture  de  la  Lettre  r 
& le  moment  où  elle  leur  étoit  préfentée, 
leur  donna  quelque  défiance , qui  les 
détermina  à la  relire , avant  que  de  la 
ligner.  Cette  fécondé  leéiure  ne  juftifia 
que  trop  leurs  foupçons , lorfqu’ils  vi- 
rent que  le  lieur  DeJprémefniL  avoit  ajou- 
té , à ce  qui  avoit  été  lû  au  Confeil , une 
infinité  de  faits  injurieux  fur  le  compte 
du  lieur  de  la  Bourdonnais.  Les  fieurs  de 
la  Villebague  & D es j a dins , indignés 
& des  calomnies  que  l’on  débitoit  cun- 
tre  le  lieur  de  la  Bourdonnais  , & de  la 
furprife  qu’on  avoit  voulu  leur  faire  , en 
marquèrent  tout  leur  relfentiment  au 
Secrétaire , & refuferent  de  figner  la 
Lettre,  (a)  On  juge  bien  que  deux  hom- 
mes ; qui  entroient  fi  mal  dans  les  vues, 
du  Confeil  Provincial  & du  Confeil  Su- 
périeur , ne  dévoient  pas  relier  long- 
tems  en  place~  Aulfi  va  t’on  voir  com- 
ment ils  ont  été  traités  l’un  & l’autre. 

Le  lieur  Defprémefnil  ne  fut  pas  long- 
tems  , fans  inllruire  de  vive  voix  le  fieur 
Dupleix  du  mauvais  fuccès  de  fa  rufe.  En 
effet , fi-tôt  que  Madra\  fut  menacé  par 
les  Maures  * il  jugea  que  tous  ces  prépa- 
ratifs de  Guerre  exigeoient  fa  retraite  j, 
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6c  il  abandonna  le  Commandement  de  la 
Place  dès  qu’il  vit  qu’il  falloit  la  défen- 
dre. {a)  Il  fut  remplacé  par  le  fieur  'Bar-r 
thelemy  , qui  , en  failant'  faire  des  for- 
ties  fur  les  Maures  , trouva  le  moyen  de 
les  écarter  , & de  rendre  la  liberté  à la- 
Place.  Il  fut  même  aidé  en  cela  par  un!- 
Détachement  qu’on  lui  envoya  d & Pon- 
dre kery  , fous  les  Ordres  du  fieur  Paradis.’ 
Ce  dernier  étoit  l’homme  de  confiance 
du  fieur  Dupleisç  , & c’efi:  le  peindre  en' 
un  mot  que  de  dire  , qu’il  étoit  fait  pour' 
cela.  Cet  homme  avoit  d’abord  été  A-r- 
penteur  dans  les  Ifles.  Le  fieurde  la.  Bour- 
donnais , lui  trouvant  de  l’ambition  , du; 
talent  & de  la  bravoure  , avoit  pris  plai- 
fir  à l’employer  dans  le  fervice  en  qua- 
lité d’Officier.  Enfin  fur  1e- refus  que  lui 
avoit  fait  à Mxdra p le  fieur  de  la  Bour -- 
donnais  de  quelques  diftinétions  militai- 
res , qu’il  n’auroit  pu  lui  accorder , fans 
faire  injure  aux  plus  anciens  Officiers  de 
fes  Troupes , il  s’étoit  brouillé  avec  lui,. 
& s’étoit  déclaré  fon  ennemi  d’autant 
plus  ouvertement , qu’il  regardoit  cette 
profeffion  publique  de  fes  fentimens  , 
comme  un  moyen  sûr  de  gagner  les  bom 
nes  grâces  du  fieur  Dupleix.  Cela  lui 
avoit  réuffi  en  effet , & pour  le  récom- 
penfer  du  zèle  avec  lequel  il  travailioit  à 
compofer  contre  le  fieur  de  la  Bourdon - 
£V1V.  Ibid.  §.  10.- 
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Mémoire 

nais  un  Mémoire  fanglant,  dont  le  fieur 
DupLeix  Pavoit  chargé  , avant  même  le 
fiége  de  Maùra\  , ( a ) celui-ci  Pavoit 
d’abord  honoré  du  titre  de  Confeiller  , 
& fon  deflein  étoit  de  le  nommer  Gour 
verneur  ou  Commandant  de  Madra\  à la 
place  du  fieur  Bai'thdemy , homme  mou 
& entêté  de  quelques  principes  d'hon- 
neur, qui  le 4 rendoient  peu  propre  à 
exécuter  tout  ce  'que  le  Sr  Dupleix  mé~ 
ditoit  (b).  t 

Un  des  premiers  foins  du  fieur Para- 
dis, en  arrivant  k-Madraç,  fut  d’expul- 
fer  les  Srs  de  la  Ville  bague  & Dcsjard.ns , 
qui  ne  peruvoient  être  que  d’incommo- 
des contradicteurs , ou  des  témoins  dan- 
gereux de  fa  conduite.  Le  premier  étoit 
Commiflaire  pour  la  dépêche  desVait- 
féaux.  ( c ) IL  avait  d’ailleurs  une  Com- 
miflîon  en  Guerre  ( d ) , & des  Inftruc- 
tions  pour  commander  le  Vaifl'eau  la 
Prince[['e  - Marie.  ( c ) Enfin,  il  étoit 
Confeiller  Honoraire  du  Confeil  Supé- 
rieur, (/)  &c  à ces  différens  titres  il 
avoit  droit  d’aflifter  au  Confeil  Provin- 
cial de  Madra Le  fieur  Desjardins 
avoit  le  même  droit  en  qualité  de  Conv- 
.miflaire  chargé  du  détail  des  Magazins 
r «}  v.  n*.  ccxxx.  « »p. 
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& de  rembarquement  des  Marchandées. 
( a ) On  leur  fignifîa  donc  à tous  deux 
un  prétendu  Ordre  du  Confeil  Supérieur-  , 
qui  les  excluoit  du  Confeil  Provincial  de 
Madra % , & qui  ôtoit  au  fleur  de  la  Ville- 
bague  le  Commandement  de  la  Pnncejfe - 
Marie . ( b ) Le  fleur  de  Erairi , neveu  du 
Sr  Paradis  J fuccéda  à leurs  Emplois  ( c ).- 
En  même-tems  on  leur  demanda  leurs- 
comptes  , qu’ils  rendirent  fur  le  champ  / 
C d ) & aufil-tôt  on  les  pria  de  fe  retirer.- 
Tout  cela  fe  faifoit  fans  aucun  Ordre 
du  Confeil  Supérieur , mais  feulement' 
en  vertu  d’un  Ordre  verbal  donné  par  le* 
fleur  Dupleix  au  fieur  Paradis  feul.  Auffi* 
les  fleurs  de  ta  Villebague  & Desjardin r 
S*étant  plaints  au  Confeil  de  Pondichéry-^ 
de  l’injure  qu’on  leur  faifoit , ils  furent 
fort  furpris  d’apprendre  par  la  bouche  de- 
tous  les  Confeillers  , qu’il  n’y  avoit  ja- 
mais eu  aucun  Ordre  de  les  déplacer,  & 
Hs  demeurèrent  convaincus  que  leur  ex- 
pulfion  étoit  l’ouvrage  fecret  du  fieur 
Dupleix,  caché  fous  le  mafque  du  fieur 
Paradis..  Cela  fut  d’autant  plus  avéré,- 
que  le  Confeil  de  Pondichéry  ordonna”' 
qu’on  rendît  au  fieur  de  !a  Vdiebague  le 
Commandement  de  fon  Vaiffeau  : mais 
fe  fieur  Paradis  le  lui  ayant  offert  en 
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fon  propre  nom  , & non  pas  de  la  part 
du  Confeil  , le  fleur  de  la  Villebague  le 
refufa  j & la  plupart  des  Officiers,  indi- 
gnés de  la  façon  dont  on  en  ufoit  avec 
lui,  refuferent  également  de  s’en  charger, 
enforte  que  ce  Vaiffeau  a péri  depuis  faute 
de  foins- 

Mais  s’il  eft  vrai , que  de  concert  avec 
le  fleur  Dupleix  , le  fleur  Paradis  avoit 
eu  la  hardiefle  de  fuppofer  un  faux  Or- 
dre du  Confeil  Supérieur , pour  éloigner 
les  fleurs  de  la  Villebague  & Desjardins , 
on  voit  d’un  autre  côté  qu’il  n’  avoit  pas 
été  plus  fcrupuleux  dang  la  fuppofltion 
des  motifs  dont  il  avoit  prétexte  ce  faux 
Ordre,  (a)  Ces  motifs  étaient  : i°.  Que 
le  Sr  de  laViliebague  avoit  empêché  l’ex- 
pédition de  \n-Princej}e- Marie.  2°.  Qu’il 
avoit  refufé  de  donner  des  gens  de  fon 
Eguipage , pour  le  fervice  de  la  Place- 
L’injuftice  & la  faulferé  de  fes  reproches 
fouleverent  tous  les  Officiers , qui  fur  le 
champ  donnèrent  au  fleur  de  la  Villeba- 
gue  des  Certificats  contraires , ( b ) par 
lefquels  l’impoflure  du  fleur  Paradis  fut 
démafquée., 

Ce  premier  trait  n’étoit  guéres  pro- 
pre à établir  dans  Madra % la  réputation, 
d’un  homme, à qui  le  Sr  Dupleix  deftinoit 
le  Co  mmandement  de  la  Place  i mais  ce 

(«)  V.  N®,  ccxxxv. 

V.  Ne.  CCXXXVU.  CCXXXVIH. 


Digitized  by  CoügTe 


VE  M.  DE  LA  HoU  R DCN  N JIÛ  2 <y  I- 
ri’étoit  ni  la  probité , ni  la  capacité  des 
fujets  qui  dévoient  déterminer  ton  choix. 
La  complaifance  & la  foumifiion  étoient 
les  feules  vertus  qu’exigeât  le  fieur  Du-- 
pleix  J dans  un  homme  qu’il  ne  plaçoit 
que  pour  lui  obéir  aveuglement  en  toutes 
chofes.  Il  falloir  furtout  qu’il  fût  exempt 
de  ces  folbletfes  que  le  Vulgaire  appelle 
fentimens  d’honneur  afin  d’exécuter' 
fans  fcrupule  & fans  examen  tous  les  Oi^ 
dres  qu’il  pouvoit  recevoir.  Peu  d:Ofiî- 
ciers  étoient  parvenus  à ce  point  de  per- 
fection, que  défirûit  le  fieur  Dupleix ■. 
Le  fieur  Barthélémy comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  une  de  fes  Lettres  ( a ) , n’é- 
toit  pas  propre  à fe  prêter  ainfi  iâns  ré- 
ferve.  Le  fieur  Bruyerê , à qui  le  Com- 
mandement appartenoit  naturellement , 
comme  au  plus  ancien  du  Confeil  , ne 
convenoit  pas  mieux  aux  vues  du  fieur 
Dupleix  : il  fut  même  mis  aux  Arrêts  r 
pour  avoir  ofé  fe  plaindre  du  patfe-droit 
qu’on  lui  faifoit,  en  faveur  du  fieur  Pa- 
radis (b).-  Ce  dernier  fut  donc  préféré 
à toüsfes  concurrens,  & dès  qu’il  fut  en* 
place , on  vit  bientôt  éclore  le  projet  que 
lë  fieur  Duple  x méditoit  depus  fi  long- 
tems.  Voici  en  effet  les  Ordres  qui  arri- 
vèrent à Madra-i.* 
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EXTRAIT  des  Regijîres  des  Délibérations : 
du  Confeil  Supérieur  du  7 
Novembre  174  6. 

» Le  Confeil  aflemblé  ,.  ayant  mûre- 
» ment  réfléchi  fur  lavis  donné  hier  par 
» les  principaux  de  la  Colonie  & des  V aif- 
» féaux*  aurolt  délibéré  de  faire  décla- 
» rer  aux  Anglois  de  Madra\  * que  le. 
m Traité  de  Rançon  qu’ils  ont  fait  avec 
» Je  fleur  Mahé  de  la  Bourdonnais  * de- 
» meure  nul , & que  la  Nation  Fran- 
» çoife  fe  trouve  envers  eux  dans  le  mê- 
» me  état,  que  le  jourque  la  Ville  de  Ma- 
dra\  s’eft  rendue  aux  Armes  de  S.  AL 
» Fait  en  la  Chambre  du  Confeil  Supé- 
» rieur,  les  jour  & an  que  defl'us.  Signé, 
» Dupleix  , Defprémejnil  * du  Laurens , 
» Miran , Gaillard  , le  Maire  , £r  Bon- 
is fteau.  Plus  bas,  Vû,  figné  , Dupleix. 

On  voit  que  c’eft  encore  ici  l’avis  pré- 
tendue de  la  Colonie , qui  fert  de  pré- 
texte à la  rupture  du  Traité  , comme  fi- 
l’opinion  d’une  multitude  aveugle  , dont 
le  devoir  efl  d’obéir pouvoit  détruire 
ou  changer  des  Traités  folemnels,  & im- 
pofer  aux  Chefs  qui  la  gouvernent  la  né- 
ceflité  de  manquer  aux  engagemens  les 
plus  inviolables  & contractés  au  nom  du 
Souverain.  Mais  perfonne  ne  s’y  trompera. 
On  fent  parfaitement  que  cette  préten- 
due intervention  du  Peuple,  n’eft  qu’ur> 


be  M.  de  la  Bourdonna  tu 
artifice  groflîer,  que  le  fieur  Dupleix  e(t 
dans  l’habitude  d’employer  toutes  les 
fois  qu’il  veut  paraître  ne  confentir  que 
par  contrainte  aux  injufiices  qu’il  veut 
faire.  Quoiqu’il  en  foit  fes  Ordres  furent 
fignifiés  aux  Anglois  le  io  Novembre  , 
& publiés  dans  A1aàra\  à la  tête  des 
Troupes  , avec  un  Aéte  qui  expliquoit 
lés  nouvelles  conditions  qu’il  plailoit  a 
ces  Meilleurs  d’impofer  aux  Anglois. 

Cet  Aéle  portoit  en  fubfianee , ( a ) 

I.  Que  la  Ville  de  Madra\  fe  trou- 
voit  envers  le  Roi  & la  Compagnie  dans" 
le  rtiême  état  que  le  jour  où.  elle  s’étoit 
rendue. 

I I.  Que  les  Anglois  feraient  tenus 
de  remettre  toutes  les  clefs  des  Magar 
zins.,  pour  que  les  François  pulïènt  s’em- 
parer de  tous  les  effets  qui  y étoient  ren.-  ■ 
fermés. 

III.  Que  les  Anglois  auroient  la  per- 
milfion  d’emporter  les  meubles  & habits", 
avec  les  hardes  & bijoux  de  leurs  fem- 
mes y mais  qu’à  l’égard  des  Marchandi- 
fes , argenterie  , chevaux , &c.  ils  refte- 
roient  à Maàxa^  > comme  appartenant 
à la  Compagnie  de  France,- 

I V.  Que  les  Anglois  fe  retireroient 
où  bon  leur  fembleroit  , fous  parole  de 
ne  pas  lèrvir  contre  la  France  jufqu’à  l'é- 
change- 
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V.  Que  ceux  qui  voudroient  rêfter' 
dans  Madra\„  prêteroient  ferment  de  fi-- 
délité  au  Roi  entre  les  mains  du  fieur' 
Paradis. 

V I.  Que  le  Gouverneur  & le  Con- 
feil  s 'obligeraient  de  ne  point  fervir  con- 
tre la  France;  & que,  s’ils  refufoient 
d’en  donner  leur  parole , ils  feraient  con~* 
duits  prifonniers  a Pondichéry.- 

Il  n’eft  pas  polîible  d’exprimer  l’Indi- 
gnation qu’eXcita  la  publication  d’un  pa-* 
reil  Aéfe,  ni  le  trouble  & le  défordre 
qu’entraîna  fon  exécution.  La  plupart 
des  Officiers  Angloi s fe  fauverent  la  nuit 
avec  leurs  femmes  & leurs  familles  , ôc 
abandonnèrent  la  plus  grande  partie  de 
leurs  effets.  Ceux  qui  refterent  avec  le 
Gouverneur  furent  conduits  avec  lui  en 
triomphe  à Pondichéry  , & donnés  en 
fpeétacle  à tout  le  peuple  , à la  tête  du-- 
quel  parut  le  fieur Vupleix  avec  tout  l’ap-- 
pareil  d’un  Souverain, & tout  l’éclat  d’un" . 
vainqueur  (u).Les  Juifs  & les  Arméniens 
eurent  le  choix  ou  de  voir  piller  tous  leurs ; 
effets,  ou  d’aller  demeurer  à Pondichéry. 
A l’égard  des  Naturels  du  Pays,  on  les' 
réduifit  à la  néceffité  de  fe  fauver,  en  ra-~ 
fant  la  Ville  Noire  , qu’ils  habitoienr , & 
qui  étoit  le  centre  du  commerce.  Enfin" 
ce  qui  doit  encore  paroître  plus  incom- 
préhenfible  dans  la  politique  du  fieur' 
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Dupleix  , c’efl:  qu’après  avoir  entière- 
ment détruit  la  Ville  Noire,  qui  pouvoit 
feule  intéreffer  à caufe  du  commerce , il 
fit  des  dépenfes  énormes  pour  fortifier 
la  Ville  Blanche,  qui  n’étoit  plus  qu’une 
Place  inutile  , & dont  la  confervation 
ne  pouvoit  plus  avoir  aucun  objet,  de- 
puis la  démolition  de  la  Ville  Noire. 
Voilà  les  grandes  expéditions  que  le  fieur 
Dupleix , croyoit  ne  pouvoir  confier 
qu’au  fieiy  Paradis , & l’on  fent  en  effet 
combien  dans  un  tel  boulverfement , il 
ayoit  befoin  d’un  homme  de  confiance. 

Après  qu’il  fe  fut  dignement  acquitté 
de  fa  Commiflion  , le  fieur  Dupleix  le  ra- 
pella  à Pondichéry , dans  la  vue  de  le  char- 
ger d’une  entreprife  plus  difficile.  Mais 
avant  que  de  lui  faire  quitter  Madra 
on  ne  doit  pas  oublier  un  trait  qui  peut 
donner  une  idée  de  la  prudence  & de  la 
capacité  de  ce  Commandant.- 

Pendant  qu’il  étoit  à Madras , un' 
Vaifl'eau  Anglois , qui  ignorait  la  prife 
de  cette  Ville,  vint  mouiller  dans  fa  rade 
le  1 6 Novembre  1746.  A la  vue  de  ce 
Vaifl'eau,  le  fieur  Paradis  regarda  la  perte 
de  la  Princefle  - Marie  comme  aflurée  , 
parce  que  depuis  qu’on  en  avoit  ôté  le 
Commandement  au  fieur  de  la  Villeha- 
gue , on  avoit  totalement  négligé  de  la 
ragréer,&  de  la  metrreen  état  defe  défen- 
dre^ & que  d’ailleurs  elle  fe  trouyoit 
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alors  trop  éloignée  de  la  Place.,  pour  pou- 
voir en  être  fecourue.  Ne  {cachant  donc 
quel  parti  prendre,  il  fe  vit  réduit  à con- 
fulter  ces  deux  mêmes  hommes  (a)  r 
qu’en  arrivant  à Madra p,  il  avoit  fi  in- 
dignement exclus  du  Confeil,  Ceux-ci,, 
voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  ménagè- 
mens  à obferver  avec  les  Vaiffeaux  An- 
glois , puifqu’on  avoit  pris  le  parti  de 
rompre  le  Traité  qui  afiuroit  la  neutra- 
lité de  la  Rade,  oublièrent  letfr  reflenti- 
ment  particulier , dès  qu’il  fut  quefiion 
de  l’intérêt  public.  Ils  firent  connoître' 
au  fieur  Paradis  * non-feulement  qu’il  ne 
devoit  avoir  aucune  inquiétude  fuh  le' 
fort  de  la  Prir.cejJ'e-Marie  , mais  qu'il  luf 
et  oit  même  facile  de  prendre  le  Vaiffeam 
A nglois  , qui  paroifloit  lui  donner  de  fi 
vives  allarmes.  Pour  mettre  d’abord  la 
PrinceJJè-  Mark  en  fureté  , il  ne  s’agi  (foi  t 
que  de  la  raprocher  de  la  Ville.  Pour 
tromper  enfuite  le  Vaifieau  ennemi , il  ne 
falloir  qu’arborer  le  Pavillon  A nglois  fur 
la  PrinceJJ'e  - Marie  & fur  la  Ville,.  & en 
même-tems"  envoyer  au  Capitaine  une 
lettre  en  Anglois,pour  lui  demander, fui- 
vant  l’ufage  , des  nouvelles  de  fon  Vaif- 
lèau,&;  pour  l’attirer  fous  le  canon  de  Ma * 
dra\.(b)  Alors  la Princeffc- Marie , fou- 
tenue  de  quelques  Cheîingues  armées  s 

r ] Les  (ieurs  it  l»  ViVrlsgut  Sc  "Dt-jariliiu.  _ . , 

[,’J  Depuis  le  départ  du  fieur  Parai» , on  a pris  un 
feau  Ai.glois  par  le  ineme  Arai  agi  me. 
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de  M.  de  la  Bourdonnais, 
pouvoit  aifément  s’en  emparer.  Le  fuccès 
de  cette  rufe  étoit  infaillible , & le  fieur 
Paradis  en  parut  d’abord  convaincu.  Il 
ordonna  de  faire  au  plus  vite  les  manœu- 
vres qu’on  venoit  de  lui  conieiller.  La 
Princejje-  Mark  rapprochée  de  là  Ville 
avec  le  Pavillon  Anglois , on  envoya  la 
Lettre  au  Capitaine , qui  ne  foupçon- 
nant  aucune  furprife , & perfuadé  qu’il 
étoit  dans  une  Rade  Angloife , fit  auffi- 
tôt  fa  réponfe.  Elle  porcoit , que  fon 
Vailfeau  fe  nommoit  la  Bretagne;  qu’il 
venoit  de  Londres  ; qu’il  étoit  defliné 
pour  Bengale;  qu’il  avoit  des  paquets  fe- 
crets  & beaucoup  d’argent  à remettre  à 
Madraç.  Il  ajoutoit qu’il  attendoit  que 
le  Gouverneur  lui  procurât  une  occafion 
de  dcfcendre  à terre , que  fon  Equipage 
étoit  en  très-mauvais  état , & qu’il  avoit 
beaucoup  de  malades  & fort  peu  de  vi- 
vres (a). 

Jufques-Ià  tout  réuffilfoit  au  mieux,  & 
la  prife  du  Vailfeau  Anglois  devenoit  in- 
dubitable, lorfque  l’imprudence  du  fieur 
Paradis  fit  échouer  comme  à dellèin  , un 
projet  fi  heureufement  concerté.  Il  s’i- 
magina en  effet  que  la  PrirtceJJ'e-AJarie  fe 
’ trouveroit  en  danger  dvêtre  prife , fi  l’en- 
nemi découvroit  le  piège  qu’on  lui  ten- 
doit , & d’un  autre  côté  fon  inexpérience 
lui  fit  croire  que  le  Vailfeau  Anglois 

H V^fur  cet  événement  N».  CCXXX.  J.  80.  81.  8c  8j». 
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étoità  portée  du  canon  de  laVille,&  que 
par  conféquent  il  pouvoir  le  canoner. Inu- 
tilement le  fieur  de  U Vdlcbague  & tous 
les  Officiers , à qui  il  fit  part  de  fcs  idées , 
lui  repréfenterent , qu’il  fe  trompoit  fur 
l’un  & l’autre  point.  Il  n’écouta  per- 
fonne  , & fit  remettre  fur  le  champ- 
le  Pavillon  François , tant  fur  la  Prin- 
cejje-  Maries  que  fur  la  Ville.  A ce 
fignal , tous  les  Battions  firent  un  feu 
terrible , qui  tira  les  ennemis  de-  leur  er- 
reur. , Le  Capitaine  Anglois  voyant  les 
boulets  qui  tomboient  à moitié  chemin 
de  la  terre  à lui , tira  d’un  air  de  mépris- 
trois  coups  de  canons  à la  PrinceJ]c-Mci~ 
rie y leva  tranquillement  fon  ancre , & fit 
voile  pour  Negapatan.  C’efi:  ainfi  que  , 
par  l’ignorance  & par  l’opiniâtreté  d’une' 
créature  du  fieur  Dupleix  , la  Compagnie 
manqua  la  prife  d’un  riche  Vaiiïeau  qu’elle 
tenoit  entre  fes  mains.-  $i  l’on  a peine  à 
concevoir  qu’un  homme  à la  tête  d’une 
Place  & d’un  Confeil,  ait  pu  commettre 
une  auffi  lourde  faute , on  comprendra 
encore  moins  qu’elle  lui  ait  mérité  des 
éloges  publics  de  la  part  du  fieur  Dupleix 
êc  de  Meilleurs  de  Pondichéry  (a).  Mais 
l’amour-propre  obligeoit  le  fieur  Dupleix 
d’approuver  en  tout  la  conduite  d’un  Of- 
ficier', qu’il  avoit  lui-même  choifi  , pour 
commander  par  préférence  à tous  ceux 

(j)  T.  N.».  CCfcXX.  J.  84.- 
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que  leur  grade  ou  leur  mérite  appelloit  à 
ce  porte , & Meilleurs  de  Pondichéry  n’a- 
voient  garde  de  ne  pas  louer  ce  que  le 
fieur  Dupleix  vouloit  bien  honorer  de 
fes  louanges.  Au  refte  tous  ces  ap- 
plaudiflfemens  forcés  n’en  impoferent  à 
perfonne.  Le  fieur  Dupleix  l’éprouva 
bien  r lorlqu’ayant  réfolu  de  faire  le 
fiége  de  GoudelourJ  il  voulut  nommer 
le  fieur  Parad's  Commandant  pour  cette 
expédition.  Tout  le  monde  fe  récria  con- 
tre Ibn  choix , & les  Officiers  furtout 
déclarèrent  fi.  nettement  qu’ils  n’obéi- 
roient  point  au  fieur  Paradis,  queleSr 
Dupleix  fut  forcé  d’opter  entre  deux  par- 
tis qu’on  lui  préfenta , l’un  étoit  de  com- 
mander lui-même  en  perfonne;  l’autre  r 
de  laüfer  le  Commandement  au  St  de  Bu* 
ry  y.  Major  de  Y Inde.  Comme  le  premier 

Îarti  n’étoit  nullement  du  goût  du  fieur 
)upleix , le  fieur  de  Bury  refta  Comman- 
dant. 

On  ne  prétend  point  donner  ici  l’hu-- 
miliante  relation  de  toutes  les  folles  en— 
treprifes  tentées  fur  Goudelour  par  le  fieur 
Dupleix  , qui  a échoué  jufqu’à  quatre 
fois  (a)~  Il  fuffira  de  fçavoir , que  la 
douleur  de  voir  toujours  fes  troupes 
battues  & repoulfées  honteufement  par 
les  Maures  , joints  aux  Anglois  , lui  infi- 

( 'jt ) Ibid,  $.  *37.  jufqu’à  IJ7-  & ÿ'.  161-  T 61.  199-  La* 
quatrième  tentative  a été  faite  pendant-que  lej  An£lo»s  VC-n 
•oient  attaquer  Pàmdichcrj, 
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pira  une  aélion  de  vengeance , qui  a coûte' 
cher  a la  Compagnie.  En  effet,  il  fit  par- 
tir de  Madra \ un  gros  détachement, 

four  aller  ravagerles  terres  des  Maures. 

ja  dévaluation  fut  portée  aux  derniers 
excès  : ou  brûla  quinze  Aidées , ou  Vil- 
lages Maures  s avec  une  quantité  pro- 
digieufe  de  grains  & d’effets  qui  y étoient 
renfermés  ; On  tua  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenta  ; enfin  cette  terrible  execution  fut 
accompagnée  de  toutes  les  horreurs  ima  > 
ginable. 

Une  Expédition  , fi  cruelle  en  elle- 
même  , & fi  dangereufe  dans  fes  confé- 
quences  révolta  tous  les  François  qui' 
etoient  à Madra\.  On  accabla  de  repro- 
ches l’Officier  qui  commandoit  le  déta- 
chement, & il  ne  put  s’excufer  qu’en  ré- 
pandant par-tout  des  copies  de  l’Ordre 
qu’il  avoit  reçu.  A l’égard  des  Maures, 
ils  fe  difpofoient  à une  vengeance  écla- 
tante , lorfque  le  fieur  Dupleix , voyant 
le  danger  de  plus  près , fe  tourna  du  côté 
des  Négociations,  & acheta  la  paix  à force 
d’argent  j enforte  que  cètte  guerre  & 
cette  paix  ont  été  également  deshono- 
rantes pour  la  Nation,  &c  ruineufes  pour 
la  Compagnie  ( a ).. 

Tant  de  mauvais  fuccès  mortifioient 
étrangement  la  vanité  du  fieur  'Dupleix, 


[«]  V.  N°  CCXXX.  depuis  le  $.  îôj.juf^u’au  $.  17 
* $.  200.  201.  * 202.. 
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'qui  ne  pouvoir  pas  fe  dilîîmuler,  qu’on 
faifoit  tous  les  jours  de  fâcheufes  compa^ 
raifons  de  fa  conduite  de  celle  du  fieur 
de  la  Bourdonnais.  Tous  ceux  à qui  il 
s’échappa  de  s’expliquer  fur  ce  paralelle, 
éprouvèrent  Ion  reiientiment , ils  eurent 
leur  place  dans  le  Libelle  qu’il  faifoit  fa- 
briquer par  le  fleur  Par  ad;  s , contre  le 
fieur  de  la  Bourdonnais,  & qui  devoit  être 
envoyé  au  Miniflre  & à la  Compagn.e. 
De  ce  nombre  étoient  le  fieur  de  Bury , 
Major  Général  des  Troupes  de  Ylnue , 
le  fieur  de  la  Tour , Capitaine , tous  deux 
Chevaliers  de  S.  Louis  , le  fieur  Barthé- 
lémy , Confeiller  au  Confeil  Supérieur, 
les  fieurs  de  la  Viliebague  ,8c  Desjardins. 
Les  deux  premiers  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  Miniflre  & à MM.  les  Maré- 
chaux de  France  ( a) , le  troifiéme  s’a- 
dreffa  à la  Compagnie , à qui  il  rendit 
compte  & de  fa  conduite  & de  celle  du 
fieur  Dupleix  ( b ) , & fes  Lettres , dont 
les  originaux  font  au  Greffe  de  la  Com- 
mifîion , méritent  toute  l’attention  de 
1V1M.  les  Commiffaires.  A l’égard  des 
fieurs  de  la  Viliebague  & Desjarains  , on 
ne  s’en  tint  pas  à envoyer  des  Mémoires 
contre  eux.  Quoiqu’il  n’y  eût  rien  dans 
leur  conduite  qui  dut  les  faire  arrêter  (com- 
me le  Sr  Paradis , qui  certainement  ne  les 

.(<0  V.  N°.  CCL7II. 

(i)  V.  depuis  le  N",  CGXXI.  jufquej  & compris  le  Nu- 
méro CCXXX. 
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.ménageoit  pas  , en  convenoit  lui-même 
en  écrivant  au  fieur  Dupleix  ( a ) ils  fu- 
rent cependant  conftitués  Prifonniers  ; 
& le  Sr  Dupleix  fit  faire  alors  contre  eux 
& contre  le  Sr  de  la.  Bourdonnais  les  pro- 
cédures les  plus  iniques  ;-c’eft  ce  que  l’on 
peut  voir  dans  les  Lettres  écrites  par  le 
Leur  de  la  Vdlebague  au  fieur  de  la  Bour- 
donnais (b).  On  fe  croit  obligé  d’en  rap- 
porter ici  quelques  fragmens , qui  fervi- 
ront  à donner  une  idée  de  la  maniéré 
dont  on  procède  à Pondichéry.  Voici  donc 
comment  s’explique  le  fieur  de  la  V il - 
lebague  J en  informant  fon  frere  de  quel- 
ques particularités  de  l’inftruclion. 

» Qu’a-t-on  fait , dit-il,  dans  la  pour- 
» fuite  de  ce  Procès  ? Quand  on  a vû  que 
» tous  les  Officiers  & Employés  , juf- 
»>  qu’aux  Arméniens  * enfin  tous  ceux 
» qui  fe  font  trouvés  à Madraç  de  votre 
33  tems , ne  déclaroient  rien  contre  nous , • 
a>  on  a eu  recours  à fàrejignifier  ( c’efi- 
à-dire  affigner  ) des  Noirs  Malabar  es  * 

» gens  qui  ne  vous  ont  jamais  approché, 
a?  & que  vous  n’avez  jamais  $ûs , ni  à qui 
j>  vous  n’avez  jamais  parlé.  On  leur  a de-  / 
î>  mandé, comme  aux  Européens,  les  mê- 
» mes  faits  qui  font  détailles  dans  le  Mé- 
33  moire  ; ( c’efl  la  plainte  que  le  Sr  Du- 
3d  pleix  avoit  fait  rendre  par  le  Procureuf 

(al  V.  N».  CCXXXI.  J.  i?. 

V.  «“•  CCLI.  & CCL1X. 


t>E  M.  de  la  Bourdonnais..  2 6$ 
?»  General  du  Confeil  ) pas  un  n’a  pû 
a rien  dire  contre  vous  , ni  contre  nous, 
pp  Mais  comme  cejie  font  que  des  Noirs  , 
pi  dont  on  ne  craint  point  le  reflenti- 
?i  ment , & qui  n’ont  point  la  voye  à la 
» plainte  en  Europe  , ceux  qui  n’ont 
a rien  déclaré  , on  les  a tous  mis  en  pri^ 
pi  fon  ; & après  les  avoir  gardés  , & ri- 
y>  goureufement  reiferrés , dans  l’efpé- 
yy  rance  que  la  crainte  leur  feroit  dire 
pi  quelque  choie  , on  les  a , après  cette 
» epreuve  , fait  fubir  un  fécond  interror 
» gatoire , ( c’eft  un  récollement  ) ; mais 
pp  ils  ont  été  aifez  honnêtes  gens  , quoi^- 
pi  que  Mcdabares  pour  perfifter  dans 
Pi  leurs  premières  déclarations  , fans  vour 
pp  loir  rien  y ajouter  , & leur  dépofition 
» eft  bien  à votre  décharge  fur  plufieurs 
po  faits  à eux  demandés  ; c’eft  ce  qui  fait 
» qu’oii  vient  de  les  remettre  encore  en 
pp  prifon, 

a Voilà  une  nouvelle  façon  d’arracher 
pp  de  force  & par  violence  des  dépofi- 
pi  tions  de  témoins.  Cela  vous  prouve 
a combien  les  Juges  d’ici  font  portés 
pi  contre  vous  , & fouhaitent  vous  trou- 
a ver  coupable  de  quelques  faits , pour 
py  faire  voir  qu'ils  ri  ont  point  écrit  en 
pp  Europe  contre  vous  mal-à-propos.  Eft- il 
a permis,  en^confcience  , de  procéder 
a de  cette  façon , «8c  peut-on  voir  des 
a Juges  remplis  de  partialité  jufqu’au 
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»>  point  d’être  Juges , Parties,  & Accu- 
n îateurs  ? On  a plus  fait.  Ce  pauvre 
» Nayna  Malabare  Gentil  ( Idolâtre  ) 
» qui  vous  fervoit  il  y a dix-fept  ans 
» d’Ecrivain  & de  Courtier  , lorfque 
» vous  faifiez  votre  Commerce  dans 
3b  Y Inde j ( Il  m’a  aufîi  fervi  dans  mes 
» Armemens  de  Manille  J & je  lui  laif- 
» fois , comme  vous , recevoir  fon  Cour- 
» tage  des  Marchands , & lui  faifois  , à 
x votre  exemple , de  tems  en  tems  quel- 
35  ques  gratifications , lorfque  j’étois con- 
n tent  de  fesfervices)  hé  tien  !ce  Aajy- 
x na,  ayant  eu  peur  de  fe  trouver  dans  la 
x Ville  .de  Pondichéry  pendant  le  Siège 
que  les  Anglois  ont  fait , cet  homme 
» peureux  , comme  tous  les  Malabares 
m le  font  pour  le  général  s’étoit  retiré 
3>.de crainte  à dix  lieues  dans  les  Terres , 
3>  où  il  faifoit  valoir  quelques  Terres 
3>  qu’il  avoit  affermées.  Le  Siégé  fini , 
>3  cet  homme  a toujours  refié  dans  les 
3>  Terres , de  peur  fans  doute  d’un  fe- 
cond  Siège , dont  les  Anglois  nous 
3»  menaçoient  après  l’Hyver.  Qu’a  fait 
3>  M.  le  Gouverneur  (le  Cieur Dupleix)? 
3>  Il  a fait  confifquer  la  Maifon  de  ce  pau- 
a>  vre  malheureux , fous  prétexte  qu’il 
33  avoit  quitté  la  Ville.  Les  amis  de  cet 
3j  homme , à qui  il  fert  dans  l’occafion' 
33  de  Courtier,  comme  à nous , ont  été 
» prier  le  Gouverneur  de  lui  conferver 


ve  Ai  de  Bourdon# jts.  26 p 
» fa  Maifon  ; & pour  toute  réponfe , on 
r>  leur  a dit  : c tjc  un  Coqu.n  ; il  a été  a 
» Madraz  dutems  de.M.  de  la  Bourdon- 
jj  nais.  Ces  mêmes  Amis  , ne  po  vant 
j>  rien  obtenir  de  Al.  le  Gouverneur , 
>>  ont  racheté  la  Maifon  à l'encan , } our 
» la  conlerver  à ce  pauvre  homme.  Ceci 
» n’eft  que  le  commencement  de  fon 
jj  infortune. 

» Le  Gouverneur  l’a  envoyé  prendre 
» fécretement  dans  les  Terres.  Ce  pau- 
>j  vre  malheureux  a été  iaifi  de  nuit 
.»  dans  fon  lit  par- cinquante  Pions  , qui 
jj  l’ont  amené  à tond'cuay  lié  & garo  é 
comme  un  criminel.  On  l’a  mis  tout 
jj  de  fuite  dans  le  fond  d’un  cachot  noir, 
-jj  avec  défenfes  que  perfonne  ne  puiffe 
» lui  parler , ni  l’approcher  abfolument. 
jj  Quand  fes  gens  lui  ont  apporté  à man- 
j»  ger  , ils  étoient  vifités  par  des  Capo- 
» raux,  pour  voir  li  on  ne  lui  envoyoit 
jj  point  quelque  avis.  C’étoit  affez  que 
j»  des  foldats  eulfent  touché  & manié  fon 
jj  manger  , pour  l’empêcher  d’y  toucher, 
jj  vû  fa  Religion  ( a ),;  c’eft  ce  qui  fait 
jj  qu’il  a été  plufieurs  jours  dans  fon 
» cachot , fans  manger  ; & fans  quel- 
jj  ques  Officiers  charitables  , qui  ont 
jj  défendu  de  toucher  au  manger/ie  ce 
» pauvre  homme  , il  fut  certainement 

:fj]  Les  Gentil  de  Vlndt  r.e  font  point  vfaç*  d*-*  "Umens 
qui  ont  été  touchés  [ar  des  perfor.nes  d’u:  e Keüs'on  dif- 
ferente de  la  leur. 
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» mort  de  faim.  Après  l’avoir  tenu  uft 
» mois  dans  fbn  cachot  dbfcur,  on  Fa 
3>  mené  chez  M.  Gaillard,  Commiflaire, 
» pour  k queftionner , où  il  a été  accom- 
30  pagné  par  fix  Fufiliers  la  Bayonnette 

* au  bout  du  Fuffl  j & tout  cet  appareil 
» n’a  été  que  pour  l’intimider  , & lui 
» faire  dire  quelque  chofe  contre  vous 
» & contre  moi  , dans  l’efpérance  de 
» fortir  de  peine  & d’être  délivré.  Tout 

* 1e  monde  dans  la  Ville  a crié  vengean- 
» ce  contre  de  telles  violences.  Il  s’eft 
» même  trouvé  chez  M.  le  Commiflaire 

* un  R-e%ieux  refpcélable  (*) , qui  a dit 
supérieur  * à M.  Gaillard  j voyant  amener  cet 

1 » homme  - là  avec  une  telle  Efcorte  t 

» Moniteur , eft-ce  là  un  Criminel  que 
» vous  amenez  ?Non  , mon  Pere,  ceft 
oo  un  Témoin  pour  les  affaires  de  M. 
» de  la  Bourdonnais  , & de  Meilleurs 
» Desjardins  & de  la  Villebague.  Com- 
» ment , a répliqué  le  Pere , des  Té- 
o»  moins  conduits  de  force  ? Que  petrt 
» valoir  leur  déclaration  arrachée  par 
•»  violence  ? Le  Commiflaire  étonné  d’un 
® fi  juffe  reproche  , s’ell:  contenté  de  lui 
» répondre  : Ma  foi , mon  Pere , je  prends 
oo  les  Témoins  comme  on  me  les  amene  , 
oo  & iTela  ne  me  regarde  point Com- 

* me  on  n’a  pas  été  content  de  fa  décla- 
33  ration  , ( du  Témoin  Nayna  ) , on  i’a 
oo  reconduit  dans  fon  cachot  avec  les 
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* memes  rigueurs  ordinaires  (a). ..Quant 
■>  à moi , on  me  fait  tout  le  mal  qu’oit 

* peut , fans  la  moindre  confidération. 
*»  J’avois  demandé  il  y a fix  mois  par 
» une  Requête  , qu’il  me  fut  accordé 
» une  fubfiftance;  on  accorde  à M,  Des - 
» jardins  deux  Pagodes  par  jour , & à 
» moi  rien.  On  n’a  pas  feulement  répon- 
» du  à ma  demande  ; & fi  Meilleurs 
» Dubois  j mes  anciens  AlTodés , n’a- 
» voient  pas  la  bonté  de  me  fournir  de 
» leur  bourfe  mon  manger , & le  né- 
*>  ceflfaire  à la  vie , je  crois  qu’on  auroit 
» la  dureté  de  me  tenir  en  prifon  à la 
» merci  de  la  charité  du  Public.  Vous 
» voyez  qu’on  ne  peut  pas  être  traité 
® plus  durement  que  je  le  fuis.  Mais  je 
» vous  le  répété j je  fuis  votre  frere,  & 
*>  c’eft  aflfez  pour  qu’ils  exercent  contre 
® moi  tout  le  mal  qu’ils  voudroient  vous 

* faire  , &c.  (b). 

Dans  une  autre  Lettre  du  2 y Oéto- 
bre  1 748 , aulîi  écrite  au  fleur  de  la  Bour- 
donnais (c)  il  lui  dit  : » M.  Desjardins 
*>  8c  moi  fortunes  fort  tranquilles  dans 
» notre  Prifon , fouhaitant  que  l’on  fi- 
» nilTe  les  informations , elperant  qu’a- 
» près  qu’elles  feront  faites  > & ne  trou- 
» vant  rien  capable  de  nous  charger , 
» on  nous  donnera  plus  de  liberté.  Sui- 

(4)  V.  N°.  CCLII.  depuis  le  j.  io.  jufqù’au  tx» 
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93  vant  la  Juflice  on  devroit  le  faire  $ 
mais  je  ne  fçais  pas  ce  qu’il  en  fera,  fur- 
?>  tout  pour  moi , qui  porte  ici  le  péché 
» originel  d'être  votre  frere , &.  fur  qui 

la  haine,  qu’on  vous  porte,  fe  mani- 
93  fefie  tous  les  jours.  Je  l’ai  éprouvé 
?3  pendant  le  Siège,  où  j’étois  expofé 
33  dans  ma  prifon  fous  les  bombes  qui 
?3  m’ont  viiité  de  près  , fans  qu’on  ait 
a»  voulu  me  changer  d’endroit , malgré 
« les  représentations  que  nombre  d’hon^ 
y>  nttes-gens  ont  faites  pour  moi  à ce 
93  fujet.  Enfin  j’en  ai  réchappé,  & j’en 
93  ai  été  quitte  pour  deux  éclats  de  Bri- 
» que  qui  m’ont  un  peu  meurtri  le 
>>  corps , &c. 

On  voit  par  ces  Extraits  de  Lettres , 
«que  le  fieur  Dupleix  n’a  rien  négligé  , 
foit  pour  perdre  le  fieur  de  la  Videbaguç 
par  de  faux  témoignages  , foit  pour  le 
faire  périr , en  lui  refulant  la  fubfiftance, 
ôc  en  l’expofant  d'ailleurs  au  feu  des 
bombes , dont  il  femble  qu’il  auroit  dû 
être  écrafé.  Mais  le  fieur  Dupleix  a vû 
enfin  fes  défirs  de  vengeance  Satisfaits , 
puifque . les  fieurs  de  la  Villebague  & 
Desjard'ns  qu’il  envoyoit  Prifonniers  en 
France  , font  morts  tous  les  deux  en 
même-tems  dans  la  traverfée.  Voilà  quel 
a été  le  fort  d.e  deux  des  plus  honnêtesr 
gens  que  la  Compagnie  ait  jamais,  eus 
dans  Vlnde , à fon  ferv.ice.  On  peut  dire 
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en  effet,  que  leur  probité  & leur  capacité 
leur  ont  toujours  mérité  l’eftiine  & la 
confidération  de  toutes  les  Colonies  &c 
de  tous  les  Officiers  tant  des  Troupes 
que  des  Vaiffeaux  , & il  eft  même  impof- 
fible,  qu’au  fond  de  fon  ame  , le  fieur 
Duplei. x ne  leur  ait  pas  lui-même  rendu 
la  juflice  , que  perfonne  ne  leur  a jamais 
refufée. 

Enfin  des  trois  vidimes  que  le  fieur' 
T>  upieix  défiroit  immoler  à la  haine  , il 
fie  relie  plus  que  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais j qui  auroit  depuis  long-tems  fubi 
le  fort  des  deux  autres,  fi  les  Ordres 
cruels  du  fieur  Dupleix  avoient  été  exé- 
cutés, On  a vu  comment  fa  prudence 
para  le  coup  qu’on  lui  portoit.  Mais  s’il 
échappa  alors  au  plus  affreux  complot, 
formé  contre  fes  jours , ce  n’a  été  que 
pour  effuyer  une  perfécution  plus  infup- 
portable  que  la  mort , & à laquelle  il 
n’auroit  jamais  réfillé , s’il  n’avoit  pas 
été  foutenu  par  l’efpoir  & par  la  certi- 
tude de  parvenir  un  jour  à manifeller  fon 
innocence,  & à démafquer  l’impofture  qui 
le  pourfuit.  Pour  continuer  l’hrfloire  de 
fes  malheurs , retournons  donc  à ïljle  de 
France  ; où  nous  l’avons  laifle , & nous 
le  fuivrons  jufqu’au  moment  fatal  qui  le 
eonduifit  à la  Ballille. 

En  arrivant  à 1 ’ljle  de  France , le  fieur 
de  la  Bourdonnais  trouva  fa  place  occu- 

'■  Müj 
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pée  par  le  fieur  David  , que  la  Campa* 
gnie  , lui  avoit  donné  pour  fucceflfeur* 
Ce  dernier  avoit  Ordre  de  faire  toutes 
les  recherches  & toutes  les  informations 
pofiibles,  furi’adminiftration  du  fieur  de 
La  B aur donnais.  Il  lui  étoit  en  même  tems 
ordonné  de  ne  point  remettre  au  fieur 
dé  la  Bourdonnais  k Commandement  des 
iVaHTeaux  qui  dévoient  revenir  en  Eu- 
tope , s’il  le  trouvât  coupable  de  quel- 
ques malverfations. 

Avant  que  le  fieur  de  la  Bourdonnait 
arrivât  de  l’Ifle  de  France,,  le  fieur  Da- 
vid s’étoit  acquitté" avec  foin  de  fa  Com- 
miflion , & il  s’étoit  convaincu  par  lui- 
même  , que  toutes  les  plaintes  portées 
contre  le  fieur  de  la  Bourdonnais  , n’é- 
toient  que  l’ouvrage  de  la  paflion  & de 
la  mutinerie.  Le  Sr  de  la  Bourdonnais  en 
donna  de  nouvelles  preuves , en  faifaçt 
publier  dans  les  Ifles  , que , fi  quelques 
Particuliers  avoient  à fe  plaindre  de  lui» 
ou  fetrouvoient  lézésdans  quelque  con- 
vention faite  avec  lui , il  étoit  prêt  à 
leur  rendre  jufiiee,  à rompre  tout  mar- 
ché , & à leur  remettre  tout  ce  qu’il 
avoit  reçu  d’eux , en  reprenant  ce  qu’il 
leur  avoit  donné.  En  effet  perfonne  ne 
parut , aucun  ne  fe  plaignit  ; & cepenr 
dant  l’on  peut  dire  que  les  mécontens  ne 
pouvoient  pas  défirer  une  occafion  plus 
favorable  , pour  faire  entendre  leurs 
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plaintes  , s’ils  en  avoient  eu  de  jjufies  lu~ 
jets  , puifque  le  fleur  de  la  Bourdonnais  , 
dépouillé  de  toute  autorité  , & réduit 
dans  fon  ancien  Gouvernement  à l’état 
non  - feulement  de  (impie  Particulier  , 
mais  encore  de  Particulier  difgracié  , fe 
trouvait  dans  une  fituation  peu  propre 
à gêner  la  liberté  de  quiconque  auront 
eu  à fe  plaindre  de  lui. 

Comme  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ne. 
pouvoir  pas  aller  à YJJle  de  Bourbon.  Il 
chargea  le  fieur  de  Saint- Martin , qui 
avait  commandé  dans  les  i/Zer  en  fon  ab- 
lènee  , & qui  étoit  pour  lors  Comman- 
dant à Y J fie  de  Bourbon , de  faire  en  fon 
nom  la  même  déclaration  aux  Habitans 
de  cette  /fie  -,  mais  ceux-ci  ne  fe  plaigni- 
rent pas  plus  que  ceux  de  Yîfie  de  Bran-* 
ce  : c’efl:  ce  que  le  fieur  de  Saint- Martin 
a attefté  à la  confrontation.  En  un  mot 
la  justification  du  fieur  de  la  Bou  rdonnah 
parut  fi  claire  & fi  complette  au  fieur 
David  j que , conformément  aux  Or- 
dres conditionnels  de  la  Compagnie,  il 
ne  balança  point  à lui  remettre  l’Ordre 
du  Roi  , pour  commander  les  Vaiffeaux 
deftinés  pour  l’Europe. 

On  imaginera  fans  peine  avec  quel  ré- 
pugnance le  fieur  de  la  Bourdonnais  ac- 
cepta ce  Commandement.  Mortifié  juf- 
qu’au  vif  des  recherches  injurieufes  qu  or* 
faifoit  fur  fa  conduite  > la  juftifieatioa 
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ne  leconfoloit  point  du  chagrin  de  s’être 
VU  fouPÇ°nne-  Cependant , pour  qu’on 
ne  pût  Pas  loi  reprocher  d’avoir  refufé 
le  lervice  , dans  une  conjonélure  criti- 
que j il  fe  chargea  de  la  conduite  de 
1 Efcadre  compofée  de  fix  Vaifleaux  fi 
foibles  , que  plufieurs  avoient  à peine 
cent  hommes  d’Equipages.  Il  s’agifloic 
de  faire  paffer  ces  fix  Vaifleaux  en  Fran- 
ce , au  milieu  des  Efcadres  Angloifes 
qui  tenoient  la  Mer  j & ce  qui  faifoic 
beaucoup  plus  d’impreflîon  fur  l’ame  du 
fieur  de  la  Bourdonnais  , e’eft  qu’il  étoiü 
obligé  de  faire  partager  ce  danger  à fa 
femme  8c  a les  enfans  qu’il  ramenoit  en 
France. 

Au  paflage  du  Cap  de  Bonne  - Efpé - 
rance , il  efliiya  une  tempête  qui  difper- 

fes  fix  Vaifleaux , il  lè  vit  au  mo- 
ment de  périr  avec  joute  fa  famille.  Lê 
calme  étant  enfin  revenu  il  fut  obligé 
de  continuer  feul  fa  route  , parce  que  le 
furplus  de  fon  Efcadre  avoit  difparu. 
Trois  de  fes  Vaifleaux  l’ayant  rejoint  en 
chemin  , ils  arrivèrent  enfemble  à An- 
gola , où  il  avoit  ordre  de  relâcher.  A 
l’égard  des  deux  autres  , le  fieur  de  le v 
Bourdonnais  ne  les  revit  plus  j & il  a 
appris  depuis  qu’il  eft  en  France  • que 
l’un  , ouvert  de  toutes  parts  , s’étoit 
réfugié  à la  Baye  de  tous  les  Saints  , où 
il  fut  condamné  y & que  l’autre  étoit  re-- 
tourné  à 1 ’ljle  de  France.. 
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Pendant  que  le  fleur  de  la  Bourdonnais 
étoit  à Angola  , il  fut  averti  qu’il  paroif 
foit  deux  Navires  Anglois.  Il  envoya 
les  reconnoître  , afin  de  fçavoir  fi  c’é- 
toient  des  VaifTeaux  Marchands , ou  des 
VaifTeaux  de  Guerre.-  Il  fçut  par  les 
fleurs  Lobry  & deRocour  Capitaines , qui 
avoient  été  à la  découverte  dans  un  Car 
not  , que  c’étoient  des  VaifTeaux  de 
Guerre.  On  en  vit  même  peu  après  pa- 
roître  un  troifiéme.  Tout  cela  ne  con- 
firmoit  que  trop  les  nouvelles  d’Euro- 
pe , qui  marquoient  qu’un  grand  nom- 
bre de  VaifTeaux  Anglois  attendoient  de 
tous  côtés  l’ETcadre  du  fieur  de  la  Bour- 
donnais , dont  on  fçavoit  le- retour. 

Réfolu  de  Te  défendre  avec  fés  quatre 
VaifTeaux  jufqu’à  la  derniere  extrémité^, 
il  ne  fe  fentit  point  affez  de  courage  , 
ou  plutôt  affez  de  dureté  pour  expofer' 
fa  femme  & Tes  quatre  enfans  aux  daiv 

fers  dont  H Te  voyoit  menacé.-  Il  prit 
onc  le  parti  de  fréter  à Angola  un  petit 
rV aideau  Portugais  , pour  les  tranfpor- 
ter  à la  Côte  du  Bréjil  , d’où  ils  furent 
conduits  à Lijbonne  fur:  un  Vaiffeau  du 
Roi  de  Portugal  : c’efl:  par-là  qu’ils  font' 
Üeureufement  arrivés  en  France.  Pour 
lui , après  avoir  quitté  fa  femme  &c  les 
•nfans  , préparé  à tous  les  .événement, 
-il  fit  voile  pour  la  Martinique  où  U 
avoit  Ordre  de  fe(rendre.  <■>■? 
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Dans  la  perfuation  où  il  étoit  , qu’il 
rencontrerait  des  Efcadres  fort  fupé- 
rieures  en  force  , il  avoit  imaginé  une 
manœuvre  , dont  aucun  Marin  n’a  jamais 
fait  ufage  , & qu’il  ne  tait  ici  que  pour 
empêcher  nos  Ennemis  d’en  profiter 
dans  l’occafion.  T out  ce  qu’il  peut  dire , 
c’en:  que  dans  l’extrémité  qu’il  pré- 
voyait , elle  lui  procurait  un  moyen  de 
làuver  le  meilleur  de  fes  Vaiffeaux  & gé- 
néralement tous  les  Equipages.  Mais 
comme  il  fut  allez  heureux  pour  éviter 
les  Anglois  dans  fa  route,  il  ne  fut  point 
dans  le  cas  de  donner  l’exemple  de  cette 
manœuvre  , enforte  qu’il  arriva  à la  Mar- 
linique  fans  aucun  accident. 

Ses  Vaiffeaux  étant  en  sûreté  dans  le 
Port  de  cette  JJle  , il  consulta  M.  de 
Caylus  Commandant , & M.  Ranché  In- 
tendant , fur  le  parti  qu’il  y avoit  à pren- 
dre pour  aflfurer  le  retour  de  l’Efcadre 
en  Europe.  Le  fîeur  de  la  Bourdonnais 
avoit  Ordre  d’attendre  à la  Martinique , 
jufqu’à  la  fin  d’Oélobre  1747  , l’Efcorte 
des  V aideaux  du  Roi , & d’envoyer  un 
Officier  inflruit , pour  rendre  compte  à 
la  Cour  & à la  Compagnie  de  l’état  des 
Colonies  de  Y Inde  ; d’un  antre  côté  r 
fcn  Efcadre  ne  pouvoir  reprendre  la 
Mer  , fans  une  augmentation  de  Vivres 
& d’Equipages,que  la  Martinique  nepour 
voit  alors  lui  fournir  y enfin  il  avoit  cour 
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fu  un  projet , qui  pouvait  dédommager 
ta  Nation  de  toutes  fes  pertes  , «Se  M. 
de  C.Tylns  qui  en  regardait  le  fuceès 
comme  alluré  , s’étoit  mû  me  afiocié  par 
un  Aéie  en.  forme  avec  le  lieur  de  la 
Bourdonna.es  , pour  l’Armement  qu’il 
méditait.  Il  falloit  donc  inftruire  les  Mi- 
nières de  ce  projet.  Toutes  ces  confi- 
dérations  déterminèrent  le  départ  du 
lieur  de  la  Bourdonnais comme  on  le 
voit  par  la  Lettre  de  MM.  de  Çaytus  Sç 
Hanche , adretfée  à M.  le  Comte  de  Mour 
repas  (i;)..  Ainfi  conformément  à l’avis 
de  ces  Meilleurs  , le  lieur  de  la  Bourdon* 
nais  laiifa  fon  Efcadre  à la  Martinique , & 
muni  de  Paife  ports  & de  Lettres  pour  le 
Gouverneur  Hollandais , il  alla  chercher 
à Yijle  Saint-Eullache  quelque  V aiffoau 
fur  lequel  il  put  s’embarquer. 

Pour  palier  de  la  Martinique  à cette  Lie, 
iï  fe  mit  fous  un  nom  déguifé  dans  un 
petit  batteau  ,,  avec  le  Sr  Elurent  Ecri- 
vain principal , & un  foui  Boroeftique. 
Dans  la  traverféc  , ce  petit  batteau  fut 
chalïe  par  un  Vaiiïeau  de  Guerre  An- 
glois , qui  heureufement  l’écarta  de  £* 
route..  On  dit  heureufement  ; puifque ,, 
fans  cet  accident , il  auroit  indubitable, - 
mant  péri  par  une  tempête  adreuf'e  qu'il 
efîiiya  en  pleine  Mer,  dans  une  méchante 
barque , fans  flèche , fans  compas  , fans, 

<*)  V.*t°.CCUYr  _ .. 
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Carte  & fans  Pilote.  C’eft  ici  un  des» 
plus  grands  dangers  qu’il  ait  courus  de 
fa  vie  ; mais  fi  la  pourfuite  des  An- 
glois  ne  l’avoit  pas  écarté  de  fa  route  r 
il  arrivoit  fur  cette  Iile  au  moment  mê-r 
me  de  la  tempête  , & ne  pc-uvoit  man- 
quer de  fe  briler  à la  Côte.  L’Ouragan 
fut  fi  violent , que  de  quarante  Vaifl'eaux 
qui  étoient  dans  la  Rade  de  cette  Ifle  ^ 
il  ne  s’en  fauva  pas  un  feul.  Ce  malheur 
l’obligea  de  relier  45"  jours  à Saint* 
Eujiache  , pour  attendre  qu’on  eût  re- 
mis un  Vaiifeau  en  état  de  reprendre  la. 
Mer.  Il  profita  de  celui  qui  fe  trouva  la 
plutôt  réparé.  C’étoit  un  petit  V ailfeau 
Plollandois  qui  revenoit  à FieJJingue. 

En  approchant  d’Europe  vils  trouvé^ 
rent  un  Navire  Anglois  quilesalfuraque 
la  Guerre  étoit  déclarée  entre  la  Fran- 
ce & la  Hollande  ; & cette  nouvelle 
obligea  le  Capitaine  Holland  ois  de  paf- 
fer  dans  un  Port  d’Angleterre  , pour 
chercher  le  Convoi  ,:qui  devoir  partir 
incelfamment  pour  les  Dunes. .Le  fieur  de 
la  Bourdonnais  fe  vit  dono  emmener  en 
pays  ennemi;  & quoiqu’il  eût  changé  de 
nom  , il  avoit  toujours  lieu  de  craindre 
d’être  reconnu.  Son  appréhenfion  étoit 
même  d’autant  mieux  fondée  , que  le 
long  féjour  qu’il  avoit  fait  à Fille  Saintr 
Eujiache,  avoit  donné  le  tems  aux  nou- 
velles de  la  Martinique  d’arriver  en  An-- 
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gleterre..  On  y fçavoic  donc  déjà  que  le; 
fleur  de  la  Bourdonnais  étoit  allé  s’em- 
barquer à Saint-Eujlache  fur  un  VailTeau. 
Hollandois..  Ainfi  lorfqu’il  arriva  à FzZ- 
mouth  j,  on  fit  une  vifite  fort  exaéie  dans 
£on  VailTeau  , enforte  qu’il  fut  reconnu 
& conduit  à Londres  prifonnier  de  guer- 
re. Là  il  eut  la  Ville  pour  prifon.  Pen- 
dafnt  Ton  féjour , il  y fut  traité  avec  tou- 
tes fortes  de  diftin&ions.  Il  eut  l’hon- 
neur d’y  voir  la  Famille  Royale , plu- 
fieurs  Seigneurs  de  la  Cour , les  Minif- 
tres  & les  Direéleurs  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Il  y fut  aulfi  fort  accueilli  de 
deux  Confeillers  du  Confeil  de  Madra% 
qui  étoient  dans  cette  Ville  , lorfqu’ella 
Fut  prife  * & qui.  depuis  étoient.  retour- 
nés à Londres. 

Enfin  pour  donner  une  idée  de  la  fa- 
çon dont  on  penfe  en  Angleterre  fur  le 
compte  du  fieur  de  la  Bourdonnais , ifc 
fuffira  d’obferver  , qu’ayant  demandé 
fbn  retour  en  France  , un  des  Direéleurs 
de  la  Compagnie  Angloife  s’offrit  de  le1 
cautionner  corps  pour  corps  & d’y  en- 
gager toute  fa  fortune.  Mais  la  Cour 
d’Angleterre  refufa  fes  offres  , & ne 
voulut  point  d’autre  caution  que  la  pa- 
role d’honneur,  du  fieur  de  la  Bourdon* 
nais.  Il  partit  donc  de  Londres  le  Jeudi 
22  Février  1748.  Le  Dimanche  fui- 
vant  au  matin  il-  étoit  à Paris  d’où 
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il  fe  rendit  à Verfaiiles  : il  eut  l’kon- 
neur  d’y  voir  les  Mi  ni  fl  res.  Mais  les 
Mémoires  de  Pondichéry ■ avoient  préve- 
nu tous  lesuclprits.  Ces  Mémoires  dont 
les  uns  paroiffoient  frgnés  de  tout  le 
Confeil , les  autres  de  toute  la  Colonie , 
ne  pouvoient  pas  manquer  d’en  impofer. 
P'erfonne  ne  pouvoir  foupçonner  la  faufle- 
té  de  tant  de  témoignages  réunis.  D’ail- 
leurs les  faits  contenus  dans  ces  Libelles, 
étoient  graves , puifqu’ilnes’agilîbitde 
rien  moins  que  d’intelligence  avec  les 
Ennemis  de  l’Etat  , de  contraventions 
aux  Ordres  du  Roi , & de  dîvertifFemcnt 
des  fonds  & des  effets  de  la  Compagnie. 
On  conçoit  bien  qu’il  n’éîoit  pas  poftî- 
ble  au  Minifhe  d’entrer  par  lui-même 
dans  l’examen  d’une  affaire  fi  étendue , 
& fufceptible  d’une  fi  longue  difcufikm. 
D’  un  autre  coté  la  prudence  pouvoit  ne 
pas  permettre  de  laitier  la  liberté  à un 
homme  chargé  de  tant  d’accufation  ca- 
pitales : en  s’affurant  de  fa  perfonne,  on 
ne  préjugeoit  rien  contre  fon  innocence. 
Ain  fi  viélime  de  la  néceffité  des  eirconfi- 
tances , le  fieur  de-  la  Bourdonnais  était  à 
peine  rendu  aux  pieds  de  la  Cour  , qu’il 
fut  arrêté  en  vertu  d’un  Ordre  du  Roi , 
& conduit  à la  Baftille  la  nuit  du  pre-, 
mier  au  2 Mars  1748. 

Par  des  Lettres  Patentes  du  *7  du  me- 
me mois , Sa  Majeftéa  nommé  des  Com- 
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miflaires , pour  le  jugement  de  l’affaire 
du  fieur  de  la  Bourdonnais..  Cette  Com- 
iniffion  eft  compofée  de  MM.  Trudaine 
Gilbert  de  V oijins  „ de  la  Grandville  , &: 
de  Courteille  , Confeillers  d’Etat  , de 
MM.  Doublet  de  Perfan  , Bignon  3 Du- 
four de  Villeneuve  ( Rapporteur  ) J Ber- 
tin  j de  Saint  Priejl , de  la  Mickodiere  * 
Maîtres  des  Requêtes  , Commiffaires, 
& de  M.  Lambert  Confeiller  au  Grand 
Confeil , Procureur  Général  de  la  Com- 
miffion:  Enfin  après  avoir  langui  vingt- 
lix  mois  au  fecret , la  CommiiTîon  par 
un  Jugement  du  J Mai  i7fo.  a permis 
au  fieur  de  la  Bourdonnais  de  communi- 
quer avec  un  Confeil  > & c’eft  à ce  Ju- 
gement fi  long-tems  attendu  qu’il  doit 
la  fatisfaéiion  de  pouvoir  fe  montrer  tel 
qu’il  eft , & démentir  tous  ces,  portraits 
affreux  dans  lefqueîs  il  a fi  cruellement 
été  défiguré  par  la  calomnie.  Mais  r 
quoique  le  compte  exaét  qu’il  vient  de 
rendre  de  toute  fa  conduite  , & dont 
tous  les  détails  font  juftifiés  par  des 

Îireuves  écrites  , fuffife  fans  doute  pour 
e faire  connoître  , & pour  confondre  fes 
lâches  Ennemis , il  fe  flate  de  trouver 
de  nouveaux  avantages  contre  eux  , & 
de  caraétérifer  encore  mieux  leur  impof- 
ture  , en  répondant  article  par  article 
aux  différens  Chefs  d’accufation  , dont 
ils  l’ont  chargé,  C’eft  l’objet  de  la  fe-. 
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conde  Partie  de  ce  Mémoire,  d’autarft 
plus  inréreffante  , qu’on  y verra  claire- 
ment & le  crime  des  dénonciateurs  , 8c 
l’innocence  de  l’Accufé. 


rï>£  M*  de  la  Bourdonnais,  iz%ï 


DEUXIE’ME  PARTIE 


Contenant  la  dijcujjîon  des  Moyens . * 

. L 

A Prés  avoir  rendu  un  compte  exaéi 
& détaillé  de  tous  les  faits  & de 
toutes  les  pièces  , qui  fontconnoître  jour 
par  jour  la  conduite  du  fieur  de  la  Bour- 
donnais , dans  l’expédition  de  Mxdra\ 
après  avoir  rapporté  tous  les  Ordres , 
dont  il  étoit  porteur , il  ne  s’agit  plus 
que  de  fçavoir  s’il  a réglé  fa  conduite  fur 
ces  Ordres , & s’il  s’efl.  d’ailleurs  com- 
porté avec  la  prudence  & la  fidélité, 
qu’exigeoit  l’importance  des  opérations 
qui  lui  étolent  confiées. 

On  convient  d?abord  que  le  fieur  de 
la  Bourdonnais  a bien  fait  d’entreprendre 
l’expédition  de  Madra\  ; on  veut  bien- 
ne  lui  en  pas  faire  un  crime.  On  con- 
vient aufîl  que  * pour  y réuflir  , comme; 
il  a fait , il  a réellement  employé  tous, 
les  moyens  que  la  prudence  d’un  bon  Gé- 
néral pouvoit  mettre  en  ufage.  La  dif- 
ficulté fe  réduit  donc  à fçavoir  , s’il  a 
contrevenu  à fes  Ordres  , & manqué  àr 
fès  devoirs  : c’eft  ce  qui  préfente  trois- 
Que  fiions. 

i°j  Le  fieur  de  la  Bourdonnais  avoit-* 

v»  - * 
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il  le  droit  d’accorder  aux  Anglois  une 
Capitulation  , telle  qu’elle  eit  rappor- 
tée dans  le  Mémoire  page  136  & fui- 
vantes  ? 

2°.  A-t’il  pu  conlbmmer  cette  Capi- 
tulation , par  le  Traité  de  Rançon  ou 
de  Rachapt  , rapporté  dans  les  Pièces 
Juftificatives  fous  le  N°,  CLXXXI  f 

3*.  Elb-il  vrai,  qu’il  le  foie  entendu 
avec  les  Anglois  , pour  s’emparer  , com- 
me on  le  prétend,  d’une  partie  des  dé-^ 
pouilles  de  Madraç  ? 

Ces  trois  objets  renferment  toute  l’af- 
faire, & méritent  dès-là  d’être  exami- 
nés chacun  en. particulier , avec  la  plus 
fcrupuleufe  attention. 

EXAMEN  DE  LA  PREMIERE 

QUESTION. 

Concernant  la  Capitulation * 

Il  eft  d’abord  important  de  confidé- 
rer  quelle  étoit  la  polîtion  du  fleur  de 
la  Bourdonnais  , lorfque  le  20  Septem- 
bre les  Ennemis  demandèrent  à capi- 
tuler. 

Pendant  qu’il  commandoit  à terre  les 
Troupes  occupées  au  fiége  delà  Place y 
Ion  Elcadre  reftoit  dégarnie  d’une  par- 
tie des  Equipages  néceflfaires  pour  fa  dé- 
fenfe  j obligé  de  partager  fes  forces 
pour  pourvoir,  autant  qu’il  étoit  poflible, 
aux  opérations  du  liège  de  à la  sûreté 
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de  fes  VaiffeauXj  il  devoit  envifager , 
comme  fort  polfibles , deux  événement 
qui  dévoient  lui  donner  les  plus  vives 
inquiétudes.  En  effet , d’un  côté  ilavoit 
à craindre  une  irruption  des  Maures , qui 
pouvoient  l’attaquer  par  terre  ; & d’un 
autre  côté  , il  appréhendoit  l’arrivée  de 
• PEfcadre  Angloife.  Dans  l’un  de  ces 
deux  cas  , il  couroit  les  plus  grands  rif- 
ques  , & pouvoit  être  contraint  de  le- 
ver le  liège.  Mais  quand  on  envilàge 
que  l’un  Ec  Pautre  événement  pouvoit 
arriver , & peut-être  en  même-tems , on 
conçoit  aifement  à quels  dangers  étoient 
alors  expofées  toutes  les  forces  des  Co- 
lonies , qui  lé  trouvoient  dans  ce  mo- 
ment critique  réunies  fous  le  Comman- 
dement du  fieur  de  la  Bourdonnais . 

On  a vû.  dans  le  détail  des  faits , que 
ces  fujets  d’allarmes.n’étoient  pas  de  vai- 
nes terreurs , ou  des  iilufions.  Il  eft  en 
effet  certain  que  le  Nabab  étoit  difpofé 
à fecourir  Madra c’eft  ce  que  le  fieur 
Dupleix  é.crivoit  lui-même  au  fieur  de  la 
Bourdonnais , par  une  Lettre  du  2 1 Sep- 
tembre , en  ces  termes  : Le  Nabab,,  fan* 
doute  gagné  par  les  Ordres  du  Gouverneur 
(de  Madraz)  > vient  de  me  dépêcher  un 
Chameau , pour  me  faire  rendre  une  Let- 
tre. Il  me  marque  fa  furprife  de  ce  qui  Je 
pajfe  à Madraz , & me  ?n'enace^fje  ne 
fais  cejfer  le fiége  , d'y  envoyer  fon  Armée*, 
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Ge  Nabab  adrelfa  les  mêmes  menaces  aü 
fieur  de  la  Bourdonnais , par  une  Lettré 
qui  a été  rapportée  page  IJ2  du  Mé- 
moire. 

D’un  autre  côté  , par  deux  Lettres  du 
17  (a)  , le  même  fieur  Dupleix  averti!- 
foit  le  Sr  delà  Bourdonnais  * qu'on  avait 
vu  paroîti-e  au  Sud  de  Pondichéry  plu-* 
Jieurs  Vaijjeaux  quil  ri  avait  pas  etc pof- 
jible  de  reconnaître.  Il  n’étoit  pas  hors  de 
’ vraifemblance  de  croire  , que  ces  Vaifi- 
feaux  étoienr  l’Efcadre  Angloife  , qui 
venoit  au  fecours  de  Madra\.- 
C’efi  donc  dans  cette  conjonéture  criti- 

3ue , que  le  Gouverneur  Anglois  deman- 
a à capituler  ; & l’on  conçoit  aifement 
de  quelle  importance  il  étoit  de  profi- 
ter au  plus  vite  de  Tes  heureufes  difpolr- 
tions.  Le  moindre  délai  pouvoit  tout 
perdre.  Que  fait  Je  fieur  de  la  Bourdon- 
nais ? Les  Anglois  confentent  de  lui 
ouvrir  les  portes  de  leur  Ville  , à la  char- 
ge qu’ils  pourront  la  racheter  moyen- 
nant une  Rançon,  dont  on  conviendra 
à l’amiable;  il  accepte  ces  propofitions  ; 
en  conféquence  le  Traité  eft  ligné.  Le 
même  jour  , par  deux  différentes  Let- 
tres , il  en  donne  avis  au- fieur  Dupleix  , 
& par  une  troifiéme  Lettre  du  23  , ii 
lui  envoie  la  copie  de  la  Capitulation  , 
par  laquelle  le  fieur  Dupleix  étoit  en. 

■ (1)  y.  N\xxxix.  & xi.  . 


de  M.  de  la  Bourdonnais. 

^tat  d.e  voir  que  les  Anglois  s’étoient 
en  quelque  forte  rendus  à la  difcrétion 
du  lieur  de  la  Bourdonnais  ; puifque  le 
Traité  ne  contenoit  aucune  fixation  du 
prix  de  la  Rançon  , qui  devoit  dès-là 
dépendre  d’une  évaluation  , qu’il  fem- 
bioit  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  pût 
faire  arbitrairement.  Tels  font  les  faits 
dans  la  plus  exaéte  vérité.  Ils  font  at- 
teflés  par  la  plupart  des  Témoins,  & 
l’on  voit  d’ailleurs  qu’il;  font  tous  conf- 
taté.s  par  des  preuves  écrites,. 

Pour  décider  maintenant  de  la  validité 
de  cette  Capitulation  , il  faut  examiner 
cet  important  Traité  , & dans  le  fond  & 
dans  la  forme. 

L’examen  du  fo.nd  préfente  une  Quef- 
tion , qui  eft  de  fçavoir  fi  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  a pu  lailfer  aux  Anglois  leur 
Ville  & leurs  Effets  particuliers,  moyen- 
nant une  Randon. 

Après  avoir  difeuté  cette  Queftion,  09 
paflera  à l’examen  de  la  forme  ; car  il  ne 
faut  rien  négliger  dans  une  affaire  , où 
tout , jufqu’aux  circonftances  les  plus  in- 
différentes., a d’abord  paru  un  crime  aux 
yeux  des  perfonnes  prévenues,. 

» Quiconque  donne  un  pouvoir  , dit 
® Grotius  {a),  donne  en  même  tems, 
v autant  qu’il  e(l  en  lui , tout  ce  qui  eft 
v néceflaire  pour  l’exercer.  » Ainfi  lorf- 

<•)  V.  Liv.  XII.  Chap.  XXII.  ÿ.  lî.  NomS.  » 
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que  le  Roi  ou  le  Minière  donne  à un 
Général  le  pouvoir  de  faire  la  Guer- 
re , & d’attaquer  des  Places  Ennemies  , 
il  lui  donne  conféquemment  le  pouvoir 
de  traiter  l’Ennemi , fuivant  les  Loix  de 
la  Guerre , & la  néceffité  des  circonftan- 
ces  ; c’eft-à-dire , qu’il  l’autorife  à accor- 
der aux  Places  afîiégés  telles  Capitula- 
tions que  le  droit  de  la  Guerre  6c  le  bien 
des  affaires  peuvent  permettre.  Car  à 

2uoi  ferviroit  à un  Général  le  pouvoir 
’affiéger.  des  Villes,  fi  ce  pouvoir  ne 
renfermoit  pas  celui  de  traiter  avec 
ces  Villes  afliégées  , lorfqu’elles  de- 
mandent à capituler  ? Il  eft  hors  de  dou- 
te que  le  pouvoir  d’affiéger  emporte  de 
droit  le  pouvoir  d’accorder  une  Capitu- 
lation ; puifqu’il  eft  fenfible  que  l’un  ne 
fçauroit  s’exercer  fans  l’autre. 

C’efl  ce  qui  fait  encore  dire  à Gro- 
tius (a)  » qu’il  eft  certainement  au  pou- 
» voir  des  Généraux  d’accorder,  ou  laif* 
» fer  les  chofes  qui  ne  font  pas  encore  ac- 
» quifes;  car , dit-il  J la  plupart  des  Vil- 
» les , & fouvent  les  perfonnes  ne  fe  ren- 
» dent  que  fous  condition  d’avoir  la  vie 
» fauve  , ou  la  liberté , ou  même  leurs 
» biens , & d’ordinaire  on  n’a  pas  le  tems 
» de  confulter  là  - deflus  le  Souverain. 
» Les  Chefs,  même  Subalternes , ajoute - 
*>iL  doivent  avoir  ce  droit,  aufli-loin 

O)  Ibid.  f.  IX.  Norab.  a. 
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«■que  s’étend  leur  Commiiïion.»  C’eft-là 

Îrécifément  ce  qu’on  appelle  capituler* 

1 faut  donc  d’abord  reconnoître  que  le 
lieur  de  la  Bourdonnais , nommé  pour 
commander  les  Vailfeaux  & les  Toupes 
du  Roi,&  choifi  par  S.  M.  pour  aller  faire 
la  Guerre  dans  1 ’lndeJ  avoit  dès-là  le  pou- 
voir de  recevoir  les  Ennemis  à capituler , 
ü Foccafion  s’en  préfentok  ; c’eft-à  dire, 
d’accepter  les  conditions,  fous  lefquelles 
ils  confentiroient  à fe  rendre. 

• La  que  (lion  fe  réduit  donc  à fçavoir, 
fi  ce  pouvoir  lui  étoit  interdit  par  les  Or- 
dres dont  il  étoit  Porteur,  On  a vû  que 
Ces  Ordres  ét  oient  conçus  en  ces  termes  : 
Il  cfi  exprejfétnent  défendu  au  Jieur  de  la 
Bourdonnais  , de  s'emparer  d’aucun  Eta- 
blijjement  ou  Comptoir  des  Ennemis  ^ Poux 
zes  conserver.  Mais  il  eft  fenfible  que 
cet  Ordre  kiffoit  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais pleinement  le  Maître  d’accorder  à la 
Ville  de  Madras , tel  traitement  qu’il  ju- 
geroit  à propos.  Il  lui  étoit  feulement 
défendu  de  garder  cette  Place  ; ainfi 
pourvu  qu’il  ne  la  gardât  pas  , il  fatisfai- 
’ïbit  à fes  Ordres  en  l’admettant  à capitu- 
ler , & en  lui  permettant  de  fe  racheter 
moyennant  une  Rançon.  Il  lui  étoit  mê- 
me impofiible  de  faire  autrement.  Il  eft 
donc  vrai  que  fes  Ordres  ne  reftrai- 
gnoient  nullement  le  pouvoir , qu’il  avoit 
de  plein  droit  d’accorder  une  Capitula- 
tion à l’Ennemi-, 
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D’ailleurs . indép  end  em  ment  des  Or- 
dres qui  confervoient  au  fieur  de  la  Bour- 
dotmaîsle  pouvoir  de  traiter  avec  l’Enne- 
mi , on  a vû  que  le  JVÎiniftre  le  lailfoit 
pleinement  maître  de  Tes  Opérations,  & 

! qu’il  Pautorilè  expreffément  à faire  tout 

<e  qu  d ejhmeroit  ae  plus  convenable  au  bien 
gé-  eral  aux  intérêts  de  la  Compagnie. 
Des  termes  dans  lefquels  eft  conçu  ce 
pouvoir  illimité,  il  fuit  que  le  fleur  de  la 
Bourdonnais  a pu  rançonner  Madraq , s’il 
,a  cru  que  ce  fût  le  parti  le  plus  convena- 
ble au  b:en  général , aux  intérêts  de  la 
- Compagnie . Son  opinion  &.  fon  Juge- 
.ment  particulier  ont-pût  être  fur  ce  point 
la  régie  .de  là  conduite.  Il  lui  fufïiroit 
•donc  de  rapporter  cet  Ordre pour  fe 
mettre  à l’abri  de  tout  reproche. 

Il  peut  même  ajouter  avec  vérité* 
-que , long-tems  avant  le  fiége  de  Ma- 
■drafsce  parti  du  rançonnement  avoit  été 
approuvé.,  tant  par  le  fieur  Dumas an- 
cien Gouverneur  de  Pondichéry  J à qui  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  avoir  communi- 
qué fon  projet  dès  1741  , que  par  le^ 
fieur  Duvieix  lui  - même.  Le  premier 
•avoir  évaluéce  rançonnement  à 8 ou  000  ' 
-mille  Pagodes  ; c’eft-à-dire  , à 7 ou  8 
millions.  Le  fieur  de  Saint-Martin ,a  at- 
telle , foit  dans  là  dépofition  , foit  à la 
confrontation , qu’il  tenoit  ce  fait  du 
fieur  Dumas  lui-même  , qui  le  lui  avoit 

dit 
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6it  à fon  dernier  paflage  aux  I(les.  Le  fé- 
cond eftimoit  qu’on  pouvoit  le  porter  à 
un  million  de  Pagodes.  Cela  eft  prouvé 
par  la  Lettre  que  le  fieur  Dupleix  écrivit 
au  fieur  de  la  Bourdonnais  At  6 Septem- 
bre 1 74 6 , & par  la  Note  ( a ) qu’il  lui 
remit.  Voilà  donc  la  conduite  au  fieur 
de  la  Bourdonnais  juilifiée  fur  ce  point , 
tant  par  fes  Ordres  , que  par  la  recon- 
noifîance  & l’approbation  même  de  l’an  - 
cien  & du  nouveau  Gouverneur  de  Po«- 
dichery. 

Cependant  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
ne  veut  pas  s’en  tenir  à cette  étroite  juf- 
tification  , qui , en  le  purgeant  du  crime 
de  contravention  aux  Ordres  du  Roy , 
dont  l’on  voit  qu’il  a fi  mal-à-propos 
été  accufé , pourroit  au  moins  laifl’er  fub- 
lïfter  contre  lui  quelques  foupçons  d’im- 
péritie, & quelques  doutes  fur  la  jufteffe 
de  fes  vues.  Il  nefe  contentera  donc  pas 
de  faire  voir  fon  innocence,  en  prouvant, 
comme  il  vient  de  faire  , que , fuivant 
fés  Ordres , il  étoit  le  maître  de  choifir 
entre  les  deux  partis , du  rançonneraient 
ou  de  la  deftruébron  de  Madraç;  mais  il 
entreprend  encore  de  jufiifier Ton  juge- 
ment particulier  & fon  choix , en  déve- 
loppant les  motifs  de  préférence,  qui 
l’ont  déterminé  au  rançonnement , plu- 
tôt qu’à  la  deftru&ion  de  la  Place. 

N®.  XXXIII.  & xxxiv. 
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Rien  n’efl  plus  ordinaire',  que  d’en-- 
•tendre  les  gens  oififs  & les  ignorans,  cri- 
tiquer la  conduite  des  Généraux , & s’é- 
riger en  Cenfeurs  de  toutes  les  Opéra- 
tions  d’une  entreprife , ou  d’une  expédi- 
tion dont  ils  ne  connoiflent  ni  le  fort  nj 
le  foible.  Mais  lorfque  la  pafiîon  fe  joint 
à l’ignorance , .c’eft  le  .comble  du  tra- 
vers , & la  fourçe  de  cent  faux  Juge- 
mens.  Le  fieur  de  la  Bourdonnais  n’a  que 
trop  cruellement  éprouvé  fe  défagré- 
,ment  de  ces  critiques , toujours  ridicu- 
les , & fouvent  dangereufes.  Combien 
de  gens  de  tous  états , Prêtres , Moines , 
Marchands j Artifans,fe  font  ingérés  de 
le  juger  fur  des  faits  de  Guerre  , de  Ma- 
rine , ou  de  Politique , dont  on  con- 
çoit bien  qu’ils  n’avoient  pas  les  plus  lé- 
gères notions.  Mais  ce  qui  doit  encore 
paroître  plus  ridicule  , c’efl:  que  le  fieur 
Dupleix  ait  pû  donner  à un  Tribunal, 
<compofé  de  gens  de  cette  efpe.ee , toute 
rompétence  pour  condamner  le  fieur  de 
la  Bourdonnais , .&  pour  décider  du  fort 
,de  Madraç  ( a),. 

On  peut  dire  qu’en  cela  il  a été  d’au-  , 
tant  moins  excufable,que,foit  avant  ( b ), 
foit  après  la  prife  de  Madra (c)  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  l’avoit  parfaitement 

M V,  La  Requête  qu’il  t’eft  fait  piiêfenter  N°.  LXXXVT. 
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loftruits  des  raifons  décifives , qui  dé- 
voient faire  préférer  letançonnement  de 
cette  Ville  , à fa  deflruélion  , & qu’il  les 
avoient  lui-même  reconnues  telles  (a). 
Meilleurs  les  Commilfaires  vont  juger 
dè  la  folidité  de  ces  raifons. 

Le  lieur  de  la  Bourdonnais  foutient  d’a- 
bord , qu’il  y auroit  .eu  une  imprudence 
extrême  j à refufer  le  parti  du  rançon- 
nemeat  propofé  par  les  Députés  de  Ma- 
drai;-8c  c’eft  une  vérité  fenlible  , pour 
quiconque  fe  rappelle  les  circonllances 
où  il  fe  trouvoit  lors  du  pourparler. 

On  avu  qu’alors  il  y avoit  tout  à crain- 
dre tant  par  terre  que  par  mer;  que  d’un 
moment  à l’autre  FEfcadre  Angloife  où 
les  Maures  pouvoient  paroître  , que  fa 
Ikuation  étoit  d’autant  plus  périlleufe , 
qu’un  Echec  dans  cette  conjonéture  en- 
traînoit  infailliblement  la  perte  de  tou- 
tes nos  Colonies.  Ce  font-là  les  raifons 
qui  engageoient  alors  le  fieur  Dupleix  à 
prelfer  le  fieur  de  la  Bourdonnais de  fi- 
nir le  plus  promptement  qu’il  lui  feroit 
poflible , conime  on  le  voit  par  là  Lettre 
du  20  Septembre  ( &). 

On  le  demande  à tout  homme  raifon- 
tiable  : le  fieur  de  la  Bourdonnais , dans 
cet  inftant , n’auroit-il  pas  été  coupable 
de  la  plus  haute  imprudence , & de  la 

(.1)  V.  la  Lettre  du  lieur  HupUix  du  f Septembre  114 6, 
Xe.  XXXI'.I. 

(i)  V.  L1L 
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témérité  la  plus  impardonnable , s’il 
avoit  refufé  des  proportions  qui , en  le 
délivrant  de  tous  les  rifques  qu’il  cou- 
roit , lui  affuroient  tous  les  avantages  que 
Tes  Ordres  lui  permettoient  de  tirer  d’une 
Ville  ennemie. 

Suppofons  en  effet  que  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  n’eût  point  voulu  entendre 
les  Députés  de  Madra% , & que  la  Ville 
fe  voyant  fans  efpérance  de  le  racheter , 
& réduit  à la  néceflité  de  fe  défendre  juf- 
qu’à  la  derniere  extrémité  , les  Maures 
ou  l’Efcadre  Angloife  fuffent  venu  fé- 
conder le  défefpoir  de  l’Ennemi , & for- 
cer le  fieur  de  la  Bourdonnais  de  lever  le 
liège , avec  perte  de  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  Troupes  , & peut-être  de  tous 
fes  Vaiffeaux  ; qu’auroit-il  pû  dire  pour 
fa  juftification  ? « Quoi  ! lui  auroit-on 
dit  : x vous  affiégez  avec  les  plus  grands 
» rifques , une  Ville  qu’il  vous  efl;  défen- 
du de  garder  : cette  Ville  veut  capituler, 
»•-&  vous  ouvrir  fes  portes , moyennant 
avune  rançon , & vous  rejettez  des  offres 
» fi  avantageufes  ! Que  prétendiez-vous 
D donc  faire & que  pouviez-vous  efpé-  ■ 
» rer  de  mieux  d’une  Ville , qu’il  ne  vous 
étoit  pas  permis  de  conferver  ? Vous 
» n’avez  pu  , auroit-on  ajouté  , refufer 
oo  des  propofitions  fi  convenables  au  bien 
oo .des  affaires,  fi  utiles  à la  Compagnie 
oo  qui  vous  confioit  fes  intérêts  , & enfin 
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» fi  conformes  aux  Ordres  fec’rets  dont 
» vous  étiez  porteur,  fans  avoir  en  vue  la 
» deftruélion  & le  pillage  de  cette  Ville, 
*>où  vous  comptiez  vous  enrichir  aile  - 
*»ment,  au  milieu  du  trouble  8t  de  la 
confulion.  Il  eft  donc  manifcfte  , au- 
» roit-on  conclu,  que  vous  avez  facrifié 
*>  les  intérêts  de  l’Etat  à vos  intérêts 
*>  particuliers  , & que  dans  votre  con-r 
» duite  la  cupidité  l’a  emporté  fur  le  de- 
» voir.  « Voilà  ce  qu’on  n’auroit  pa$ 
manqué  d’objeéler  au  fleur  de  la  Bour- 
donnais , s’il  avoit  eu  l’indifcrétion  de 
ne  pas  accorder  à la  Ville  de  Madra ? la 
Capitulation  qu’elle  lui  demandoit  ; & 
on  le  répété  , qu’auroit-il  pu  répondre  à 
des  reproches  de  cette  nature  ? 

Mais  , s’il  efl  vrai  que  le  iieur  de  la. 
Bourdonnais  ne  pouvoitpas  refufer  la  Ca- 
pitulation dont  il  s’agit , fans  s’expofer 
aux  foupçons  les  plus  deshonorans , oc 
aux  reproches  les  mieux  fondés , en  ua 
mot  fans  rifquer  le  falut  de  toutes  les 
Colonies , comment  fe  peut-il  qu’on  léi 
impute  aujourd’hui  à crime,  d’avoir  fait 
ce  qu’on  auroît  pu  légitimement  lui  re- 
procher de  n’avoir  pas  fait  ? En  vérité 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  feroit  bien  mal-* 
heureux , fi  le  pour  & le  contre  lui  de-» 
voient  être  également  imputés  à crime  ji 
& fi , quelque  chofe  qu’il  eût  pu  faire  * 
«quelque  parti  qu’il  eût  pris,  il  devoit  tour 
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jours  relier  au  blâme , aux  reproches  , 9è 

même  à des  accufations  capitales. 

Qu’on  examine  donc  ici , fans  préveiï- 
tion  , ce  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
pouvoit  & ce  qu’il  devoir  faire  en  fup- 
pofant  même  que , n’ayant  ni  les  Mau- 
res j ni  l’Efcadre' Angloife  à craindre , il 
eut  eu  tout  le  tems  & toute  la  liberté  de 
délibérer  & de  choifir. 

Il  n’y  avoit  que  deux  partis  à prendre 
fur  Madra\. 

Le  premier  étoit  de  refufer  toute  Ca- 
pitulation , de  prendre  la  Ville  de  vive 
force,  la  piller  , la  rafer,  ou  la  brûler.. 

Le  fécond  étoit  d’accorder  la  Capitu- 
lation à la  Ville , en  la  rançonnant , com- 
me a fait  le  fieur  de  la  Bourdonnais. 

Pour  juger  quel  parti  le  fieur  de  Ict- 
Bourdonnais  devoir  prendre , il  eft  elfen- 
tiel  de  confidérer  furtout  deux  chofes  , 
qui  dévoient  puilfamment  influer  fur  la 
détermination  de  fon  choix , & régler 
toute  fa  conduite.  La  première  eft  la 
ê/louçon  j qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
relier  à Madra\.  La  fécondé  eft  l’enchaî- 
nement & la  fuite  des  projets  de  Campa- 
gne qu’il  avoit  formés  : car  il  feroit  ridi- 
cule de  juger  un  Général , ou  un  Chef 
d’Efcadre,  par  une  feule  partie  de  fes 
opérations, Pans  connoître,  du  moins  en 
gros , l’enfemble  de  fes  vues  &.  de  fe$  défi? 
5îfiSs.  . v..-  •_ 
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Suivant  ce  qu’exigeoit  la  Mouçon , on 
Voit  que  le  lieur  de  La  Bourdonnais , aflïé- 
geant  Madra\  à la  fin  de  Septembre , de- 
voit  terminer  promptement  Ton  expédi- 
tion, pour  quitter  la  Gôte  le  plutôt  qu’il 
lui  feroit  poflible.  C’étoit  bien  auffi  Ton 
deftein, comme  on  le  peut  voir  par  toutes 
fes  Lettres , & entr’autres  par  les  deux 
qu’il  écrivit  au  fieur  Dupltix  l’une-  le 
4 Septembre  1746,  avant  le  fiége  de 
Madra % , ( a ) où  il  mettoit  pour  une  des 
principales  conditions  de  fes  entreprifes 
fur  cette  Ville  , qu’il  eh  partiroit  au  1 p 
Oétobre.  Je  veux  partir  J difoit-il,  au  i ■$ 
Octobre  j s'il  ne  m arrive  rien  de  Jinijlre. 
î)ans  l’autre,  écrite  le  30  Septembre-' 
1746 , neuf  jours  après  la  prife  de  là 
Ville, il  difoit  au  fieur  Dupleixtje  compte 
rencontrer  tous  nos  V aijftaux'  prêts  dans 
votre  Rade , au  10  ou  12  d'Oftobre.  Je 
wy  rendrai  moi-même  avec  le  refie  &c.  (b  ).> 

La  nécelfité  de  quitter  la  Côte  de  Co’- 
romandel  s’accordoit  d’ailleurs  parfaite- 
ment bien  avec  les  projets  du  fieur  de  la 
Bourdonnais  , qui  ne  comptoit  pas  s’efi 
tenir  à la  prife  de  cette  Ville.  Ilavoit 
porté  fes  vûes  bien  plus  loin  ; & après 
cette  première  Expédition,  fon  Efcadre 
fe  trouvant  encore  renforcée  par  l’arri- 
vée du  Centaure  * du  Mars  * & du  Bril- 
lant , il  avoit  dans  VInde  une  fupériorité 
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de  forces  , qui  le  mettoit  en  état  d’exé-* 
cuter  fon  grand  projet  fur  la  Côte  Mala.- 
bare  (a). 

Dans  cette  pofition  le  fieur  de  la  Bour~ 
donnais  , obligé  de  quitter  avec  fes  Vaif- 
feaux  la  Rade  de  Madra\  du  1 2 au  i j* 
Oélobre  , pouvoit  - il  raifonnablement 
prendre  le  parti  de  piller,  & de  détruire 
Madra\  ï On  a déjà  vû  à quels  foupçons 
le  pillage  l’expofoit.  Mais,  indépendam- 
ment de  cette  confidération , qu’on  veut 
bien  mettre  à l’écart  pour  un  moment , 
voyons  fi  ce  parti  violent  étoit  pratica- 
ble en  foi , & s’il  étoit  préférable  à celui 
du  Poinçonnement. 

D’abord , pour  pouvoir  refufer  le  parti 
du  Rançonnement  promis  par  la  Capi- 
tulation , il  falloit  être  sûr  de  prendre 
la  Ville  de  vive  force  ; &.  il  s’en  falloir 
beaucoup  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
eut  aucune  certitude  fur  ce  point , puif- 
qu’au  contraire  l’arrivée  ae  l’Efcadre 
Angloife  ou  des  Maures  j dont  il  étoit 
menacé  , pouvoit  lui  faire  manquer  fon 
entreprife  , & peut-être  faire  périr  tous 
fes  Vaiflcaux.  N’étoit-il  pas  naturel  de 
penfer , que  l’Efcadre  Angloife  hafarde- 
roit  tout , foit  pour  nous  attaquer  , foit 
pour  nous  jetter  du  fecoursdansildudru^? 

Tout  le  monde  fçait  d’ailleurs  que,  mê- 
me fans  fecours,  les  Angiois  étqient  dé- 
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terminés  à fe  défendre  jufqu’à  la  derniere 
extrémité , fi  on  leur  refufoit  le  rachat 
de  leur  Ville. 

En  fécond  lieu , en  fiippofant  la  Ville 
prife  de  vive  force,  il  n’étoit  pas  fans 
doute  difficile  d’en  brûler  les  maifons,&.  de 
la  mettre  à fac;  cette  opération  ne  pou- 
voit  pas  coûter  beaucoup  de  tems  : mais 
il  en  falloit  beaucoup  , tant  pour  démor 
lir , & pour  faire  fauter  les  Fortifications, 
que  pour  tranfporter  à Pondichéry  tous 
les  Effets , Meubles  , & Marchandées 
qu’on  auroit  trouvés  dans  la  Ville.  La 
■deftruélion  des  Fortifications  était  une 
affaire  de  plus  quinze  ou  vingt  jours,  en  y 
employant  toutes  les  troupes.  A l’égard 
de  rembarquement  & du  tranfport  à 
Pondichéry  , c’étoit  une  opération  qui 
pouvoit  occuper  l’Efcadre  plus  de  huit 
mois , en  employant  même  la  plus  grande 
diligence  , & en  faifant  tous  ces  embar- 
quemens  fans  inventaire , fans  compte,, 
fans  ordre  ni  mefure.  Car  fi  l’on  avoit 
voulu  procéder  régulièrement  au  dénom- 
brement & à la  defcriptipn  des  différens; 
effets , il  auroit  fallu  plus  d’un  an.  C’efi: 
ce  qu’on  n’aura  pas  de.  peine  à conce- 
voir, fi  l’on  fe  repréfente  ce  que  peu- 
vent être  l’inventaire  &c  le  déménage- 
ment de  toute  une  Ville , qui  contiens 
les  meubles  & effets  de  cent  mille  Habi— 
tans,  A l’égard  de.  MM.-  de  Pondichéry  ^ 

N v 
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ils  convenoient  qu’il  falloit  au  moins  £' 

ou  4 mois  pour  faire  ce  tranfport  ( a ). 

Ainfi  pour  exécuter  le  projet  du  pil- 
lage , & de  la  deftruétion  de  la  Ville  , il 
auroit  d'abord  fallu  que  les  troupes  fufc 
fent  reliées  à Madra \ pour  garder  la  Pla- 
ce, pendant  toutes  ces  opérations  de  dé^- 
molition  & de  tranfport.  De-là  il  réfuL 
toit  des  inconvéniens  fans  nombre. 

i°.  Le  lieur  de  la  Bourdonnais  auroit 
dégarni  fon  Efcadre,  & l’auroit  mife  hors, 
d’état  non-feulement  de  faire  de  nouvel- 
les entreprifes,  mais  même  de  fedéfen- 
dre. 

2°.  Il  auroit  expofé  fes  Mes , dont 
toutes  les  troupes  fe  feroient  trouvées- 
raflemblées  à Madra 

Enfin  quel  auroit  été  le  produit  de  cer 
pillage  ? C’elt  ce  qu’il  n’eflpas  pollible  de 
déterminer  au  jufte.-Mais  il  eu  aifé  d’en> 
juger  à peu  près  par  le  profit  qu’en  a tiré 
la  Compagnie  fur  les  opérations  de.  MM. 
de  Pondichéry.  Après  le  départ  du  fleur 
de  la  Bourdonnais , au  lieu  de  tenir  la  Ca- 
pitulation , ils  ont  pillé  & ruiné  la  Vide- 
Or,  félon  le  témoignage  de  plufieurs 
membres  du  Confeil  & autres  Officiers 
de  Pondichéry  (b  ) , il  paroît  que  les  frais 
de  démolition  , d’embarquement  & de 
tranfport  , joints  aux  frais  des  fortifi- 
ai) v.  N®.  Lxvir. 

W V.,NS,  CCXXX.  St  CCXXX.  j.  4f.  St  foi 


DE  M.  DB  LA  Ê0UROO1V  ETALS.  2Ç 

cations  faites  par  le  fieur  Dupleix s Sc 
aux  dépenfes  de  la  guerre  des  Maures  * 
ont  abforbé  & au-delà  la  valeur  de  la 
prife.  Il  efl  donc  évident  que  le  fieur  de 
la  Bourdonnais  auroit  rendu  un  fort  mau- 
vais fervice  à la  Compagnie , & qu’il  le 
feroit  lui-même  rendu  fort  fufpeél , s’il* 
avoit  pris  le  parti  du  pillage  & de  la 
deftruclion  de  la  Ville. 

Dailleurs  il  faut;  confidérér , que  Ma- 
dra\  efl  une  Ville  Marchande, remplie  dé- 
tourés fortes  de  Nations,  dont  la  plupart 
font  neutres  ou  amies  de  la  France  ; en- 
forte  que,  dans  la  multitude  d’Habitan's ; 
-qui  peuploient  cette  Ville  , il  y en  avoit 
plus  des  trois  quarts  j qui  n’avoient  çoint 
porté. les  armes  contre  nous , & qu’il  au-  - 
roit  été  également  inique  & dangereux- 
-de  comprendre  dans  le  pillage.-  Tels : 
étoient  les  Malabar  es  les  Mogols^  les ; 
Maures j les  Lafears',  & autres  Peuples',» 
que  la  France  a grand  intérêt : dé  ména- 
ger pour  fon  Commerce.  Or,  comment' 
auroit-on  pu,  dans  le  défordre  qu’en  traî- 
ne le  pillage  d’une  Ville  , fur-tout  avec- 
des  Troupes  Barbares telles  que  lefieur' 
de  la  Bourdonnais  en  avoit  dans  fon  'Ar-- 
mée,  c’eft-à-dire  , avec  des  Cipayes  & 
des  C affres  ^ diflinguer  & épargner  des ; 
Particuliers  ? D’un  autre  côté-,  enrëgaiv 
dant  cette  didinclion -&  ces  ménag?^- 
Hiens  comme  ppflibles , comment-  aü-r 
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roit-on  pu  prévenir  les  fraudes , & empê- 
cher que  les  meilleurs  effets  des  Anglois 
n’euffent  été  mis  à couvert,  fous  le  nom 
& dans  les  maifons  de  ces  Privilégiés  ? 

Il  eft  donc  manifefte  que  le  parti  du 
pillage  n’étoit  ni  praticable  en  foi,  ni 
avantageux  à la  Compagnie.  Peut-être 
auroit-il  encore  été  plus  préjudiciable  au 
bien  de  l’Etat , & à l’honneur  de  la  Na- 
tion en  donnant  dans  l’Inde  un  exemple 
funefle  de  cruauté, qui  ne  pouvoit  qu’irri- 
ter tous  ces  Peuples , & peut-être  expo- 
fer  nos  Colonies  à tous  les  dangers  d’une 
fâcheufe  repréfaille. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  non  plus,  com- 
me on  l’a  fait  entendre  au  Peuple  de  Pon- 
cheryJ  pour  l’animer  contre  le  fieur  de  la 
Bourdonnais , que  la  deftruétion  de  Ma- 
dra^  devoir  attirer  à Pondichéry , tout  le 
Commerce  de  cette  Ville  ruinée.  Il  faut 
n’avoir  aucune  idée  ni  de  Madraç,  ni 
de  fon  Commerce  , & connoître  encore 
moins  celui  de  Pondichéry  j pour  fe  per- 
fuader  que  la  deftruclion  de  l’une  de  ces 
-Villes, pût  augmenter  ou  étendre  le  Com- 
merce de  l’autre  (æ). 

En  effet , un  homme  fenfé  fe  convain- 
cra du  premier  coup  d’œil , que  Madraç 
n’eft  point  une  Place  dont  l’importance 
réfide  dans  fes  fortifications.  Ce  n’eft 
pas  le  corps  de  la  Place , ni  même  l’inté- 
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rieur  de  la  Ville , qui  fait  la  richeffe  & la 
fplendeur  de  Madraç.  Elle  ne  doit  fou 
opulence  & fa  réputation  qu’au  Com- 
merce des  Anglois , & à cette  multitude 
d’habitations  & de  manufactures  qui  fe 
trouvent  répandues  dans  les  terres  à 20 
& 30  lieues  aux  environs , fous  la  domi- 
nation du  Mogol;  & l’on  conçoit  que  ces 
habitations  & ces  manufactures  n’auroient 
pas  moins  fubfifté  quand  Madra.\  auroit 
été  démentelé.  Sur  quel  fondement  d’ail- 
leurs pouvoit-on  fe  flatter  , que  les  Ou- 
vriers répandus  dans  la  plaine,  Sujets  du 
Mogol  j accoutumés  aux  mœurs  & aux 
ufages  des  Anglois  , avec  lefquels  ils 
font  dans  l’habitude  de  négocier , bien 
traités  d’ailleurs  par  cette  Nation  , & 
tranquilles  dans  des  habitations  commo- 
des où  ils  trouvent  tous  les  befoins  de  la 
vie  & la  facilité  du  Commerce , aban- 
donnaient des  Etabliflemens  formés  & 
avantageux , pour  pafler  dans  un  pays  , 
où  la  liberté  du  Commerce  qui  fait  toute 
leur  reflfource , efl:  fi  bornée  & fi  gênée  , 
qu’on  peut  en  quelque  forte  la  regarder 
comme  interdite  aux  Particuliers  ? Enfin 
comment  feroit-il  poflible  que,  fans  avoir 
les  fonds  & les  débouchés  qu’ont  les  An- 

flois  ,1a  Ville  de  Pondichéry  pût  joindre 
fon  Commerce  la  moitié  feulement  de 
celui  de  Madraç  ? On  ne  peut  donc  re- 
garder toutes  ces  efpérances.,  d’attirer  à 
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Pondichéry  le  Commerce  de  Madraç,  que' 
comme  des  chimères  dont  on  a bercé  le 
Peuple , pour  lui  faire  envifager  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  , comme  un  Chef  mal 
intentionné,  qtii  refufoit  par  obftination* 
ou  par  des  vûes  encore  plus  criminelles , 
de  ruiner  la  rivale  de  Pondichéry , & d’en- 
richir nos  Colonies  de  la  dépouille  de 
tout  le  Commerce  Anglois.  Audi  l’évé- 
nement a-fil  juftifié  ce  que  dit  ici  le  fieur' 
de  la  Bourdonnais.  Depuis  fon  départ  le 
fieur  Dupleix  a ruiné  Madraç;  il  a entiè- 
rement détruit  la  Ville- Noir e * qui  étoit 
le  centre  du  Commerce;  il  a brûlé  tou-- 
tes  les  Maifons  & tous  les  Villages  des  en*, 
virons, &-il  eft  bien  confiant  que  tout  cela 
n’a  ni  diminué  le  Commerce  des  Anglois* 
ni  augmenté  d’une  obole  celui  de  Pondi-- 
chery. 

Mais  s’il  eft  vrai  que  le  parti  du  pillage 
& de  la  deftruélion  de  Madra\  étoit  im- 
praticable en  foi,  défavamageux  pour  la1 
Compagnie dangereux  pour  nos  Colo- 
nies, il  s’enfuit  que  la  voye  du  rançonnè- 
rent étoit  la  feule  maniéré  dont  il  fut 
pofiible  de  traiter  les  ennemis.  Par-là  te- 
neur de  la  Bourdonnais  fatisfaifoit  à tout.  • 
i°.  Il  léconformoit  àfes  Ordres.  2°-.  11 
fauvoit  fon  Efcadre  & les'Troupes  des 
dangers-  aufquelles  elles  étoient  expo- 
fees ,.  tant  par  Terre  que  par  Mer;  3 9 . Il’ 
fe  mettoit  en  • état  de  profiter  de-  ht 
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Mouçon  , & d’exécuter  des  projets  bien 
plus  importans.  40.  Il  droit  de  l’Enne- 
mi quatorze  ou  quinze  millions  de  ran- 
çon , fans  frais  8c  fans  embarras , c’eft- 
à-dire , au  moins  un  tiers  au-delà  de  ce. 
que  le  fieur  Dumas , & même  le  fieur 
Dupleix  j avoient  compté  qu’on  en  pour- 
rait en  efpérer.  Concluons  donc  qu’il  a 
pû  & dû  rançonner  Madraç  , comme  il  a 
fait;  & que  la  Capitulation  accordée  aux 
Anglois  le  2.1  Septembre  1746 , eft  un 
Traité  valable  en  foi , 8c  qu’il  a du  avoir 
toute  fon  exécution.. 

Enfin,  pour  convaincre  que  le  parti  du 
rançonnement  était  infiniment  plus  avan- 
tageux à la  Compagnie,  que  celui  de  la  défi- 
truélion  de  Madra\, il  ne  faut  que  confuL 
ter  ceux  d’entre  lesTémoins,  qu’on  peut 
regarder  comme  les  moins  lufpeéts  fur  ce 
point, telsque  font  par  exemplequelques-' 
uns  des  Membres  du  Confeil  d erondiche- 
ry.MM.  les  Commifîaires  font  fuppliés  de: 
lire  entr’autres  fur  cet  Article,  là  Lettre 
du  fieur  Barthélémy  j qui  a fuccedé  au 
fieur  Defprémefnil  dans  les  Emplois  de 
Gouverneur  & Préfident  du  Confeil  éta- 
bli à Madra £ & la  dépofition  du  fieu® 
Gojfe  , Confeiller  de  Pondichéry.  Le  pre- 
mier a eu  des  démêlés  alfez  vifs  avec  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  dans-la  Scène  du 
2.  Oétobre , pour  que  fon  témoignage 
pu  faveur  du  fieur  de  la  Bourdonnais  7 fuç' 
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le  fait  dont  11  s’agit , ne  foit  pas  fufpeél. 
A l’égard  du  fieur  GoJJe  j on  ne  le  foup- 
çonnera  pas  non  plus,  puifqu’il  efl  vrai 
qu’il  n’a  jamais  vu  ni  connu  le  fleur  dz  Id 
Bourdonnais  j que  lors  de  fa  confronta-* 
tion.  On  verra  cependant  que  ces  deufc 
hommes  bien  mieux,  inflruits  que  beau- 
coup d’autres,  ont  toujours  penfé  & fou- 
tenu  que  le  parti  du  rançonnement , tel 
que  l’avoit  pris  le  fieur  de  la  Bourdonnais, 
étoit  bien  plus  convenable  au  bien  des. 
affaires , &.  beaucoup  plus  utile  pour  la 
Compagnie , que  la  deflruéiion  de  la  Ville 
de  Madras'. 

' Mais  , après  avoir  examiné  ce  Traité  , 
quand  au  fond , voyons , fi  dans  la  forme 
iî  eft  infeéfé  de  quelque  vice. 

On  y trouve , dit-on , deux  défauts  : 
le  premier  eff  qu’il  n’eft  pas  fait  au  nom 
du  R.oy  ; le  fécond.,  c’eft  qu’on  y a ajouté 
un  article. 

Le  fieur  de  la  Bourdonnais  convient 
de  la  vérité  de  ces  deux  faits  ; mais  en 
même-tems  il  foutient  que  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  méritoit  d’être  relevé. 

La  Capitulation  , dont  on  critique  la 
forme  , efl  intitulée  : » Conditions  fai- 
» tes  par  Moniteur  de  la  Bourdonnais , 
» Général  des  François  devant  Ma- 
il draç  J à M M.  Villiams  Monfon  , 6c 
John-Hally  Burton  , Députés  de  M, 
Morfe  , Gouverneur  de  Madraç.  II 

* 


de  M.  de  la  Bourdons  aïs. 
efl  aflez  évident  que  le  Sr  de  la  Bourdon - 
nais  ne  traitoit  qu’au  nom  du  Roy  , & 
comme  porteur  des  Ordres  de  Sa  Ma- 
jeflé  ; puifque  dans  le  Traité,  il  ne 
prend  point  d’autre  qualité , que  celle  de 
Général  des  François.  Une  critique  de 
cette  efpece  marque  beaucoup  de  peti- 
telle  d’efprit  ; mais  elle  marque  ,aurti  un 
grand  fond  de  paillon  Sc  d’animofité  , 
quand  on  la  poulie  jufqu’à  faire  oblervcr 
que  c’efl:  le  heur  de  la  Bourdonnais,  qui  j 
dans  ce  morjlrueux  Traité reçoit  Madraz 
en  [on  propre  nom , 6*  que  par-là  il  s'arroge 
les  droits  [ouverains.  Ce  font  les  termes 
de  la  ridicule  Requête  que  le  fieur  Du - 
pleix  fe  fît  préfenrer  le  30  Septembre 
1746,  par  les  Habitans  de  Pondichéry * 
A l’égard  de  l’Article  ajouté  , le  voi- 
» ci  : Pour  faciliter  à Meilleurs  les  An- 
» glois  le  rachat  de  leur  Place  , & ren- 
» are  valides  les  Actes  qui  feront  partes 
« en  conféquence , M.  le  Gouverneur  & 
» fon  Confeil , celferont  d’être  prifon- 
n niers  de  Guerre , au  moment  qu’ils  en- 
» treront  en  négociation , ôc  M.  de  la 
33  Bourdonnais  s’oblige  de  leur  en  donner 
» un  Aéte  autentique  , 24  heures  avant 
33  la  première  féance.  « On  voit  que  cet 
Article  n’efl:  qu’une  pure  précaution  de 
pure  forme , qui  ne  changeoit  rien  au 
fond  de  la  Capitulation  , & dont  confé- 
quemment  l’addition  ne  pouyoit  jamais 
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faire  naître  aucuns  foupçons , contre  le’ 
fieur  de  la  Bourdonnais.  Il  ne  fut  ajouté 
que  pour  mieux  affurer  Texécution  du 
Traité. En  effet,  dès  que  la  Capitulation 
fut  dre(rée,Je  fieur  de  la  Bourdonnais  en 
envoya1  copie  au  fieur  Dupleix*  & il  la  fit 
voir  d’ailleurs  à la  plûpart  de  fes  Offi- 
ciers & comme  il  y eut  des  gens  qui 
prétendirent  que- les  Anglois,  étant- pri- 
fonniers  de  Guerre,  ètoient  non-libres  &. 
incapables  de  s1  engager  ; le  Sr  de  la  Bour- 
donnais , pour  plus  grande  fûreté-,  y fit, 
à la  priere  du  fieur  Morfe  lui-même  l’ad- 
dition de  cet  Article  dont  le  fieur  de 
la  Bourdonnais  étoit  convenu  avec  les- 
Députés  de  avant  d’entrer  dans 

la  Place.  Quoiqu’au  fond  il  le  regardât , 
avec  rairon  , comme  fuperfiu  , puifqu’il 
efi  Hors  de  doute  , que  des  Prifonniers' 
de  Guerre  peuvent  valablement  s’obli- 
ger , & font  tenus  de  remplir  leurs  en- 
gagemens  , comme  en  conviennent  tous 
les  Auteurs  qui  ont  traité  du  Droit  Pu- 
blic , tels  que  Grotius  (a)  & Pufendorf 
(&) & comme  l’expérience  journalière 
le  prouve  d’ailleurs  évidemment  , dans 
le  cas  des  Prifonniers  de  Guerre  qu’on 
renvoyé  fur  leur  parole. 

Il  effc  donc  évident  que  Padditiôn  de 
l’Article  en  quefiion , e-ft  une  circonfian- 
ce  abfolument  indifférente  en  elle-mê- 
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me  : elle  n’a  jamais  pû  parqfcre  d’aucune 
conféquence,  puifqu’elle  ne  changeoit  en 
rien  le  fond  de  la  Capitulation.  Mais  ea 
difant  vaguement  , que  le  fleur  de  la 
Bourdonnais  avoir  ajouté  un  Article  au 
Traité,  fans  exprimer  ce  que  contenoit 
cet  Article  ajouté , on  a donné  lieu  à 
bien  des  gens  de  croire , que  cette  addi- 
tion pouvoit  être  importante,.  & rendre 
la  conduire  du  fleur  de  la  Bourdonnais 
fort  fufpedïe.,  Voilà  comme  on  a fai- 
fi  jufqu’aux  minuties  , pour  le  rendre 
odieux.. 

Enfin , quand  il  y auroit  quelque  irré- 
gularité , quelque  défaut  de  forme  dans 
cette  Capitulation,  ce  qui  n’efl  pas,  & 
ce  qui  même  ne  fçauroit  être,  puifque 
ces  fortes  de  Traités  publics  ne  font 
point  aifujettis  aux  formalités  introdui- 
tes par  le  Droit  Civil , pour  les  conven- 
tions des  particuliers , on  ne  pourroit 
pas  fans  doute  en  faire  un  crime  au  fleur 
de  la  Bourdonnais  j de  qui  on  auroit  tort 
d’exiger  toutes  les  connoiffances  d’un  Ju- 
rifconfulte.  Convaincu  lui-même  qu’en 
cette  partie  il  avoit  befoin  des  lumières 
d’autrui,, il  a confulté  lors  du  rançonne- 
ment  ceux  qui  pouvoient  l’inftruire , & 
entr’autres  le  fieur  Dupleix  & Mefîleurs 
de  Pondichéry  mais  ces  Meilleurs  n’ont 
jamais  voulu  lui  donner  aucuns  confeils^ 
jar  la  raifon , difoient-ils , qu’ils  n’aYpiegg- 
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que  des  Ordres  à lui  donner , & non  pas 
des  avis.  Ce  refus  de  donner  des  confeils 
au  fieur  de  la  Bourdonnais , fe  lit  dans 
toutes  leurs  Lettres , & entr’autres  dans 
celle  du  fieur  Bruyere,  Procureur  Gene- 
ral du  Confeil , qui  ne  voulut  pas  donner 
fon  avis  au  fieur  de  la  Bourdonnais  J fur  là 
rédaétion  des  aétes  qu’il  a voit  à paffer 
avec  les  Anglois  (a).  Mais  s’il  eft  vrai , 
qu’en  foi  la  Capitulation  accordée  aux 
Anglois  par  le  fieur  de  la  Bourdonnais  * 
foit  un  Traité  valable  , & régulier , il  ne 
s’agit  plus,  que  de  fçavoir  li  le  Traité 
de  rachat , ou  de  rançon , qui  a fuivi  la 
Capitulation , ne  contient  lui-même  rieii 
de  contraire,  foit  aux  Ordres  dont  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  étoit  porteur^ 
foit  au  bien  de  l’Etat , foit  aux  intérêts 
de  la  Compagnie.  C’efl  ce  q.u’on  s’ell 
encore  propofé  d’examiner.  r 

B X A M E A/  de  la  deuxième  Quejlion 
concernant  le  Traité  de  Rançon. 

Pour  peu  qu’on  fe  rappelle  les  prin- 
cipaux Articles  de  la  Capitulation , on 
verra  fans  peine  que  le  Traité  de  Rançon 
n eft  qu’une  fuite  de  la  Capitulation  mê^ 
me , enforte  qu’à  proprement  parler , ces 
deux  A êtes  n’cn  forment  qu’un,  par  la 
réunion  de  toutes  les  conditions  fous 
lefquelles  Madrai  s’eft  rendu.  Par  la  Ca? 
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^pitiilation  , les  Anglois  remettent  leur 
Ville  , leurs  perfonnes‘,  & leurs  biens 
au  pouvoir  des  François  , à condition 
du  rachat , qui  doit  être  réglé  à l’amia- 
ble entre  les  deux  Nations.  Tel  efl  l’en- 
gagement porté  par  la  Capitulation* 
Ainfi  le  Traité  de  Rançon  , qui  régie 
en  effet  à l’amiable  le  prix  &c  les  condi- 
tions du  rachat.,  n’eft  que  l’exécution  de 
cet  engagement. 

Après  le  détail  des  faits  dont  on  a ren- 
du  compte , on  ne  penfe  pas  que  perfon- 
ne  demande.,  Pourquoi  ces  deux  parties 
du  Traité  n’ont  pas  été  faites  en  même- 
tems  & par  un  feul  Acte  , & pourquoi 
on  s’eft  contenté  de  laiffer  aux  Anglois, 
par  la  Capitulation  , la  faculté  du  rachat 
^n  général  , fans  fixer  en  même-  tems  le 
prix , & fans  déterminer  les  conditions 
de  ce  rachat.  En  effet , on  a prévenu 
•cette  objeélion  , en  faifant  remarquer , 
dans  l’expofition  des  faits , & dans  l’exa- 
men de  la  première  queflion , les  cir- 
conflances  qui  ne  permettoient  pas  au 
-fieur  de  la  Bourdonnais  d’en  ufer  autre- 
ment. 

On  a vu  que  les  dangers  , auxquels  il 
ctoit  expofé  de  toutes  parts  , l’obli- 
geoient  de  conclure  promptement  un 
Traité  qui  lui  ouvroit  les  portes  de  Ma- 
dta ^ , & qui  afîuroit  le  fort  de  fon  Efca- 
dre.  On  a vu  que , le  moindre  retarde- 
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ment  pouvant  avoir  les  fuites  les  plus 
funeftes , il  étoit  de  fa  prudence  d’écar- 
ter habilement  tout  ce  qui  pouvoit  être 
fufceptible  de  quelque  difcuflion , & diffé- 
rer la  conclufion  du  Traité.  Ce  fut  donc 
par  cette  raifon , qu’il  refufa  aux  Anglois 
de  nouvelles  conférences  pour  régler  9 
par  la  Capitulation  même  , le  prix  & les 
conditions  du  rachat  qui  pouvoient  faire 
naître  bien  des  difficultés,  & le  tenir 
encore  plufieurs  jours  expofé  aux  dé- 
faites dont  il  étôit  menacé.  Il  éluda 
adroitement  d’entrer  , alors  dans  ces  dé- 
tails , en  affinant  les  Anglois  que  dans  la 
fixation  du  prix  de  la  Rançon , ils  le 
trouveroient  raifonnable , & en  leur  pro- 
mettant de  ne  pas  exiger  d’eux  au-delà 
des  deux  tiers  ou  de  la  moitié  de  la  va- 
leur de  ce  qu’il  leur  laiffioit.  Le  Traité 
dont  il  s’agit  ici , n’eft  donc  que  l’affem- 
blage  des  Articles  particuliers  arrêtés  à 
l’amiable , en  confequence  de  ces  con- 
ventions générales. 

On  fupplie  Meffieurs  les  Commiffiüres 
de  fe  rappeller  auffi,  que  par  deux  Let- 
tres l’une  du  7 (a)  , l’autre  du  8 ( b ) 
Q&obre , le  fieur  Dupleix  s’étoit  expref- 
gé  d’exécuter  ce  qui  feroit 
^ard  par  le  fieur  de  la  Bour - 
cet  engagement  avoit  même 
été  réitéré  & renouvellé , foit  par  une 
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Xettre  du-  fleur  Dejprémefnil  du^Oéto- 
bre  (a) , Toit  par  deux  Lettres  du  1 2 du 
même  mois  , l’une  du  fieur  Dupleix  , &c 
l’autre  du  Confeil  de  \Pondichery  (b). 
N’eft-il  pas  étonnant  que  ce  foit  par  MM. 
de  Pondichéry  eux-mêmes , que  ce  Traité 
ait  été. rompu,  & que  ce  foit  eux  au- 
jourd’hui qui  en  critiquent  les  condi- 
tions. 

La  principale  objeiflion  qu’ils  ayent 
faite  contre  ce  Traité  a confifté  à dire, 
que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  l’a  conclu , 
(ans  pouvoir  ; que  le  fieur  Dupleix  & 
MM.  du  Confeil  Supérieur  de  Pondichéry 
é.toient  feuls  en  droit  de  traiter  avec 
l’Ennemi , & de  commander  dans  Ma- 
dra 1 j parce  qu’au  moyen  de  la  conquête 
qu’en  avoit  faite  .le*  fieur  de  la  Bourdon* 
nais  , cette  Ville  étoit  devenue  an  Eta- 
bliiïement  François , qui  dèsdà  dépen- 
doit  du  Gouvernement  de  Pondichéry * 
C’efi  cette  prétention  qui , comme  on  l’a 
vû , a été  la  caufe  de  tous  les  malheurs 
de  la  Compagnie  J & des  pertes  immenfes 
qu’elle  a faites. 

Cependant  à la  vue  des  Ordres  du 
Roy  & du  Miniftre  qu’on  a rapportés  au 
commencement  delà  deuxième  Epoque, 
pa^es  102,  io3,'io4&  ioy,&  dans  les 
Pièces  No.  VIII , on  aura  peine  à com- 

( a)  V.  N*,  cxiv. 

(*)  K*.  CXLVIII-;  & CXLJX. 
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preudre  que  le  Sr  Dupleix  ait  ofé  difputer 
au  fieur  de  la  Bourdonnais  le  Commande- 
ment de  Madra\  , puifque  Madraç  n’é- 
toit  conftamment  point  une  dépendance 
du  Gouvernement  de  Pondichéry  J & que 
le  fieur  Dupleix,  de  fon  aveu,  n’avoit 
droit  de  Commander  que  dans  l’étendue 
du  Gouvernement  de  Pondichéry . 

On  voit  en  effet , par  les  Ordres  du 
Roy  du  16  Janvier  1741.  que  le  fieur 
de  La  Bourdonnais  avoit  droit  de  Com- 
mander, dans  les  aétions  où  il  fe  trouve- 
roit , tous  les  Officiers  de  la  Compagnie 
tant  à Terre  qu’à  la  Mer.  Cette  première 
partie  de  l’Ordre , abfolue  & générale  , 
n’efl  limitée  que  par  une  feule  reflriéfion , 
faite  pour  les  cas  où  l’aélion  fe  pafferoit 
dans  quelqu’autre  Gouvernement  que 
celui  du  fieur  de  la  Bourdonnais , c’efl-à- 
dire  , dans  quelqu’un  de  nos  Gouverne- 
ment François  J tels  que  celui  de  Pondi- 
chéry comme  cela  arriva  au  fieur  de  la 
Bourdonnais  en  1741  lors  de  la  guerre  de 
Malié.  En  effet,  Mahé étant  un  établiife- 
ment  François  dans  Y Inde , & un  Comp- 
toir dépendant  du  Gouvernement  de  l’on- 
diclury , lorfque  le  fiei  r de  la  Bourdonnais 
alla  au  fecoars  de  cette  Place  bloquée 
depuis  18  mois  par  les  N dires  „ il  ne  man- 
qua pas  de  fe  faire  autorifer  par  le  Gou- 
verneur & le  Conféil  de  Pondichéry  * 
à commander  à terre , conformément  à 

fes 
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es  Ordres.  Alors  il  étoit  réellement  bien 
la  ns  le  cas  de  la  fécondé  partie  de  l’Or- 
dre , qui  porte  que,  pour  pouvoir  com- 
mander les  Troupes  à Terre  , dans  des 
Gouvernemens  François , le  fieur  de  la. 
Bourdonnais  feroit  obligé  defe  faire  préa- 
lablement autorifer  par  le  Confeil  du 
Gouvernement  où  il  fe  trouveroit  ; Bien 
entendu  j eft-il  dit , qu'au  cas  que  l'aElion 
fe  pafsât  dans  quelqu  autre  Gouvernement 
que  celui  des  Illes , les  Confcils  iauroiait 
préalablement  autorifé  à donner  des  Ordres 
à Terre.  Si  Madra\  avoit  donc  été  , 
comme  Malié  j un  ctabliffement  Fran- 
çois j le  fieur  de  la  Bourdonnais  auroit 
fait  en  1746  pour  l’expédition  de  Ma- 
draç,  ce  qu’il  avoit  fait  en  1741  pour 
celle  de  Alahé ; c’eft-à-dire , qu’il  auroit 
demandé  l’agrément  & les  pouvoirs  de 
commander  à terre  5 mais  il  eft  fenfible 
que  Madra 3 n’étant  point  un  Gouverne- 
ment, ni  une  dépendance  d’aucun  Gou- 
vernement François , il  n’étoit  pas  dans 
le  cas  d’avoir  befoin  de  cette  autorifation. 

Ainfi,  fuivant  cet  Ordre,  le  fieur  de 
la  Bourdonnais  avoit  droit  de  comman- 
der par  tout , foit  dans  ¥ Inde*  fait  ail- 
leurs , tous  les  Officiers  de  la  Compagnie , 
tant  à terre  quà  la  Mer  J excepte  le  féul 
cas , où  il  fe  trouveroit  faire  la  guerre 
dans  quelque  Gouvernement  François, 
autre  que  ie  fien.  Alors , pour  pouvoir 
Tome  l.  O 
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commander  à terre,  il  falloit  qu’il  fe^t 
autorifer  par  le  Confeil , réfident  dans  ce 
Couve  rement. 

Il  eft  vrai  que  , dans  la  partie  de 
l’Crore  qui  contient  cette  reflriélion , le 
Miniflre  après  ces  mots,  dans  que'.qu  au- 
tre Gouvernement , n’a  pas  ajoûté  l’épi- 
théte , François;  mais  cette  épithéte  y 
efl  fi  naturellement  & fi  évidemment 
fous- entend  ne  , qu’il  efi  impofiible  de 
s’y  tremper.  On  voit  clairement  dans 
l’Ordre,  que  le  Miniflre  n’a  parlé  ni  pû 
entendre  parler,  que  du  cas  où  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  fe  trouveroit  dans  un 
Gouvernement  François , autre  que  le 
lien  , & non  du  cas  où  il  fe  trouveroit 
dans  un  Gouvernement  Etranger , & en 
pays  ennemie.  En  effet  l’Ordre  porte  que, 
s’il  fe  trouve  dans  quelqu’autre  Gouver- 
nement que  le  fien  il  fe  fera  autorifer  par 
le  Confeil  de  ce  Gouvernement;  ce  qui  ne 
peut  s’entendre  que  d’un  Gouvernement 
& d’un  Confeil  François,  & non  pas  d’un 
Gouvernement  & d’un  Confeil  Etranger.* 
autrement  il  faudroit  dire  , que , fuivant 
l’Ordre  du  Miniflre  : le  fieur  de  la  Bour- 
donnais , pour  pouvoir  commander  à 
terre  dans  les  Gouvernemens  ennemis  où 
il  porteroit  la  guerre,  y feroit  préala- 
blement autorifé  par  les  Confeils  établis 
dans  ces  Gouvernemens  ennemis.  L’ab- 
furdité  d’une  pareille  interprétation  faute, 
aux  yeux* 


T>E  ÏVf.  DE  Z A BoUELOftN  ATS. 

Ï1  efl  donc  de  la  derniere  évidence 

?iue  le  fleur  de  la  Bourdonnais  , iuivant 
es  Ordres.,  étoit  en  droit  décomman- 
der à WLadra-ç  , .puifque  M.aÀra\  ne  dé- 
pendait d’aucun  Gouvernement  Fran- 
çois , & que  c’éroit  au  contraire  un  Gou- 
vernement étranger , de  un  pavs  ennemi , 
■où  le  fleur  de  la  Bourdonnais  avoir  porté 
la  guerre. 

11  ne  feroit  pas  moins  abfurdede  pré- 
tendre , que  Madra%  fût  devenu  un  Eta- 
bliJJ'einem  François dès  l’inflant  que  le 
lieur  de  la  Bourdonnais  y efl;  entré  j parce 
qu’en  effet  Madra^s  au  moyen  de  la 
Capitulation  , n’a  jamais  formé , ni  pu 
Former  un  Etahltffement  François.  Deux 
Taifons  le  prouvent  démonftrativement. 

La  première  fe  tire  des  Ordres  du 
Miniftre  , par  lefquels  il  étoit  exprejfé- 
ment  défendu  au  Jîeur  de  la  Bourdon- 
nais , de  s'emparer  d’aucun  EtabliJJ'ement  ou 
^Comptoir  des  Ennemis  .pour  le  con- 
server. Suivant  cet  Ordre,  le  fleur 
de  la  Bourdonnais  ne  pouvoit  pas  s’em- 

?arer  de  Madra\  pour  le  conferver c’efl- 
-dire,  pour  en  faire  un  Etablijfement 
François.  La  prife  de  cette  Ville  ne  pou- 
voit  donc  point  en  faire  un  Etablijfement 
François.  Le  fleur  de  la  Bourdonnais  pou- 
voit la  prendre , mais  il  lui  étoit  défendu 
de  la  conferper , & conféquemment  elle 
ne  pouvoir  jamais  par  fa  prife  devenir  un 
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EtabliJJement  François.  Or  le  Heur  Dupleix 
convient,  qu’il  n’auroit  pû  avoir  droit  de 
commander  dans  cette  Ville , qu’autant 
qu’elle  auroit  forme  un  EtabliJJement 
François , & il  doit  reconnoître  qu’aux 
termes  des  Ordres  du  Roy,  elle  ne  pou- 
voit  jamais  être  réputée  un  EtabliJJement 
François . 

La  fécondé  raifbn , qui  n’efl  qu’une 
fuite  & une  conféquence  de  la  première  , 
efl  que  dans  le  fait  le  fleur  de  la  Bourdon- 
nais a fuivi  fes  Ordres  à la  lettre , & que 
par  la  Capitulation  accordée  aux  An- 
glois , conformément  ,à  ces  Ordres  , il 
n’a  point  confervé  Madraq.  Il  l’a  rançon- 
né , enforte  que  cette  Ville  ne  s’étant 
rendue  que  fous  la  condition  expreife  de 
fe  racheter  moyennant  une  rançon  , il 
efl  hors  de  doute  qu’elle  n’a  jamais  celle 
un  inflant  d’être  ce  qu’elle  étoit  avant  la 
’Capitu latio n ,c ’e fl. à-aire, un  EtabliJJement 
-Anglois.  Si  le  fleur  de  la  Bourdonnais  y 
efl  refié  quelques  jours , ce  n’a  été  que 
par  néccffité  , .&  pour  l’exécution  du 
Traité,  qui  laiffoit  la  Ville  aux  Anglois 
moyennant  une  rançon.  Dès  qu’il  avoit 
droit,  <k  qu’il  étoit  obligé  de  rançonner 
la'  Place , il  failoit  bien  qu’il  y féjournât, 
pour  ordonner  tout  ce  qui  pouvoit  avoir 
rapport  à ce  rançonnement.  Il  efl  donc 
incontefbble  que  Madra\  n’a  jamais  for- 
mé, ni  pû  former,  aux  termes  des  Oxr 
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dres  du  Roy , un  EtabUJJement  François , 
& que  par  conféquent  le  fieur  Dupleix- 
n’a  jamais  eu  aucune  forte  de  droit  d’y 
commander. 

En  un  mot , défendre  à un  Général 
de  garder  les  Places  conquifes , e’efl:  lui 
donner  le  pouvoir  de  les  rafer,  ou  de  les 
rançonner.  Or  e’efl;  au  fieur  de  la  Bour-, 
donnais  que  s’adreflfe  la  défenfe  de  garder 
aucune  Conquête  ; donc  après  avoir 
conquis  Madraç,  il  avoit  feul  le  droit 
d’en  difpofer , foit  en  le  rafant , foit  en  le 
rançonnant  donc  il  avoit  leul  le  droit, 
d’y  commander,  e’eft-à-dire r d’y  or- 
donner dans  tout  ce  qui  pouvoit  concer- 
ner ou  le  rançonnement,  ou  la  deftruc-. 
tion  de  la  Ville  ; car  c’écoient-làlesfeuls- 
objets  de  commandement , dans  une  Ville- 

3u’il  étoit  exprefl'ément  défendu  de  gar- 
er, & qu’il  falloit  de  toute  nécefllté  ou 
rafer,  ou  rançonner.  Enfin  n’eft-il  pas 
ridicule  de  foutenir , qu’un  homme  foit 
autorifé  par  le  Roy , à faire  d’une  Ville , 
pourvu  qu’il  ne  la  garde  pas,  tout  ce  qu’il 
jugera  convenable  au  bien  de  l’Etat , & 
qu’un  autre  homme  ait  le  droit  de  com- 
mander dans  cette  même  Ville  ? Ne  font- 
ce  pas  là  deux  idées  abfolument  contra- 
di&oires? 

De  ces  réflexions  fondées  fur  les  ter- 
mes les  plus  précis  des  Ordres  du  Roy , 
^ont  le  fieur  de  la  Bourdonnais  étoit  por- 
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teur , & que  MM.  de  Pondichéry  coït— 
noiffoient  mieux  que  perfonne  , il  réfulte- 
évidemment  qu’il  avoit  feul  le  droit  de 
commander  à Madra\j  & que  la  préten- 
tion contraire  étoit  un  véritable  attentat 
à l’autorité  fouveraine.  On  a vu  cepen- 
dant dans  le  récit  des  faits  , jufqu’à  quels 
excès  MM.  de  Pondichéry  fe  font  portés  , 
pour  arracher  au  fleur  de  la  Bourdonnait 
un  Pouvoir  & un  Commandement  qu’il 
tenoit  du  Roy  même  , & pour  l’empê- 
cher d’exécuter  les  Ordres  dont  il  étoit 
chargé.  On  a vu  qu’ils  ont  pouffé  la  fu- 
reur , jufqu’à  s’emparer  du  Comman- 
dement même  des  Vaiffeaux  qu'ils  n’a- 
voient  aucun  prétexte  de  lui  contefler  r 
comment  fe  perfuadera-t’on , qu’inflruits, 
comme  ils  l’étoient , de  la  teneur  de  ces 
Ordres  du  Roy,  quelques-uns  d’entr’eux 
ayent  ofé  les  traiter  publiquement  de 
chiffons  de  papier  (a) , & que  tous  enfem- 
ble , pour  complaire  au  fleur  Dupieix  J & 
pour  fervirla  paffion  d’un  homme  qui  les 
domine  en  maître  abfolu , ils  fe  foient 
portés  à des  extrémités  qui  ont' compro- 
mis , non-feulement  l’autorité  & la  vie 


du  Général  , mais  encore  le  fàng  des 
Troupes  Françoifes  , le  falot  des  Vaif- 
feaux , & conféquemment  le  fort  des 
Colonies,  & les  plus  grands  intérêts  de 
l’Etat.  ' . 


(«)  Ce  fait  eft  prouvé  par  plufictUl déportions , fccatl’a*4 
troc  gu  c$üe  du  i\  Mtthu 
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Quel  eft  l’homme  , qui , étonné  de 
tous  ces  faits  , ne  fe  demande  pas  à lui- 
même  , quels  ont  pu  être  les  motifs  de  la 
conduite  extraordinaire  que  le  fieur  Du- 
pleix  & MM.  de  Pondichéry  ont  tenue 
avec  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ? Au  relie 
qu’on  ne  s’attende  pas  à trouver  ici  l’ex- 
plication d’un  my  Itère  que  le  fieur  de  la 
Bourdonna’ s ne  cherche  point  à appro- 
fondir. Il  fe  contentera  feulement  de 
fiiire  remarquer  , quelle  méthode  de  rai- 
fbnner  on  a fuivie  d’abord  fur  fon  comp- 
te, lorfqu’ignorant  la  teneur  des  Ordres 
dont  il  étoit  porteur  , on  a commencé 
par  le  juger  coupable  des  plus  grands 
excès , dans  la  luppofition  qu’il  avoir 
contrevenu  à ces  Ordres.  Pour  qu’un 
homme  fe  porte  ouvertement  , a-t’on 
dit , à violer  les  Ordres  du  Roy  les  plus 
précis  , [ulqu’au  point  de  difputer  fans 
raifon  le  Commandement  & l’autorité  à 
celui  que  S.  M.  en  a revêtu  , il  faut  que 
cet  homme  ait  de  grands  objets  , &:  de 
puilfans  motifs  d’intérêt  perionnel,  qui 
lui  falfent  facrifier  à fa  cupidité  le  plus 
important  & le  plus  inviolable  de  tous 
les  devoirs.  Voila  ce  qu’on  a dit  du  fieur 
de  la  Bourdonnais , & comment  on  a rai- 
fonné  fur  fon  compte,  tant  qu’on  a été 
perfuadé  que  pour  le  Commandement 
des  Troupes  & des  Vailfeaux  , il  dévoie 
à ùiairai  être  furbordonne  au  fieur 
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Dupleix.  Aujourd'hui  que  le  contraire 
eft  démontré , & que  l’erreur  eft  pleine- 
ment diffipée  , où  en  feroit  le  fieur  Du- 
pleix s fi  l’on  fuivoit  à fon  égard  la  même 
Diale&ique , dont  il  n’a  pas  tenu  à lui 
que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ne  devînt 
la  viétime  ? 

. Mais  comment  MM.  de  Pondichéry 
peuvent-ils  prétendre  , que  le  fieur  de  la 
Bo  ur donnais  ait  été  fans  pouvoir , pour 
traiter  de  la  rançon  avec  les  Anglois , 
lorfqu’on  voit  que  par  leurs  Lettres  ils 
fe  font  eux-mêmes  expreflèment  obligés 
d’exécuter  tous  les  Articles  de  ce  Trai- 
te, & qu’en  conféquence  de  cet  engage- 
ment , le  fieur  de  la  Bourdonnais  leur  a 
abandonné  Madra\  ? Il  faut  de  toute 
néceflité  qu’ils  avouent , ou  qu’en  cela 
ils  ont  reconnu  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
fuffifamment  autorifé  par  fe  s Pouvoirs  à 
conclure  le  Traité,  ou  qu’ils  lui  ont  eux- 
mêmes  conféré  l’autorité  & les  Pouvoirs 
néceflaires , qu’ils  croyoient  lui  manquer, 
& dont  ils  fe  croyoient  eux  feuls  revê- 
tus. Or , dans  l’un  & dans  l’autre  cas , 
ils  ne  fçauroient  contefter  la  validité  du 
Traité. 

'pivx’ieme  Leur  deuxième  Objeétion  contre  ce 
traité  a été  fondée  fur  l'extravagance 
qu’il  y avoit , difoient-ils  , à fe  contenter 
d’une  rançon  en  papier.  Le  fieur  de  la 
Bourdonnais , félon  eux  , ne  devoir  pas 
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fc  flatter  que  les  Anglois  payalfent  les 
billets  qu’ils  lui  faifoient  pour  onze  cens 
■mille  Pagodes.  Mais  il  paroît,  par  cette 
objeélion  , que  ces  MM.  n’ont  jamais  eu 
■une  idée  de  ce  que  c’efl:  que  Rançon. 
C’efl:  le  prix  qu’un  ennemi  vaincu  paye  , 
pour  racheter  ce  que  le  vainqueur  elt  en 
droit  de  lui  enlever.  C’efl;  une  efpéce  de 
Contrat  de  vente , introduit  par  la  né- 
ceflité  , & autorité  par  les  loix  de  la 
■Guerre.  Ainfi  lorl'que  le  Vainqueur  laifle 
à une.  Ville  conquite  les  Maitons  & les 
Fortifications  qu’ilpeut  détruire  , de  aux 
Habitans  des  meubles  & des  effets  qu’il 
n’a  pas  La  commodité  d’emporter  , ou 
que  la  politique  l’oblige  à leur  laitier  , il 
fe  fait  payer  une.  lbmme , pour  le  rachat 
de  toutes  ces  chofes  qui  lui  appanienner.t 
par  le  droit  de  la  guerre.  Mais , comme 
d’un  autre  côté  le  Vainqueur  commence 
par  s’emparer  de  tout  ce  quieft  à fa  busn- 
i'éance , & que  par  conféquent  il  ne  relie 
au  vaincu  aucun  argent  comptant  pour 
payer  ce.  rachat,  il  faut  de  toute  nécefli- 
.té  avoir  recours  aux  engagemens  par 
écrit , tels  que  font  les  obligations , ou 
, les  billets  qu’on  a coutume  de  cautionner- 
avec  des  Otages., 

Lorfqu’on.  prétend  donc  que  le  fleur- 
ie la  Bourdonnais  ne  devoir  pas  fc  con- 
tenter d’une  ranç-on  en  papier>  •c.’dl-à-— 
dire , d’engagemens.  par  écrit,, cauxioa^- 
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nés  par  une  remife  d’Otages , on  fait  une 
objection  qui  implique  contradiélion  5: 
puifqu’il  eft  évident  qu’il  n’eft  jamais 
poffible  de  rançonner  autrement.  En  un 
mot , critiquer  cette  maniéré  de  ran- 
çonner , qui  eft  la  feule  praticable , c’eft 
dire  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ne  de- 
voit  pas  rançonner  Madra Or  on  vient 
de  prouver , que  les  Ordres  dont  il  étoit 

Îiorteur,  les  circonftances  critiques  où  ifc 
e trouvoit , & les  intérêts  de  la  Compa- 
gnie exigeoient  du  rançonnement» 

A l’égard  de  la  deuxième  Partie  de 
v l’objeélion , qui  roule  fur  le  peu  de  con- 

fiance qu’on  aevoit , dit-on,  avoir  dans 
la  fidélité  des.  Anglois  à remplir  leurs 
engagemens,  onofe  dire  qu’elle  eft  éga- 
lement injurieufe  aux  deux  Nations»  Le 
fieur  de  la  Bourdonnais  a toujours  penfé  r 
& il  penfe  encore , que  les  Anglois  au- 
roient  exécuté  tous  les  Articles  du  Trai- 
té, fi  Meflieurs  de  Pondichéry  ne  Pavoient 
pas  rompu.  Au  refie , il  ne  s’agit  point 
ici  de  fçavoir , & il  eft  même  impoflîble: 
d’aflurer  précifement  quel  parti  auroient 
pris  les  Anglois.  C’eft  un  événement 
contingent , fur  lequel  il  n’a  jamais  été,, 
& ne  fera  jamais  au  pouvoir  de  l’humanité 
d’avoiraucune  certitude  abfolue.  Mais  il 
en  eft.  de  même  de  tous  les  Traités  , & 
de  toutes  les  conventions  qui  fe  font  en- 
tre les.  hommes»  Au  moment  où  les  enga- 
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gemens  fe  contraélent , perfonne  n’a  une 
certitude  phyfique  que  ces  engagemens 
feront  fidèlement  exécutés  ; & c’eft  par 
cette  raifon  , que  les  Parties  intéreflees 
prennent  chacune  de  leur  côté  toutes  les 
sûretés  cjui  font  poffibles , pour  en  alfu- 
rer  l’execution.  Mais  après  ces  précau- 
tions prifes  conformément  aux  régies  de 
la  prudence,  la  raifon  & l’équité  nous 
obligent  de  croire , que  des  Contraélans , 
qui  ont  foufcrit  avec  connoilfance  & 
liberté  des  conventions  licites  rempli- 
ront leurs  engagemens  ; &.  qu’en  cas  de 
refus , ils  y pourront  être  contraints  par 
l'a  Juftice  , ou  par  la  force.- 

Ainfi,  pour  fçavoir  11  le  fieur 'de  ht. 
Bourdonnais  a dû  compter  fur  l’exécution; 
dù  Traité  , il  ne  s’agit  que  de  fçavoit  s’il 
a dû  regarder  ce  Traite  comme  unAéte- 
capable  d’obliger  non-feulement  le  Gou- 
verneur , & le  Confeit  Anglois  qui  le 
Ibufcrivoient , mais  encore  la  Compagnie- 
d’Angleterre  repréfer.tée  par  ce-  Gou- 
verneur & par  ce  ConfeiL  Or  iin’eft  pas 
douteux  que  la  Compagnie  d’A  ngleterre 
ne  fût  valablement  engagée  par  le  Traité: 
de  Pvançon  , dont  défi  queflion;^ 

En  effet , la  Ville  de  Madraç a été: 
concédée  par  le  Roi  d’Angleterre  , à la» 
Compagnie  Angloife  , pour  former' uni 
Etabliffement  ae  Commerce  y-  corn- ne 
Pondichéry  a été  concédé  par'Sa  MajeHé 
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à la  Compagnie  de  France.  On  peut  donc 
regarder  ces  deux  Villes  , comme  deux 
comptoirs  appartenans  à chacune  de  ces 
Compagnies  fous  le  bon  plaifir  des  Sou- 
verains , de  qui  elles  tiennent  ces  con- 
cédions & il  y a dans  Madra ^ J comme 
à Pondichéry  , un  Gouverneur  & un 
Confeil  établis , pour  y repréfenter  la 
Compagnie j & pour  y gérer  générale- 
ment toutes  les  affaires  , tant  en  paix 
qu’en  Guerre.  Ainfi  ce  Confeil  & ce 
Gouverneur  , font  les  Prépofés  où  les 
Mandataires  de  la  Compagnie  qui  les 
commet. 

Or,  quel  eft  fur  cela  le  principe  que 
nous  di&e  l’équité  naturelle , &:  qui  eft 
en  effet  reçu  chez  toutes  les  Nations  ? 
C’eft  quë  le  fait  des  Prépofés , Commis , 
ou  Mandataires,  oblige  auffi  étroitement 
le  Commettant,  que  s’il  étoit  lui-même 
perfonnellement  obligé.  C’eft  ce  que 
porte  expreffément  une  foule  de  Loix , 
répandues  dans  les  Titres  du  Digefte, 
de  Injlitoriâ  Attione  J &c  de  Exercitoriâ 
Aftione.  Pour  le  difpenfer  de  rapporter 
ici  toutes  ces  Loix , on  fe  contentera  de 
citer  un  paffage  de  Domat  > qui  paroît 
raffembler  en  peu  de  mots  toutes  leurs 
difpofitions  (a). 

» Ceux  qui  tiennent,  dit-il,  desVaiff 
j?  féaux  Marchands  pour  quelque  corn- 
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« merce  j ceux  qui , pour  quelques  tra- 
» fies , ont  des  Magazins , Eoutiques  , 
» ou  Bureaux  ouverts , les  Banquiers  ôc 
55  généralement  tous  ceux  , qui  pour 
» leurs  commerces  fur  terre , ou  fur  mer , 
» fe  fervent  de  Commis , Agens , ou 
33  autres  Prépofés , font  repréf entés  J en  ce 
» qui  regarde  ces  Commerces  par  ceux 
33  qu'ils  commettent de  telle  forte  que  le 
» fait  de  ces  Prépofés  efl  le  leur  propre . 
33  Ainfi  ils  font  obligés  de  ratifier  ce  qui  a 
» été  traité  avec  leurs  Commis  Ainfi  il  ré- 
» pondent  des  faits  de  dol , & des  trom- 
33  peries  des  perfonnes  qu’ils  ont  prépo- 
33  fées.  « C’eft  ce  que  nous  difent  aufli 
Grotius  (V)  & Pufendorf  ( b ). 

Suivant  cette  maxime , adoptée  par 
tous  les  Peuples , & fans  laquelle  il  feroit 
impofîible  de  faire  le  commerce , il  efl: 
évident  que  la  Compagnie  d’Angleterre , 
étoit  aufli  obligée  d’exécuter  le  Traité 
fait  par  fes  Prépofés , avec  le  fleur  de  la 
Bourdonnais  que  fi  elle  avoit  elle-même 
en  corps  fouferit  ce  Traité.  Il  efl  certain 
d’ailleurs  que , fl  cette  Compagnie  avoit 
refufé  de  payer  le  montant  de  la  rançon 
convenue,  la  Compagnie  de  France,  en 
recourant  à l’autorité  Souveraine , avoit 
le  droit  & le  pouvoir  de  l’y  contraindre , 
par  les  voyes  que  les  Puiflances  em- 

</>)  r;v.  m.  ch?p.  xxti. 
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ployent  ordinairement , pour  maintenir 
l’exécution  des  Traités  & de  tous  les- 
Contrats  publics , qui  intéreffe  l’Etat. 

Ainfi  le  fieur  de  la  Bourdonnais  a été 
autorifé  à croire , que  la  Compagnie  d’An- 
gleterre exécuteroit  le  Traité  de  Ran- 
çon , & qu’elle  remplirait  tous  les  enga- 
gerions , que  fes  Prépofés  avoient  con~ 
rradtés  pour  elle  & qui  la  lioient  auflr 
étroitement , que  fi  tous  les  Membres  dé 
cette  Compagnie  avoient  perfonn  elle  ment 
(Igné  ce  Traité. 

C’eft  que  le  fieur  de  la-  Bourdonnais 
croyoit  fermement  & avec  raifon  ,com- 
me  on  le  voit  par  la  Lettre,  qu’il  écrivoit 
le  1 3 Octobre  au  fieur  Dup.eix  (a).  Il 
lui  mnrquoit  que  les  billets  de  la  Compa- 
gnie d’Angleterre  d’onze  cens  mille  Pa- 
godes, formoient  un  objet  bien  confidé- 
rable  pour  la  Compagnie  de  France.  » Je 
» vous  prie,  lui  difoit-iC  d’y  faire  vos 
» réflexions':  Je  fuis  d’autant  plus  auto> 
» rifé  à vous  les  faire  faire,  qu’on  vient 
» de  me  montrer  un  Arrêt  du  Parlement 
» d’ Angleterre  y parlequelil  eft  ordonné 
3>  que  le  payement  des  Lettres  de  cham- 
an ge  tirées  fur  la  Compagnie  doit  être 
y*  fait  par  préférence , même  aux  appoint 
» temens  des  Employés.  J’ai  encore  ea. 
« depuis  peu  entre  les  mains  copie  d’une 
» Loi  , par  laquelle  tous  les  Négpcians- 
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» répondent  de  tous  les  engage  mens- 
» que  leurs  Faéteurs  ont  faits  en  leur 
» nom. 

Il  eft  évident  d’ailleurs  que  , pour 
aflurer  l’exécution  de  ce  Traité , le  fleur 
de  la  Bourdonnais  avoit  pris  toutes  les 
précautions  que  la  prudence  humaine,. 
& l’ufàge  de  la  Guerre  peuvent  permet- 
tre ; puifqu’il  fe  faifoit  remettre  pour 
Otages  les  Enfans  du  Gouverneur,  des 
Confeillers  avec  leurs  femmes  &.  leurs 
enfans  , & les  principaux  Habitans  de  la. 
Ville..  Enfin  le  fieur  de  'La  Bourdonnais 
n’a  fait  en  cette  occafion,  que  ce  qu’ar- 
voient  fait  avant  lui  le  fieur  de  la  Ro- 
que en  1702,  lors  de  la  prife  du  Fort 
Jame  (a)  , & en  17 1 1 , le  fieur  Duguay- 
TrouinJ  lorfqu’il  rançonna  Rio  J aneirio  * 
Ville  des  Portugais  (b).  Il  n’a  fait  d’ail- 
leurs que  ce  qui  fe  pratique  tous  les 
jours  en  Mer.  Lorfquron  rançonne  des 
Vaiffeaux  , le  Vainqueur  prend  dans  le 
VaifTeau  Ennemi  tout  ce  qui  lui  con- 
vient , & pour  le  prix  des  chofes  qu’il  ne 
peut  emporter , il  fe  fait  remettre  une. 
foumiffion  de  payer  une  fomme  conve- 
nue , ou  des  billets  avec  des  Otages.  C’efl 
ce  qui  fè  fait  journellement , & l’on  n’a 
jamais  douté  de  la  validité  de  ces  fortes 
de  Traités  r qui  s’exécutent  fans  difficul- 


(i)  V.  le  Recueil  des  Voyages  Tora.  III. 
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té,  comme  tous  les  Contrats  Civils  les 
‘ - plus  folemnels.- 

trotsiekk  On  a objeélé  entroifiéme  lieu,  au  fieur 
#u£ction.  ja  ÿour^onnaiSa  qUe  } par  Ton  Traité, 

il  laiftoit  aux  Anglois  une  partie  de  leur 
Artillerie  & de  leurs  munitions  de  Guer- 
re , de  bouche  , de  Marine  ; cela  eft , dit- 
on  , contre  toutes  les  régies. 

Cette  Objection  n’eft  pas  plus  raifon- 
nable  que  la  précédente.  En  eftét , il  n’y 
a point  de  loi , qui  défende  à un  Général 
de  laiflfer  à une  Ville  qui  capitule,  de 
l’Artillerie  , des  Munitions  de  Guerre  , 
■&  généralement  tout  ce  qu’il  croit  devoir 
lui  abandonner.  Il  eft  au  contraire  cer- 
tain que  celui  qui  commande,  en  peut 
difpofer  félon  les  circonftances , & pour- 
vu que  ce  foit  fins  fraude.  C’eft  un  pou- 
voir qui  appartient  aux  Généraux,  & me- 
me aux  Chefs  fubalternes  , auifi  loin  que 
s’étend  leur  Commifîion  , comme  dit 
Grotius  (a).  La  queftian  fe  réduit  donc 
•à  fçavoir , fi  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
s’eft  trouvé  dans  des  circonftances,  qui 
l’autorifalfent  à lailfer  aux  Anglois  une 
partie  de  leur  Artillerie,  & de  leurs  Mu- 
nitions de  Guerre  & de  .Marine,  comme 
il  eft  porté  dans  les  articles  II , III , &c 
: IV  de  ce  Traité. . . 

Il  eft  d’abord  confiant  que  , fi  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  a eu  le  pouvoir  de  ran- 

<•0  Liv  Ml.  Chap.  XXXI.  §.  IX.  ...  ‘ 
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çonner  Madra\ , comme  on  l’a  prouvé  , 
il  a eu  conféquemment  le  pouvoir  de  ré- 
gler les  articles  du  rançonnement , puif- 
que  l’un  eft  une  fuite  néceflaire  de  l’au- 
tre. Muni  d’Ordres , qui  l’autorifoient  à 
faire  tout  ce  qu’il  ejlimeroit  de  plus  convena- 
ble au  bien  général  ^ & aux  intérêts  de  la 
Compagnie  , & q.ui  lui  permettoient  de 
s’écarter  des  inftruélions  qui  lui  étoient 
données , & même  de  prendre  tout  autre 
parti  j quel  quil  fût  j il  eft  hors  de  doute 
qu’il  étoit  abfolument  le  maître  de  laifTer 
aux  Anglois  des  Munitions  de  Guerre, 
& des  Agrès  & Apparaux  , s'il  eftimoit 
que  cela  fût  convenable  au  bien  général  j 
aux  intérêts  de  la  Compagnie * Or  c’ell;  ce 
qu’il  a pcnfé.  En  voici  la  preuve. 

Par  la  Capitulation  lignée  le  2 1 Sep- 
tembre , il  étoit  convenu  que  les  Anglois 
pourroient  racheter  leur  Ville,  moyen- 
nant la  rançon  qui  feroit  fixée  à l’amia- 
ble ; & après  ces  dernieres  conventions 
arrêtées , le  fieur  de  la  Bourdonnais  de- 
Yoit  évacuer  la  Place  au  terme  marqué. 
On  conçoit  d’abord  que  le  plus  ou  le 
moins  de  cette  rançon , payable  par  les 
Anglois  , devoit  dépendre  du  plus  ou  du 
moins  de  ce  qui  leur  feroit  accordé  par 
le  fieur  de  la  Bourdonnais.  Il  étoit  bien 
naturel  qu’ils  proportionnaient  le  prix 
de  la  rançon,  a la  valeur , ou  au  mérite 
des  chofes  qu’on  leur  lailfoit  5 enforte 
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que  le  fleur  de  la  Bourdonnais  auroit  dû 
exiger  moins  d’eux  , & qu’ils  auroient 
eonflamment  donné  moins  , fi  on  leur 
avoit  moins  accordé  , que  ce  qui  en  effet 
leur  a été  laiffé,  Ainft  lorfqu’ils  ont  con- 
fenti  de  donner  onze  cens  mille  Pagodes1 
de  rançon,  au-delà  & indépendamment 
de  tout  ce  que  la  Compagnie  de  France 
prenoit  en  nature , ils  n’ont  porté  jufqu’à' 
cette  fomme  le  prix  de  rançon , qu’en- 
confidération  de  tout  ce  qui  leur  étoit 
accordé.  Par  exemple  le  Traité  leur 
laiffant  une  partie  de  leur  Artillerie  , 8c 
de  leurs  Munitions  de  Guerre,  Vivres y 
Agrès  & Apparaux , il  efl  fenfible  qu’ils 
rachetoient , & qu’ils  payoient  ces  diffé- 
rons objets  , en  fourniflant  une  raneott 
d’onze  cens  mille  Pagodes , qu'ils  n’au- 
roient  pas  portée  fi  haut , fi  cette  partie- 
de  Munitions  ne  leur  avoit  pas  été  laîffée.- 
On  voit  donc  clairement  que  la  Compa- 
gnie ne  perdoit  rien,  en  laiffant  aux  An- 
glois  ces  Munitions.-  Il  efl  au  contraire 
certain  qu’elle  y gagnoit  beaucoup , puis- 
que, par  exemple,  l’Artillerie  reliée  à 
JMaàra\  ne  peut  être  eftimée  plus  de  cent 
cinquante  mille  livres  (a)  , & qu’elle  efl 
entrée  pour  un-  prix  bien  plus  confié  éra- 
ble dans  l’évaluation  de  la  ranton...  D’oà- 
il  fuit , qu’il  étoit  convenable  au  bien  gè- (*) 


(*)  On  peut  t’afiurer  par  l’Etat  N®.  CCXVJI  que  dans- 
«ttt  eftimation  on  comprend  meme  les  frais  de  tranfport. 
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néral  & aux  intérêts  de  la  Compagnie  j de 
laifler  aux  Anglois  eette  partie  de  Mur 
ûitions , qui  leur  a été  abandonnée. 

Mais  on  veut  bien  encore  aller  plus 
loin,  6c  faire  voir,  que  non-feulement 
ce  parti  étoit  convenable  6c  avantageux;, 
mais  même  qu’il  étoit  nécefl'aire  8c  indif- 
penfable.  C’en  ce  qu’il  fera  fort  aifé  de 
fentir , fi  l’on  fait  attention  à la  fituatiorv 
de  Madra^j  & à l’état  011  fe  trouvoit 
cette  Ville  lors  du  Traité. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  ce  qu’on  a dût 
faire  à Madraç , par  ce  qu’on  voit  faire 
dans  les  Guerres  d’Europe.  Il  n’y  a au- 
cune comparaifon  à faire  entre  une  Ville 
fituée  au  milieu  d’un  Etat , qui  peut  la 
défendre  ou  la  fecourir , 6c  une  Place 
ifolée , fituée  aux  extrémités  du  Mon- 
de , 8c  environnée  de  Nations  ennemies. 
Lorfque  le  Vainqueur  ôte  à l’une-  fbn> 
Artillerie  & fes  munitions  de  Guerre , il 
la  met  feulement  hors  d’état  de  lui  nuire  > 
mais  il  ne  l’expofè  par-là  à la  fureur  & 
au  pillage  d’aucun  autre  ennemi.  L’autre 
au  contraire  ne  feauroit  être  dépouillée 
d’ Artillerie  6c  de  Munitions  de  Guerre  y 
fans  être  expofée  au  brigandage  6c  aux: 
cruautés  des  Peuples  barbares  qui  l’envi- 
ronnent. Telle  étoit  la  Ville  de  Madra 
ouverte  du  côté  de  la  Mer  aux  premiers- 
Pirates  , qui  auroient  voulu  y aborder 
& expofée  du  côté  de  la  Terre  aux  irrugy 
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tions  des  Maures  & des  Marates.  Com- 
ment les  Anglois  auroient-ils  pû  fe  met- 
tre à couvert  de.  tant  d’ennemis , s’ils 
étoient  reliés  fans  Artillerie  & fans  Mu- 
nitions de  Guerre  ? N’y  a-t-il  pas  une 
abfurdité  palpable  à imaginer , qu’ils  fe 
fulfent  lailfé  dépouiller  de  tout , & qu’en- 
fuite  ils  fe  fulfent  engagés  à payer  une 
rançon  d’onze  cens  mille  Pagodes , pour 
racheter  une  Ville  fans  vivres , fans  ar- 
mes, fans  défenfe,  & livrée  à la  difcré- 
tion  de  quiconque  eût  voulu  s’en  empa- 
rer ? Que  leur  importoit  de  fe  délivrer 
des  mains  des  François , pour  courir  les' 
rifques  de  mourir  de  faim , ou  pour  re- 
tomber le  lendemain  dans  des  mains  plus 
dangereufes  ? 

- ' Qu’ôn  ne  croye  pas  d’ailleurs  qu’il  y 
eût  du  danger  à laifler  aux  Anglois  ces 
Munitions. 

i°_  Il  étoit  convenu  par  l’Article 
XIV  , que  Madra%  ne  pouvoir  plus  être 
attaqué  par  les  François , qui  dès-là  ne 
couroient  aucuns  rifques  à lui  lailfer  du- 
Canon. 

2°.  A l’égard  des  Vivres  & Muni- 
tions de  bouche , il  étoit  convenu  par 
l’Article  IV , que  le  Sr  delà  Bourdonnais- 
commenceroit  par  en  prendre  tout  ce  qui: 
lui  feroit  nécedaire  pour  avitailler  fes 
Vaideaux.  Il  ne  laiflfoit  aux  Anglois  que 
£e  qui  refleroit  après  fes  proYÎüons  fai- 
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res  ; bien  entendu  encore , ajoute  l’Article,  ' 
| \u  il  ne  fera  fourni  aucune  des  chofes  JuJdi- 
tes  aux  V aijjeaux  de  Guerre  Anglois  fous 
quelque  prétexte  que  cepuijje  être  J à peine 
de  manquer  à la  parole  d honneur  que  Mef- 
Jieurs  les  Anglois  ont  donnée Jur  cet  Article. 

Il  étoit  dit  par  l’Article  III , que  le 
fleur  de  la  Bourdonnais  commenceroit  par 
prendre  tous  les  Agrez  .&  Apparaux 
qu’il  voudroit  pour  fcs  Vaifl'eaux  ,'enfor- 
te  qu’il  n’y.avoit  que  ce  qui  refteroit  a- 
près  ce  prélèvement , qui  dût  être  parta- 
gé entre  le  Gouvernement  de  Madmq-6c 
la.  Compagnie  de  France,  bien  entendu , 
porte  l’Article  , que  parole  d'honneur , il 
ne  fera  rien  donné  cCiceux  aux  Va  féaux  de 
guerre  ( Anglois  ). 

On  voit  par  tous  ces  Articles,  que  les 
Anglois  ne  pouvoient  faire  aucun  ufage 
■ préjudiciable  aux  François  de  toutes  les 
.Munitions  qu’ils  rachetoient.  Etoit  - il 
■poflîble  de  prendre  plus  de  précautions  ? 

Il  falloit  donc  de  toute  néceflité  que 
le  Sr  de  la  Bourdonnais  fe  chargeât  de 
garder  la  Ville , jufqu’au  parfait  paye- 
ment de  la  Rançon  ; qu’il  s’obligeât  de 
l’aprovifionner  de  Vivres  , & de  fournir 
des  Agrez  &c  Apparaux  aux  Vaifl'eaux 
Marchands  qui  viendroient  mouiller  dans 
-la  Rade  ; ou  bien  qu’il  laifsât  à cette  Vil— 

' le  de  quoi  lûb  fl  lier , & fe  défendre,  6c 
qu’en  un  mot  il  ne  la  réduisît  pas  à Tinir 
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Ç>flîbilité  d’exécuter  les  conditions  do 
raité  qu’il  faifoit  avec  elle  : fans  cela 
jamais  les  Anglois  n’auroient  capitulé , 
& il  eft  fenfible  qu’ils  n’auroient  pas  pro- 
mis une  rançon  d’onze  cens  mille  Pago- 
des , pour  ne  racheter  que  les  murs  de 
leur  Ville  , au  hazard  de  les  voir  deve- 
nir le  lendemain  la  proye  d’un  nouvel 
ennemi.  Cela  ne  tombe  pas  fous  le  fens. 
On  fait  encore  au  fieur  de  la  Bourdon- 
nais une  Objection  , qui  eft  une  fuite  de 
la  précédente.  « Vous  êtes  convenu,  lui 
» dit  - on , par  la  Capitulation  du  m 
« Septembre , que  non  feulement  tous 
» les  effets  de  la  Compagnie  d’Angleter- 
» re , mais  encore  tous  ceux  des  Particu- 
liers  vous  feroient  remis  ; & par  les 
» Articles  XII  & XIII  du  Traité  de 
»>  Rançon , vous  déclarez  que , par  pure 
» politelfe  & générofité , vous  laiffez 
» aux  Particuliers  tous  leurs  meubles  & 
» effets.  Pourquoi , continue-t-on , fai- 
» tes-vous  ainfi  des  libéralités  d’un  bien 
» qui  étoit  acquis  à la  Compagnie  ? 

La  Réponfe  à cette  Objeélion  eftLien 
fimple.  Par  la  Capitulation  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  étoit  conftamment  maître 
de  la  Ville  , & de  tout  ce  qui  étoit  de- 
dans , fans  aucune  diftinélion,  ni  excep- 
tion ; enforte  que  les  effets  des  Particu- 
liers ne  lui  étoient  pas  moins  acquis  que 
ceux  de  la  Compagnie  Angloife  t comme 
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3e  porte  la  Capitulation.  Mais  il  n’étoit 
maître  de  tous  ces  effets  , que  fous  une 
condition  ; c’ell  - à - dire  , que  le  même 
Traité  , qui  le  mettoit  en  pofleffipn  de 
toutjdonnoit  aux  Anglois  le  droit  de  tout 
racheter.  La  faculté  du  rachat  étoit  la 
-condition  ellèntielle  de  la  Capitulation. 
Ainfi  par  le  Traité  de  Rançon , les  An- 
glois pouvoient  racheter  les  meubles  & 
effets  des  Particuliers  , comme  ils  rache- 
toient  une  partie  des  Munitions  dont  on 
vient  de  parler  , .&  c’efl  ce  qui  a réelle- 
ment été  fait , & ce  qu’il  a même  été  in-  j 
difpenfable  de  faire  , par  deux  raifons 
bien  fenfibles. 

La  première,  efl  l’impoffibilité  oùau- 
roit  été  le  fieur  de  la  Bourdonnais,  de 
faire  inventorier  , embarquer , & tranf- 
porter  tous  ces  effets  des  Particuliers.  Il 
auroit  fallut  près  d’un  an  pour  cette  opé- 
ration , qui  auroit  d’ailleurs  entraîné  une 
infinité  de  difficultés  & d’inconvéniens , 
& qui  au  fond  auroit  été  bien  moins  avan- 
tageux à la  Compagnie , que  la  fomme  à 
laquelle  ces  effets  ont  été  évalués  dans 
la  fixation  de  la  Rançon. 

La  fécondé  , efl  l’exemple  de  Low.f- 
bourg  J auquel  les  Anglois  demandoient 
qu’on  fe  conformât.  Lors  de  la  prife  de 
Louijlourg  j les  Anglois  avoient  laifié.  à 
tous  les  Habitans  de  la  Ville  leurs  meu- 
bles 6c  leurs  eflèts  , 6c  ils  exigeoient 
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ou’on  les  traitât  à Madra^  , comme  ils 
avoient  traité  les  François  a Louîjbourg. 
"D’ailleurs  les  Anglois  vouloient  le  met- 
tre  à Sri  des  difficultés  que  la  Compa- 
gnie d’Angleterre  auroit  pu  leur  faire  , 
ïi  leurs  effets  avoient  été  compris  4ans 
le  rachat.  Ils  prévoyoient  que  , dans  ce 
cas  , cette  Compagnie  n’auroit  pas  mân- 
qué’de  fe  prévaloir  des  termes  du  Trai- 
té pour  les  affujettir  à payer  leur  part 
des  onze  cens  mille  Pagodes  de  rançon. 
Pour  les  fatisfaire  en  cela  , fans  qu’il  en 
coûtât  rien  à la  Compagnie  de  France , 
le  fieur  de  h.  Bourdonnais  fit  inférer  dans 
le  Traité  deux  Articles  ; fçavoir  le 
XII'.  & XIII V qui  portent  que  les  ef- 
fets des  Particuliers  leur  feront  lamés, 
& qu’ils  ne  feront  point  cenfés  compris 
dans  le  rachat  , les  ayant , exemptés  du 
pillage  par  pure  politejje  générefite.  Par- 
la le  heur  de  la  Bourdonnais  paronloit 
traiter  les  Habitans  , comme  ils  le  défi- 
cient , & auffi  généreufement  que  les 
Anglois  avoient  traité  les  François  a 
<Low(bourg  : mais  en  même  tems  qu  files, 
contenoit  par  ces  apparences  de  genero- 
fité  , il  retrouvoit  & au-dela  dans  les 
"onze  cens  mille  Pagodes  de  rançon  , le 
dédommagement  de  la  valeur  de  tous  ces 
meubles  & effets  des  Particuliers  ; car  U 
faut  toujours  regarder  les  onze  cens  mille 
Pagodes  de  rançon, comme  faifantle  pnx 
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e tout  ce  qui  a été  laiffé  aux  Anglois. 
2e  n’eft  que  relativement  aux  ditférens- 
>bjets  , qui  leur  ont  été  abandonnés  par 
:S  Traite , & en  conféquence  du  délai!-" 
Peinent  de  chacun  en  particulier  & de 
tous  en  général , qu’ils  Fe  font  obligés  au 
payement  d’une  Rançon  , qui  auroit  été 
moins  forte , fi  on  leur  avoit  moins  lai{Té. 

On  prétend  encore  que  le  fieur  de  la  g 
Bourdonnais  n’a  pas  dû  laiffer  aux  Vaif- 
feaux  Anglois  la  liberté  de  la  Rade  de 
Madraç , comme  il  a fait  par  le  dernier 
des  cinq  Articles  ajoutés  après  le  coup 
de  vent  du  i 3 Oétobre.  C’étoit  dit-on , 
expofer  les  François  qui 'dévoient  refter 
dans  Maàxa % , pour  l’enlevement  des 
Effets  provenant  du  Rançonnement. 

Mais  l’infpedion  feule  de  ect  Article 
fait  connoître  , que  les  inquiétudes  dé 
Meilleurs  de  Pondichéry  ne  pou'voient 
avoir  un  fondement-  rcel.  En  effet  -,v  on‘ 
voit  d’abord  dans- l’Article  que  la  îiber-; 
té  de  la  Rade  n’efl:  point  accordée  aux 
Vaiffeaux  de  Guerre  ; mais  feulement 
aux  VaijJ'eaux  Marchands.  Cela  pouvoir-1 
il  leur  être  refufé  ? Sans  cette  liberté  de 
la  Rade  , flipulée  en  faveur  des  V ai  Ç- 
feaux  Marchands  la  Ville  de  Madrc,\ 
pouvoit-elle  jamais  faire  le  commerce  , 
qui  lui  étoit  indifpenfablement  nécef- 
faire , pour  fe  mettre  en  état  d’avoir  des 
fonds  pour  la  Rançon  , & de  faire  en. 

Tow  U * P 
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Janvier  1747.  le  premier  payement  qui 
étoit  convenu  ? Mais  d’ailleurs,  à quelle 
condition  cette  liberté  lui  eil-eile  accor- 
dée , pour  les  VaiJJeaux  Marchands  ? A 
la  charge  & condition  * porte  l’Article,  que 
jamais  il  ny  aura  à terre  trente  Angiois 
des  VaiJJeaux  > quelque  quantité  quily  en 
ait  en  Rade , & que  tous  ceux  qui  feront 
pris  à terre , fans  avoir  nommément  peur 
eux  une  PermiJJîon  par  écrit  du  Comman - 
dant  François  * feront  inis  fur  le  champ  en 
prifon  j &■  regardés  comme  Prifonniers  de 
Guerre.  On  le  demande  : à quel  danger 
une  pareille  convention  expofoit  - elle 
une  Garnifon  comme  celle  de  Aiadra\ , 
qui  ne  pou  voit  jamais  avoir  au  plus  que 
trente  ennemis  à combattre  ? 

©fjtcTioH*  ^ n’y  a guéres  plus  de  raifon  dans 
une  autre  Objeélion  , qui  roule  fur  les 
Prifonniers.  On  fait  un  crime  au  fieur  de 
la  Bourdonnais  ; d’avoir  confenti  par 
lArticle  X.  du  Traité , que  tous  les  Pri- 
fonniers Angiois  faits  à Madra^ , fufiênt 
mis  en  liberté,  & que  ceux  qui  refle- 
roient  dans  la  Ville  puflTent  la  défendre 
envers  & contre  tous.  Mais  cette  Ob- 
jeélion s’évanouit  , quand  on  lit  les 
conditions  aufquelles  cet.te'  liberté  des 
Prifonniers  Angiois  étoit  attachée.  Les 
voici  telles  qu’elles  font  écrites  dans 
F Article  X. 

. » Moyennant  les  conditions  ci-defïus  ; 
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» tous  les  Prifonniers  faits  à Madrafîo ne 
30  mis  en  liberté  , aux  conditions  fuivan- 
» tes  ; Sçavoir  : 

» Tous  ceux  qui  voudront  relier  à 
« Madraç  , pourront  fervir  défenlive- 
» ment , pour  conferver  & défendre  la 
-a#  Ville  envers  & contre  tous. 

<*  Tous  ceux  qui  ne  relieront  point  à 
» Madba\  , . relieront  Prifonniers  de 
» Guerre  aux  termes  & conditions  ac- 
5»  ceptés  le  il  Septembre  1746. 

» Malgré  la  liberté  donnée  aux  Prifon- 
» niers  de  Madra\ , MeJJieurs  Les  Anglois 
50  feront  obligés  d'en  rendre  aux  François 
5 > le  même  nombre  & quantité  qualité 
55  pour  qualité  , dans  /’Inde  , par  préfé - 
50  rénee , enfuite  en  Europe. 

A cet  Article  X.  il  faut  joindre  l’Ar- 
ticle XIV.  cofiçu  en  ces  termes  : a Les 
a»  Forts,  Ville  & dépendances  de  Mz- 
5»  dra%  ne  feront  point  pris  par  les  Fran- 
50  çois  _>  ni  d’autres  portant  leur  com- 
» million  ; linon  lesengagemens  prélens 
a»  de  Meilleurs  les  Anglois  deviendront 
59  nuis  .,  fuivant  les  Loix  de  la  Guerre. 

A la  vue  de  ces  Articles , peut  - on 
dire  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ait  là- 
crifié  les  intérêts  de  l’Etat  ? En  quoi 
ces  conditions  pouvoient  - elles  les  bief- 
for  ? 

Eft-ce  en  ce  que  les  Prifonniers  qui 
dévoient  relier  à Madra\  avoient  leur 
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liberté  ? Mais  on  voit  qu’en  même-tems 
qu’elle  leur  étoit  accordée , il  étoit  con- 
venu qu’ils  rendroient  autant  de-Prifon- 
niers  François,  qu’il  y avoit  de  Prifon- 
niers  Anglois  : cette  convention  ne  con- 
tenoit  donc  cju’un  échange  de  Prifon-  • 
niers  , autorife  par  les  ufages  de  la  guer- ; 
re  , & qui  devenoit  même  d’une  nécef- 
fité  indifpenfable  , dans  les  circonftan- 
ces  du  Traité.  Comment  en  effet  auroit- 
il  été  poflïble  aux  Anglois  de  garder 
leur  Ville  , fi  on  ne  leur  avoit  pas  laiffé 
leur  Garnifon  f 

Seroit  - ce  en  ce  que  les  Prifonniers 
reftés  à Madra.%  avoient  la  liberté  de 
défendre  cette  Ville  envers  & contre 
tous  ? Mais  cette  liberté  qu’on  leur  laif- 
foit  , n’étoit-elle  pas  encore  conforme 
aux  Loix  de  la  Guerre  V Après  que  les  ^ 
Anglois  avoient  racheté  leur  Ville , n’é- 
toit-il  pas  indifpenfable  de  leur  laifîer  le 
droit  de  la  défendre , contre  quiconque 
fe  préfenteroit  pour  l’attaquer  ? D’ail- 
leurs ce  droit  attaché  à la  feule  Ville  de-' 

Ma  de  ai , ne  pouvoit  jamais  caufer  à la 
France  aucun  préjudice , puifqu’il  étoit 
arrêté  par  l’article  XIV.  du  Traité  jque 
les  François  ne  pourroient  plus  , au 
moyen  du  Rançonnement , exercer  au-- 
cun  aéte  d’hoflilité  contre  cette  Place. 

Ce  n’étoit  donc  pas  contre  les  François, 
ni  contre  l’intérêt  de  l’Etat,  que  les  An- 
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lois  , pour  prix  de  leur  Rançon  , con- 
rvoient  cette  liberté  • elle  ne  pouvoir 
lus  avoir  pour  objet  que  dés  Ennemis 
trangers. 

On  fait  encore  une  finguliere  Objec-  0 
on  aù  fieur  de  la  Bourdonnais.  Vous 
/ez  fait  , lui  dit-on  , deux  ou  trois  C-a- 
itulations , & vous  ne  fçauriez  difcon- 
enir  que  cette  multiplicité  d’Aétes  , 

'1  il  n’en  falloit  qu’un  feul , ne  foit  un 
2u  fufpeéte. 

Peut  - être  le  fieur  de  la  Bourdon- 
aïs  auroit-il  pu  fe  difpenfer  de  rele* 
er  ici  cette  Objeélion  , à laquelle  la 
mple  expofition  des  faits  J dont  il  a 
mdu  compte , répond  fuffifamment.  On 
vu  dans  le  détail  de  ces  faits , qu’il  n’y 
jamais  eu  qu’üne  Capitulation  , qui  a 
té  arrêtée  & fignée  le  21  Septembre. 
)na  vu  qu’en  exécution  de  cette  Càpi- 
alation,  il  n’y  a eu  qu’un  feul  Acte  pour 
'gler  les  Articles  du  Rançonnement  ; . 
’efh  le  Traité  de  Rachat  arrêté  & figné 
n mois  après  la  Capitulation  , c’eft-à-1 
ire,  le  21  Oétobre  1746.  Enfin  on  a 
Ci  les  raifons  qui  ont  empêché  le  fieur 
e la  Bourdonnais  d’arrêter , & de  ligner 
lutôt  ce  Traité  de  Rachat , par  lequel , 
aivant  fon  premier  projet , il  s’obligeoit 
’évacuer  du  10  au  1 p Oétobre  la  Ville 
e Madraç  , dont  enfin  , pour.latisfaire 
ailleurs  de  Pondichéry  , l’évacuation 

P iij. 
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n’a  été  fixée  par  le  Traité,  qu’à  la  fin  de 
Janvier  1747. 

Il  eft  donc  évident , qu’il  n’y  a au- 
cune critique  raifonnable  à propofer  con- 
tre le  Traité  de  Rançon  dont  il  s’agit , 
& qu’il  n’étoit  qu’une  fuite  naturelle  & 
une  exécution  néceffaire  de  la  Capitula- 
tion. 

Mais  après  avoir  démontré  , -que  le 
fleur  de  lit  Bourdonnais  avoit  le  droit  de 
commander  à Madra \ , qu’il  avoit  tous 
les  pouvoirs  nèceflfaîres  , pour  accorder 
une  Capitulation  aux  Anglois,  & pour 
régler  les  Articles  du  Traité  de  Ran- 
çon , arrêtés  en  exécution  de  cette  Ca- 
pitulation , fuppofons  préfentement  que 
fon  droit  fût  incertain  & fes  pouvoirs 
équivoques  , & voyons  fi  dans  cette  fup- 
pofition  même , ou  l’on  veut  bien  le  pla- 
cer pour  un  moment , il  ne  s’eft  pas  con- 
duit avec  toute  la  modération  , & toute 
la  prudence  , qu’on  pouvoit  attendre 
d’un  homme  fage  dans  la  fituation  criti- 
que où  il  fe  trouvoit.  Qu’on  le  fuive  pas 
à pas  , & l’on  va  voir  dans  fa  conduite  , 
non-feulement  un  homme  plein  d’hon- 
neur , & incapable  de  manquer  à fes  en- 
gagemens  ; mais  encore  un  Chef  fans' 
paillon  , toujours  prêt  à facrifier  au  bien 
des  affaires  fon  amour  propre  & fon  ref- 
fentiment,  On  ne  dit  rien  de  trop , & 
les  réflexions  qui  fuivent  en  convain- 
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Cront  le?  efprits  les  plus  prévenus. 

Perfonne  d’abord  ne  fçauroit  douter 
qu’en  partant  pour  afliéger  Mudraç , il 
n’eût  tout  lieu  de  croire  qu’il  était  en 
droit  d’accorder  une  Capitulation  à l’En- 
nemi , puifqtie  ce  droit  étoit  une  fuite 
néceffaire  du  pouvoir  qu’il  avoit  d’àflié- 
ger  la  Place,  il  ne  balança  donc  point  à 
accorder  la  Capitulation  demandée  par 
les  Anglois.  Voilà  donc  d’abord  le  ra- 
chat de  la  Place  promis  en  dehors,  par 
la  Capitulation  au  21  Septembre  (a). 

Depuis  cette  époque  du  2 1 Séptem* 
bre,  jufqu’au  2 6 , non-feulement  il  ne 
voit  rien  qui  puiffe  le  faire  douter  de  fon 
droit  ; au  contraire  il  ne  reçoit  de  Pon- 
dichéry que  des  Lettres  de  félicitation  , 
ënforte  que  le  26  en  exécution  de  la 
Capitulation  , il  convient  avec  les  An- 
glois  du  prix  de  la  rançon  ; fixé  à onze 
cens  mille  Pagodes , outre  tous  les  effets 
qu’il  prenoit  en  nature  (h).  Voilà  donc 
l’engagement  contraélé  entre  les  deux 
Nations  , & par  le  Traité  du  2 1 & par 
la  parole  donnée  le  25  , engagement 
qui  ne  pouvoit  plus  fe  réfoudre  que  par 
le  concours  des  memes  volontés  quil’a- 
voient  formé. 

A peine  cette  convention  efi:  elle  ar- 
*ctée  , que  Meilleurs  de  Pondichéry  com- 
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mencent  à infinuer  au  fleur  d*la  Bcnu 
damais  , foit  par  des  Lettres  dattées  de 
Pondichéry  du  2 y ( a ) , par  l’envoi  de 
leurs  Députes , les  prétentions  du  fleur 
Dupleix  au  Commandement  ( b )..  Enfuite 
ils  lui  marquent  nettement  qu’il  ne  faut 
point  tenir  le  Traité.  Le  fleur  delà  Bour- 
donnais leur  prouve  par  fes  réponfes  , 
non-feulement  l’abfurdité  de  la.  préten- 
tion du  fleur  Dupleix mais  encore  l’a- 
vantage & la  néceflité  qu’il  y a de  remplir 
les  engagemens  qu’il  a pris  avec  l’Enne- 
jmi  ; & après  leur  avoir  reproché  de  ne 
lui  avoir  pas  fait  reconnoître  plutôt  leurs 
prétentions  & leurs  idées  , il  leur  re- 
préfente qu’il  n’eft  plus  en  fon  pouvoir 
a’anéantir  un  Traité  figné  , ni  de  re- 
tracer une  parole  donnée  en  confé- 
quence.  Toutes  ces  repréfentations  lui 
.paroinent  fondées  fur  l’évidence  même. 
Cependant  quel  parti  prend-t-il  ? 

■ C’eft  le  26  au  foir  qu’il  reçoit  les 
Lettres  de  Pondichéry  du  2y.  Alors  crai- 
gnant les  fuites  d’une  altération  qui  pou- 
voit  lui  faire  perdre  un  tems  précieux  , 

' & enlever  à fa  Compagnie  les  avantages 
les  plus  réels  de  fa  viftoire  il  cherche 
de  la  meilleure  foi  du  monde  un  moyen  , 
pour  mettre  Meilleurs  de  Pondichéry  à 
portée  de  régler,  eux-mêmes  le  fort  de 
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ladra\  , & dans  cette  vue  il  affemble 
s Anglois  , & les  prie  de  lui  rendre  fa 
irole.  C’eft  un  fait  conftaté  par  la  foin- 
ation  que  lui  firent  les  Anglois , & qui 
t dattée  du~|  ( a ) , au  nom  des  deux 
uuverains , de  fatisfaire  à fes  engage* 
ens  , aux  offres  qu’ils  faifoient  de  rem- 
ûr les  leurs.  Ce  faite  11  d’ailleurs  prouvé 
ir  la  Lettre  du  fieur  de  la  Bourdonnais 
1 fieur  Dupleix  du  30  Septembre.  (£). 
■e  font-là  des  faits  & des  faits  bien 
touvés  , qui  font  voir  clairement , que 
: fieur  de  la  Bourdonnais  ne  fe  condui- 
sit , ni  par  la  fotte  ambition  de  com- 
lander  , ni  par  aucun  autre  motif  d’in* 
irêt  perfonnel.  Mais  il  faut  le  fuivre 
ied  à pied  jufqu’àla  fin. 

Pendant  que  le  30  Septembre  il  écrit  , 
u fieur  Dupleix,  qu’il  a.  fait  tout  forn 
offible  auprès  des  Anglois  , pour  fe 
lire  rendre  fa  parole  , & pour  procurer 
Meilleurs  de  Pondichéry  la  fatisfa&iom 
e régler  à leur  gré  la  deftinée  de  Ma- 
ra%,  ces  Meilleurs  font  de  leur  côté  les; 
.erniers  efforts  , & en  viennent  même 
omme  on  l’a  vu,, aux  plus  extrêmes 
'iolences,.pour  s’emparer  malgré  lui  de 
’autorité  (c)  , & pour  lui  enlever’ 
le  vive  force  le  commandement  de  la^ 

(a)  n°.  XCI  vr- 
ai V.  N°.  LXXX1ÏI.- 

(*)  v.  N».  LXXXVI.  LXXXVIl.  LXXL1X.  CX.  CXXT,  • 
Se  les  Arrêts  fignifiês  ali  fieur -4c  Ut  EcurSoinais  page  177  d«J 
Méfiwii*,- 
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Place  , qu’il  cherchoit  à leur  remettre. 
Qu’oppofe-t’il  à l’emportement  de  leurs 
difcours  , & à la  témérité  de  leurs  dé- 
marches furieufes  ? De  la  fermeté  , de  la 

Îirudence , & de  la  modération  ; &.  par- 
à il  vient  à bout  d’arrêter  leurs  com- 
plots & d’étouffer  une  révolte  qui 
éclatoit  déjà  de  toutes  parts  & qui 
étoit  prête  à allumer  le  feu  d’une  Guerre 
civile  dans  Madra^  Ces  faits  font  en- 
core bien  prouvés. 

Enfin  le  jour  même  que  par  l’embar- 
quement des  Troupes  de  Pondichéry  , il 
fe  voit  délivré  de  toutes  fes  allarmes , 
maître  abfolu  de  la  Ville , & en  état  de 
confommer  fon  Traité  , fans  que  Mef- 
fieurs  de  Pondichéry  , dont  il  venoit  de 
déconcerter  les  projets , puffent  fur  cela 
le  traverfer  ni  lui  faire  la  Loi  , com- 
ment ufe-t-il  de  ce  pouvoir  ? Ce  jour 
même  4 Octobre  , il  ne  penfe  encore  , 
comme  il  avoit  fait  dès  le  27  Septem- 
bre , qu’à  trouver  un  expédient , par  le- 
quel il  puiffe  , fans  fe  deshonorer , re- 
mettre Madrai  à Meilleurs  de  Pondiché- 
ry. Cet  expédient  trouvé  ce  même  jour 
4 Octobre  (a) , il  le  faifoit  avec  empreffe- 
ment , Meilleurs  de  Pondichéry  l’accep- 
tent avec  ardeur  & avec  joye.  En  un 
mot , après  être  convenus  de  leurs  faits 
par  différentes  Lettres , il  elt  arrêté  en-; 
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:rreux , que  le  Sr  de  la  Bourdonnais  f re- 
mettra  Madra\  entre  les  mains  de  Mef- 
fieurs  de  Pondichéry , qui  de  leur  côté 
s’engagent  envers  le  Sr  de  la  Bourdon - 
iais  , f tenir  la  Capitulation  (a)  Sc  les 
Articles  du  Traite  de  Rançon  , tels 
ju’ils  les  auroit  réglés.  Ceft  en  effet  ce 
jue  le  fieur  de  la  Bourdonnais  exécute 
e 23  Oétobre  , &ce  qu’il  auroit  même 
;xécuté  bien  plutôt , & même  avant  le 
1 y Oétobre  , fans  le  malheureux  coup 
le  vent  du  1 3 , qui  penfa  Faire  périr  tou- 
te fon  Efcadre. 

Qu’on  réfléchrfle  maintenant  fur  eei 
faits , &:  qu’on  envifage  d’un  œil  impar- 
:ial  la  fituation  & la  conduite  du^  fieur 
de  la  Bourdonnais  t on  le  demande  à tout 
nomme  équitable  , que  pouvt>it-il  foire 
le  mieux  r Quel  autre  parti  pouvoit-i'l 
prendre  f En  un  mot , què  pouÿoit-on 
exiger  de  lui  ? " . 

Il  avoir  accordé  le  2 1 une  Capitula- 
tion qui  promettoit  le  rachat  aux  An- 
glois  , & le  26  il  étôit  convenu  avec 
eux  du  prix  de  ce  rachat.  Ces  conven- 
ions une  fois  faites  , il  ne  pouvoit  pas 
empêcher  qu’elles  ne  fuffent  telles  , & 
il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  ré- 
voquer 3 car  enfin  on  ne  fe  joue  pas  de 
la  foi  publique  dans  les  Contrats  8c  dans 

m un.  * N*»  cxxxî,  cxxxn.  cxxxv.  cxiviîfc 
cxux.  * _ . 
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les  Traités..  Meilleurs  . de  Pçndicheryv 
eroyent  que  ces  conventions  font  défa- 
vantageufes  à la  Compagnie  y le  fieur  de 
la  Bourdonnais  fait  für  le  champ  tout  ce 
qui  dépend  de  lui  pour  les  réfoudre  : 
mais  loin  de. lui  rendre  fa  parole , les  An- 
glois  le  fomment  de  la  tenir.  S’ils  avoient 
voulu  confentirà  la  réfolution  du  Traité, 
il.  abandonnons  dans  l’in  fiant  Madra^,.\ 
la  difcrétion- de  Pondichéry  .Mais  on  con-- 
viendra  qu’il  n’étoit  nullement  en  droit 
d’exiger  d’eux  cette  réfolution  du  Trai- 
té. Elle  dépendoif  abfolument  de  leur 
volon,té4..enforte  que  leur  refps  lui  lioit 
les  mains.  , * " 

Enfin,  fe  voyant  id:mcme:pérfiqnnel-T 
lement  dans  l’impolfibilite de  rompre  ce 
.Traité  MM.. de  Pondichéry  s’engay 
géant  envers-lùi  de  l’exécuter  en  fon  en- 
tier,.  pourvu  feulement  que  le  terme  de 
l’évacuation  de  la  Place  „ qui  ay oit  d’a- 
bord été  fixé  du  iorau  T y Oélobre  , 
fût:  retardé  jufqu’en  Janvier  1747  , il 
prend  fur  lui,  le  changements  de  cet  Ar- 
cle  important , malgré  l’oppofition  & là 
réfiflance.  des  Ang-lois  ; & à ces  condi- 
trons  acceptées  de  part  & d autre , il  re^- 
met  la  Place  à Meilleurs  de  Pondichéry. . 
On  le  répété  y que  pouvoit-il . faire  de 
mieux-  dans. la  fuppofition.  que  la  Capir- 
rulàtion  fût  en  effet  défavantageufe  ? 

*’■  Qu’on  juge  donc  qttel  • tort  le  fieur.  de 
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Za  Bourdonnais  a fait  à la  Compagnie  par 
cette  Capitulation.  S’il  eJft  vrai , comme, 
il  efl  impofîible  d’en  douter , qu’elle  étoit 
valable  dans  la  forme  , & d’ailleurs  infi- 
niment avantage  ufe  à la  Compagnie  , om 
n’en  fçauroit  d’abord  imputer  l’inexé- 
cution au  fieur  de  la  Bourdonnais  , qui. 
a fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  pour 
cju’elle  fut  exécutée.  Au  contraire  , fi 
1 on  prétend  qu’elle  étoit  nulle , comme 
faite  fans  pouvoir , 6c.  qu’au  fond  elle 
étoit  préjudiciable  aux  intérêts  de  la 
Compagnie , le  Sr  de  la  Bourdonnais  ^ en 
remettant  à Madra\  à Meilleurs  àz.  Pon- 
dichéry , lès  a mis  à portée  de  rompre  ce 
Traité  , & d’en  ufer  avec  l’Ennemi , 
comme  s’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  Capi- 
tulation & l’on  fçait  qu’en  effet  ils  en 
ont  ufé  ainfl , malgré  les  engagemens 
contraires  qu’ils  avoient.  cont-raélés.  Ou 
eft  donc  le  crime  du  fleur  de  la  Bourdon- 
nais ? En  quoi  a-t-il  manqué  à fes  Ordres? 
Où  fônt  les  torts  quïl  a caufés  à la  Com- 
pagnie ?.  

EXAMEN  DE  LA  TROISIÈME 
QUESTION. 

, Sur  les r diferens' Chefs  d'jîccufation. 

S’il  efl  vrai  qu’il  n’y  ait  au  Procès  au- 
cunes preuves  contre  le  Sr  de  la  Bourdon- - 
nais,  comme  on  le  va  voir  , ce  n’efl  affu?- 
rément  pas  qu’ôn  ait  eu  tout  le  tems  nif 
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celfaire  ] & qu’on  ne  fe  foit  donné  tous  i 
les  mouvemens  imaginables  pour  en 
trouver.  Une  inftruélion , qui  dure  de-  i 
puis  près  de  trois  ans , ne  paflera  certai- 
nement pas  pour  avoir  été  faite  avec 
trop  de  précipitation  , & l’on  ne  repro- 
chera d’ailleurs  aucune  négligence  aux 
Magiftrats  commis  pour  cette  inftruc- 
tion  ; quand  on  fçaura  qu’il  y a environ 
3 ou  400  témoins  entendus  ( a ).  De 
cette  multitude  de  témoins  , il  n’y  en  a 
à la  vérité  que  68  qui  ayent  été  con- 
frontés au  neur  de  la  Bourdonnais  ; 8c 
comme  il  eft  de  la  régie,  de  confronter 
à l’Accufé  tous  les  Témoins  qui  le  char- 
gent en  quelque  chofe  , il  s’enfuit  que 
lur  3 ou  400  Témoins  entendus  , il  y 
en  a plus  de  2 ou  300  qui  ne  dépofent 
rien  contre  le  fieur  de  la  Bourdonnais , ou 
même  qui  dépofent  à fa  déchargé.  C’eft 
une  première  Obfervation  qui  mérite 
toute  l’attention  de  Meilleurs  les  Com- 
milfaires. 

► Il  eft  encore  effentiel  d’obferver,que  le 
Sr  de  la  Bourdonnais  n’a  pû  fans  aucunes 
interpellations  aux  dix  ou  douze  premiers 
Témoins,  qui  lui  ont  été  confrontés  , 
parce  qu’alors  n’ayant  ni  Livres , ni  con- 
noiffance  desLoix,  il  ignoroit  qu’il  lui 
fût  permis  par  l’Ordonnance  d’interpel- 
ler les  Témoins.  Il  n’a  pû  profiter  fur  ce 

P)  Ccd  eft  édit  kl «An  d’QÉtotK 
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point  du  bénéfice  de  la  Loi , qu’après 

Îu’il  a obtenu  la  permiflîon  d’avoir  des 
livres. 

Enfin  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ne  Içau- 
roit  expliquer  ici  précifément  ce  dont  on 
Paccufe  ; car  de  quoi  ne  l’accufe-t’on 
pas  ? Tout  ce  qu’il  peut  conclure  des  In- 
terrogatoires fans  nombre  qu’il  a fubis , 
& des  confrontations  qu’on  lui  a faites  , 
c’eft  que  de  tout  ce  qui  s’eft  dit  ou  fait  à 
Madra\  * par  quelques  perfonnes  que  ce 
puifle  être  depuis  les  plus  grandes  , juf- 

Su’aux  plus  petites  chofes , il  n’y  a rien 
ont  on  lui  ait  demandé  compte  ; comme 
s’il  pouvoit  feul  êtœ  refponfable  de  la 
conduite  de  tout  le  monde.  En  un  mot , 
dans  tout  ce  qui  a rapport  à l’expédition 
de  Madra ? , il  n’a  pas  dit  un  feul  mot , 
ni  fait  un  feul  mouvement , ou  une  feule 
démarcheront  on  nefeferve  aujourd’hui 
pour  le  rendre  fufpeét.  On  en  va  juger 
par  la  nature  dêr-faits  particuliers , que 
diflférens'témoins  ont  relevés;  & il  n’y  a 
point  d’autre  méthode  à fuivre  , pour  la 
juftification  du  fieur  de  la  Bourdonnais  , 
que  d’expofer  ici  chaque  fait , & d’y  ré- 
pondre. Cependant  comme  fes  Ennemis 
ne  fe  font  pas  contentés  d’attaquer  fa  pro- 
bité, & qu’ils  ont  poulfé  l’extravagance, 
jufqu’à  faire  foupçonner  fa  capacité  , on 
croit  pouvoir  ranger  fous  trois  Claflfes, 
cette  multitude  bifarre  de  faits  raffemblés 
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par  la  malignité,  pour  le  diffamer  & le^ 
perdre. 

On  rangera  fous  la  première  Claffe,, 
les  fautes  d’ignorance  qu’on  lui  repro- 
che ; fous  la  fécondé , les  fautes  de  négli- 
gence ; & la  troifiéme  comprendra  tous- 

FREMIERE  CLASSE  DES  FAITS*' 

Fautes  d'ignorance.- 

Cette  première  Claffe  ne  contient 
que  cinq  Faits,  qui  fferviront  à faire  con-- 
noître,  jul'qu’où  certains  Témoins  ont 
pouffé  la  pafïion  contre  le  fieur  de  la- 
Bourdonnais ' 

PREMIER  FAIT. 

Mouillage  de  Foule-Pointe. 

Le  fieur  Morin  J quj  efl  le  premier  de 
tous  les  Témoins  confrontés  au  fieur  de 
la  Bourdonnais , a dépofé  : Qu’en  mouil- 
lant imprudemment  à Foule-Pointe  , par 
un  mauvais  tems , le  fieur  de  la  Bourdon- 
• nais  a été  caufe  du  démâtage  de  f’Achille  * 

6 pour  prouver  fon  allégation,  il  ajoute 
que  tous  les  VaiJJeaux  qui  avoient  mouillé  : 
alors  ,ayoient-  été  endommagés , & qu'a w- 


Jes  faits  que  1 on  peut  renfermer  fou 
la  domination  général,  de  dol  ou  de  dé 
lits. 
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contraire  ceux  qui  n'avoient  point  mouillé , 
n’avoient  eu  aucun  accident. 

Ce  Témoin  ne  poùvoit  guéres  mieux 
s’y  prendre  pour  donner  une  mauvaife 
opinion  de  la  capacité  du  fieur  de  la 
Bourdonnais  ; mais  aufli  on  va  voir  claire- 
ment qu’en  cela  il  n’a  réufli  qu’à  don- 
ner des  preuves  non  - équivoques  de  fa 
partialité, 

1 °.  Comment  le  fieur  Morin  pouvoit- 
il  fç avoir , fi  le  fieur  de  la  Bourdonnais  a 
bien  ou  mal  manœuvré  à Foule-Pointe , 
puifqu’il  n’y  étoit  pas , & qu’alors  il  étoit 
dans  le  Phoenix  J au  Port  Sainte-Marie  ? 
Il  eft  fenfib.le  qu’il  n’auroit  pu  parler  de 
ce  fait, que  comme  l’ayant  entendu  dire , 
& dans  ce  cas,  fa  dépofition  n’auroit  été 
d’aucun  poids.  Ce  n’a  donc  été  que  par 
méchanceté  qu’il  a parlé  du  mouillage 
de  Foule-Pointe  J comme  d’un  fait  dont 
il  auroit  été  Témoin  oculuaire. 

20.  Le  fieur  Morin  n’eft  pas  plus  heu- 
reux dans  le  choix  des  preuves , dont  il 
a cru  pouvoir  appuyer  cette  imputation. 
Car  il  eft.  prouvé  non-feulement  que  le 
Saint-Louis  avoit  mouillé,  & qu’il  fût 
cependant  le  feui  Vaiflfeau  qui  n’eût  point 
d’avarie  j mais  encore , que  les-deux  feuls 
Vaifteaux  qui  ne  mouillèrent  point,  fça- 
voir  le  Neptune  & le  Duc  d’Orléans  J eu- 
rent l’un  fon  Gouvernail  brifé  , & J’autre 
fon  Beaupré.  Cet  Article  eft  prouvé  par 


3 y 4 Mémoire 

les  dépofitions  du  fieur  Bouvet , du  fieur 
Roche  j & du  fieur  Blain.  Ces  faits  font 
d’ailleurs  connus  de  toute  l’Efcardre.  (a) 
3 Lorfque  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
mouilla,un  feul  cable  l’étaloit,  & les  plus 
petits  Canots  naviguoient , comme  l’a 
dépofé  le  fieur  Bouvet.  Il  eft  donc  ridi- 
cule de  dire  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
ait  eu  tort  de  mouiller,  & que  ce  mouil- 
lage ait  été  la  catrfè  du  démâtage  de  fon 
Vailfeau  ; ce  reproche  eft  même  d’autant 
plus  abfurde , que  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais a démâté  à huit  lieues  au  large. 

DEUXIÈME  FAIT. 

Combat  Naval, 

L E même  fieur  Morin  a dépofé , que 
lors  du  combat  entre  VEfcadre  Angloife  &* 
VEfcadre  Françoise  le  fieux  de  la  Bour- 
donnais auroit  pâ  gagner  le  vent  fur  l’En- 
nemi. Mais  cette  critique  peu  jüdicieufe, 
eft  encore  formellement  démentie  par 
les  dépofitions  des  Officiers  de  l’Efcadre,’ 
tels  que  les  fleurs  Bouvet  & Roche  J qui 
conviennent  que  les  Anglois  ayant  le 
double  avantage  du  vent  & de  la  mar- 
che , il  étoit  abfolument  impofiible  à 
l’Efcadre  Françoife  de  leur  gagner  le 
vent.  On  s*en  rapporte  aux  Marins. 

<«)  V.  N».  XIII, 
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On  voit  d’abord  que  fur  ce  Fait,  le 
fieur  Morin , ne  donne  pas  une  grande 
idée  de  Ton  jugement , ni  de  fa  probité. 
On  verra  dans  la  fuite  , qu’il  s’eft  affez 
bien  foutenu  fur  le  même  ton  j & il  eft 
bon  de  remarquer  , qu’il  eft  un  des  plus 
forts  Témoins  de  toutes  les  informations 
qui  ont  été  faites.  En  jugeant  des  autres 
par  celui-là , on  s’appercevra  aifément 
que  , dans  cette  affaire , les  plus  forts 
Témoins  ne  font  pas  plus  honnêtes  gens. 

TROISIÈME  FAIT. 

Pourfuite  de  VEfcadre  Angloife . 

I L y a un  Témoin  qui  a dépofé , que 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  navoit  pas  ajfeç 
pourfuivi  VEfcadre  Angloife , Le  fieur  de 
la  Bourdonnais  ne  fe  rappelle  pas  le  nom 
de  ce  Témoin  ; mais  quel  qu’il  foit , ce 
ne  peut  être  que  par  ignorance  ou  par 
méchanceté  qu’il  a dépofé  un  fait  fi  évi- 
demment ablurde.  En  effet , dès  qu’il  eft 
prouvé  par  les  dépolitions  des  Officiers 
de  l’Efcadre  t tels  que  les  fieurs  Eouvet , 
Roche  & autres , qu’il  étoit  de  toute  inrw 
poffibilité  à l’Efcadre  Françoife  de  join- 
dre lee  Anglois , fupérieurs  par  le  vent 
& par  la  marche , on  ne  peut  pas  dire  que 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  J n’ait  pas  pour- 
fuivi affez  long-tems  des  Vaiffeaux , qu’il 
lui  étoit  phyfiquement  impoffible  d’at- 
teindre* 
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D’ailleurs  le  fieur  de  la  Bourdonnais  es 
a pourfuivis  affez,  pour  leur  faire  aban- 
ner  la  Côte. 

QUATRIÈME  FAIT. 

Arrivée  à Negapatam. 

Le  fieur  Changeac  a dépofé  : « Qu’au 
» lieu  d’employer  treize  jours  pour  fe 
» rendre  à.  Negapatam,  le  fieur  delaBour- 
» donnais  y pouvoit  arriver  en  quatre  ou 
>j  cinq  jours»»;  mais  outre  que  le  contraire 
efi  prouvé  par  les  dépofitions  des  fieurs 
Selle  & Reglade J Capitaines,  plus  croya- 
bles fur  ce  fait , qu’un  jeune  Officier 
d’infanterie , qui  ne  peut , ni  ne  doit  pas 
fe  piquer  d’être  Marin  ; c’eft  qu’on  prou- 
ve encore  la  faufleté  de  ce  reproche  bien, 
démontrée  par  les  Lettres  du  fieur  de  la 
Bourdonnais  du  4 au  14  Août. 

CINQUIÈME  FAIT. 

Coup  de  vent  du  13  Ottobre  17^6. 

Le  fieur  de  Beaur egard  a dépofé  , Que 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  auroit  dû  pré- 
voir , préi'enir  le  coup  de  vent  du  1 3 Oc- 
tobre J qui  délabra  f fort  fon  E [cadre. 

Il  faut  avoir  tout-à-la  fois  bien  peu  de 
bon  fens,  8c  beaucoup  de  méchanceté  , 
pour  hafarder  dans  une  dépofition  un  pa- 
reil jugement.  Mais  ce  qu’il  y a de'forr 
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fingulier , c’eft  que  le  fieur  de  Beauregard 
a ajouté  à la  confrontation  , que  le  13 
il  avoit  remarqué  dans  l'air  des  Phénome- 
menes qui  annonçaient  une  tempête  pro- 
chaine. Le  fieur  de  la  Bourdonnais  lui 
ayant  demandé,  pourquoi  il  ne  l’avoit  pas 
averti  alors  de  ces  prétendus  lignes, qu’il 
jugeoit  fi  dignes  d’attentiojn  : le  fieur  de 
Beauregard  a répondu  de  bonne  foi,  qu'il 
n avoit  ojé  faire  part  de  fon  Observation  , 
de  peur  qu  on  ne  le  prit  pour  un  Vijionnaire. 
Cette  réponfe  marque  allez  quelle  confi- 
dération  mérite  ce  jugement  du  Témoin. 
Au  fond  fa  dépofition  n’eft-clle  pas  évi- 
demment ridicule  ? 

i°.  En  général  il  eft  impoffible  de 
prévoir  un  coup  de  vent.  .On  peut  fe 
rappeller  ce  qu’a  dit  à cet  égard  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  J en  parlant  des  Mgu- 
çons. 

20.  Il  eft  prouvé  par  les  dépofitions 
ou  confrontations  du  Pere  Bathe  J du 
fieur  de  la  Rigaudière , & de  plufieurs  au- 
tres Témoins , que  le  1 3 , veille  du  coup 
de  vent,  il  faifoit  très-beau  tems , Ôc 
qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  à l’Oura- 
gan , qui  s’éleva  fubitement  la  nuit  du 
13  au  14.  Le  fieur  de  la  Bourdonnais  eft 
peut  être  le  premier  homme  qu’on  ait 
voulu  rendre  refponfable  des  ravages 
eau fés  par  une  tempête. 

j?  On  a vu  dans  le  détail  des  faits  „ 
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& cela  eft  d’ailleurs  confiât  é C Toit  par  ^ 
les  dépofitions  du  Pere  Bat  lie > & du  fieur 
Poupart -,  foit  par  la  Lettre  du  fieur  de  la 
Bourdonnais  du  30  Septembre  ) qu’il 
comptoit  partir  de  Madra\  du  10  au  1 2 
Otiobre , & qu’ainfi  il  aurok  évité  le 
coup  de  vent  du  1 3 , fi  Meilleurs  de  Pon- 
dichéry ne  l’avoient  pas  traverfé  dans  les 
opérations.  Ce  font  donc  eux  qui  ont 
été  les  feules  caufes  de  ce  malheur. 

DEUXIÈME  CLASSE 
des  Faits. 

Fautes  de  négligence. 

La  plupart  des  faits  compris  dans 
cette  fécondé  Clalfe , méritent  d’autant 
plus  d’être  examinés , que  ce  n’eft  pas 
feulement  un  défaut  de  foins  & d’atten- 
tion , mais  une  lenteur  ou  une  tolérance 
fusettes  de  fraude  & d’infidélité , qu’on 
reproche  au  fieur  de  la  Bourdonnais.  S’il 
eft  donc  vrai  que  ces  reproches  foient 
mal  fondés , comme  on  le  va  voir,  il  en 
faudra  nécelfairement  conclure , qu’il  y 
a bien  de  la  méchanceté  dans  lesTémoins 
qui  les  ont  dépofés. 

PREMIER  FAIÏ.  | 

Maladie  feinte.  1 

Le  Sr  Morin J qu’on  a déjà  vu paroître 
fur  la  fcéne,  a dépofé  que  le  fieur  de  la 
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Bourdonnais  n’étoit  pas  malade  > lorfque  le 
23  Août  1746  il  débarqua  à Pondichéry  ; 
&c  vraifemblablement  en  cela  il  a voulu 
renouveller  les  bruits  qu’on  fit  courir  à 
Pondichéry  lorfqu’on  vit  que  le  fieur  de 
la  Bourdonnais  faifoit  quelque  difficulté 
d’entreprendre  le  fiége  de  Madraq.  En 
effet  les  partifans  du  fieur  Dupleix  répan- 
dirent alors  , que  les  Anglois  avoient 
donné  au  Sr  de  la  Bourdonnais  deux  cens 
mille  Pagodes , pour  l’empêcher  de  faire 
le  fiége  de  cette  Ville.  Le  Sr  Morin  J a 
donc  cru  pouvoir  ajouter  à cette  calomnie 
groffiere , en  dépofant  qu’au  moment  où 
il  étoit  queftion  d’entreprendre  ce  fiége, 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  avoit  feint  une 
maladie.  Mais  ce  Témoin  eft  démenti 
par  les  Lettres  du  fieur  de  la  Bourdonnais, 
répandues  dans,  les  Pièces  juftificatives 
depuis  le  N°.  XVIII  jufqu’au  N°. 
XXXII , 4>ar  les  dépofitions  d’une  infi- 
nité de  Témoins , & entr’autres  par  cel- 
les des  Srs Defprémefnil  & deKerjeanA’nn 
gendre  & l’autre  neveu  du  Sr  Dupleix . 
On  ne  foupçonnera  pas  ces  deux  Té- 
moins d’avoir  ménagé  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais. On  voit  donc  que  fur  ce  fait , 
qomme  fur  beaucoup  d’autres , le  fieur 
Morin  eff  un  calomniateur  avéré. 


r 
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M E M O T F P. 

SECOND  FAIT. 


Lenteur  du  départ  pour  joindre. 
l'Efcadre  Angloife. 

C E meme  fieur  Morin  depofe , que  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  ne  partit  pas  aflez 
vite  pour  joindre  l’Efcadre  Angloife , & 
le  fieur  Bouvet  J premier  Lieutenant  de 
Vaiflfeau  , dépole  au  contraire  qu'il  étoit 
impojfible  de  partir  plus  vite.  C’eit  ce  der- 
nier c^ui  étoit  chargé  du  travail  de  la  Mâ- 
ture a terre  , & conféquemment  il  fçait 
mieux  que  perfonne  s’il  a été  pofiible  ou 
non  de  faire  plus  de  diligence.  On  verra 
que  la  paillon  du  fieur  Morin  éclate  en 
tout  ,Sc  que  par  tout  il  eft  démenti  par 
la  notoriété  publique. 

' TROISIÈME  FAIT. 

Lenteur  du  départ  pour  Madraç. 

• Le  fieur  Gallard  a dépofé , que  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  n étoit  pas  parti 
efieç  tôt  pour  le fiége  de  Madra p;  & il  elt 
prouvé  par  la  confrontation  du  fieur 
Defprémefnil,  que  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais s’étoit  au  contraire  embarqué  avec 
tant  de  diligence  pour  cette  expédition , 
qu’il  n’avoit  pas  même  attendu  que  fon. 
V aideau  fut  entièrement  réparé.  Le  fieur 
Defpréinefnil / en  fournit  une  preuve  non 
équivoque , puifqu’il  convient  que  le 
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Sr  de  la  Bourdonnais  étoit  embarqué, avant 
même  que  le  Gouvernail  de  fon  Vaiffeau 
eut  été  raccommodé , & qu’on  travailloit 
à terre  aux  réparations  de  ce  Gouvernail, 
pendant  que  le  fleur  de  la  Bourdonnais 
attendoit  dans  fon  Vaiffeau,  que  cet  ou- 
vrage fut  fini. 


QUATRIÈME  FAIT. 

Retraite  des  Malabares  pendant  le Jié^e. . 

Le  fleur  de  Kerjean  j neveu  du  fieur 
Dupleix  j a dépofé  que , pendant  le  fié ge 
de  Madraz  , il  éioït  J'orti  de  la  Ville  beau- 
coup de  Malabares  arec  des  Bœufs;  & vrai- 
femblablement  il  a prétendu  par-là  infi- 
nuer , cjue  le  fieur  de  la  Bourdonnais  avoit 
néglige  de  faire  ce  qu’il  falloit , pour* 
empêcher  ces  gens  de  fe  fauver  avec 
leurs  effets , ou  bien  que  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  avoit  permis  ou  toléré  ces 
évafions  par  connivence  avec  les  Afllé- 
gés. 

Pour  fentir  toute  la  malignité  de  ces 
infinuations  , il  faut,  d’abord  obfcrver 
que  la  Ville  de  Madra\  a fix  portes  J 8c 
environ  une  lieue  de  tour , non  compris 
le  côté  de  la  Mer , & qu’ainfi  il  étoit’ 
phyfiquement  impoffible  au  fieur  de  la 
Bourdonnais  de  faire  la  circonvallation 
de  cette  Place , avec  onze  cens  Euro- 
péens , dont  la  mejlleure  partie  étoit 
Tome  I.  Q 
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occupée , (bit  à l’attaque , foit  au  fervicç 
& à la  garde  de  fes  Batteries.  Il  n’étoit 
donc  pas  fort  difficile  aux  Affiégés  de 
fe  fauver  pendant  le  fiége  avec  leurs  ef- 
fets, comme  la  plupart  ont  fait.  Tout  cç 
que  pouvo.it  faire  le  fieur  de  la  Bourdon - 
nais , étoit  de  faire  battre  l’Eltrade  à fes 
Dragons  autour  de  la  Ville  , pour  em- 
pêcher , autant  qu’il  étoit  en  lui , la  re- 
traite des  Habitans  j &c  c’eft  en  effet  ce 
qu’il  faifoit  pendant  le  fiége , comme  l’a 
aépofé  le  fieur  Lai  (Je, 

D’un  autre  côté  les  MalabaresJ  dont 
parle  ici  le  fieur  de  KerjeanJ  n’étoient 
point  nos  Ennemis,  & le  fieur  de  la  Bour- 
donnais n’auroit  eu  aucun  drpit  de  les  em- 
pêcher de  foj-tir  de  Madra\  avec  leurs 
effets.  Ces  Afalabares  font  fujets  des 
Puiffances  amies  de  la  France , & dès-là, 
fiuvant  les  Loix  de  la  Guerre,  le  fieur  de 
L\  Bourdonnais  n’auroit  pas  pu  les  empê- 
cher de  fortir  d’une  Ville  ennemie  qu’il 
affivgeoit , comme  le  remarque  Grotius  * 
Liv.  III.  Ch.  IV.  §.  VII.  Les  égards  dûs 
aux  Nations  amies,  qui  fç  trouvent  chez 
nos  Ennemis  dans  un  premier  moment 
de  guerre , font  encore  regardés  comme 
des  Loix  inviolables,  dans  l’Ordonnance 
de  la  Marine  , qui  défend  A rt.  XV.  du 
Tit.  IX.  de  prendre  les  effets  de  nos 
Amis  ou  de  nos  Alliés,  lorfqu'ils  fè  trou- 
vent fur  un  Vaiffeau  ennemi, 
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Il  elt  donc  évident,  iu.  que  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  a été  dans  l’impoffibi- 
îité  d’empêcher  les  Malabares  de  fortir 
de  Madrai  avec  leurs  effets.  2Q.  Qu’il 
n’auroit  eu  aucun  droit  de  s’oppofer  à 
leur  retraite , quand  il  l’auroit  pu. 

Enfin  le  fieur  de  Kerjean  a dû  lui-mê- 
me fçavoir  ces  Loix  , p'uifqu’il  fçait  que 
le  fieur  Dupleix  fon  Oncle , en  pillant 
Maàra\ * n’a  pas  cru  pouvoir  en  fureté 
fe  difpenfer  de  laiffer  à ces  Peuples , amis 
de  la  France , les  effets  qu’ils  avoient 
dans  cette  Ville.  Pourquoi  ce  Témoin 
veut-il  faire  un  crime  au  fieur  de  la  Bour- 
donnais , d’avoir  fait  ce  que  le  fieur  Du- 
pleix fon  Oncle  a fait  lui-même , & ce 
qu’il  auroit  peut-être  encore  dû  faire 
plus  exactement. 

CINQUIÈME  FAIT. 

Sortie  de  Boeufs  & de  Chevaux  chargés . 

O N dit  encore  avec  air  de  my Itéré  , 
ejuon  a vu  Jortir  de  Madraz , pendant  It 
fiége  , des  Bœufs  &*  des  Chevaux  charges 
d’effets  j £r  que  tout  celaapaffé  au  travers 
du  Camp  François.  Par  cette  affeétion  , 
on  donne  à penfer  que  le  Sr  de  la  Bour- 
donnais a laiffé  échapper,  dé  concert  avec 
les  Ennemis , tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  précieux  dans  la  Ville.  Mais  voiçi 
ce  que  c’eft. 
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Le  'Nabab  Sander  Saheb  J ou  Chanda. 
Saheb  (a)  ayant  été  défait  avec  toutes 
fes  Troupes  chaffé  de  fes  Etats , & pris 
par  les  Mar ates  , fa  Mere  & fes  Femmes 
s’étoient  retirées  à Madraç  avec  tous 
les  effets  qu’elles  avoient  pû  fauver.  Lorf» 
qu’elles  virent  q„ue  le  fleur  de  la  Bourdon- 
nais faifoit  le  .fiége  de  cette  Place  , la 
crainte  des  Bombes  leur  fît  prendre  le 
parti  d’en  fortir , & elles  vinrent  même 
au  Camp  du  fleur  de  la  Bourdonnais  3 lui 
demander  une  Efcorte  pour  fe  retirer  en 
lieu  de  sûreté  avec  leurs  Domefliques  &c 
leurs  effets.  Le  fieur  de  la  bourdon- 
nais ayant  alors  demandé  publiquement 
à leur  Intendant,,  fi  elles  n’emportoiçnt 
point  d’autres  effets  que  les  leurs elles 
firent  les  fermens  qui  font  d’ufàge  dans 
le  Pays , & lui  proteflerent  qu’elles  n’em- 
portoient-  rien  qui  ne  leur  appartînt  : 
alors  le  fieur  de  la  Bourdonnais  leur  don- 
na des  Gardes , pour  les  efeorter  jufqu’à 
une  certaine  diftance  du  Camp.  Voila  le 
fait  tel  qu’il  s’efl  palfé  à la  vue  de  toutes, 
les  Troupes.  x.  ' . , . 

Or  en  cela  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
n’a  fait  que  ce  qu’il  devoit  faire,  i °.  parce 
que  ces  Femmes  de  Nabab,  n’étant  point*» 
d’une  nation  ennemie  de  la  France, il  n’a-S 
voit  aucun  droit  d’empêcher  leur  retraite.;  ; 

» ' y y e . -y  ' * * ** 

ô)  c>ft  le  même  que  le  fieur  Dufltix  a voulu  depuis  xé- 
îablii  & peui  itqutl  on  apprend  qu  il  a fait'l»  guerre.  „ 
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2°.  Parce  que  le  Sr  Dupleix  lui  avoir  lui- 
même  exprefTément  recommandé  d’avoir 
beaucoup  d’égards  pour  tout  ce  qui  ap- 
partcnoit  au  Nabab.  3 °.  Parce  qu’il  étoit 
en  effet  du  devoir  du  Sr  de  la  Bourdonnais, 
d’avoir  les  plus  gfands  ménagemens  pour 
tout  ce  qui  appartenoit  aux  Princes , fur 
les  Terres  defquels  font  fituées  nos  Co- 
lonies. 

SIXIÈME  FAIT. 

Les  Arméniens  arrêtés. 

Pendant  que  quelques  Témoins 
reprochent  au  Heur  de  la  Bourdonnais  d’a- 
voir épargné  les  Malabares  & les  Mogols, 
d’autres  lui  font  un  crime  d avoir  traité 
les  Arméniens  comme  Ennemis.  C’eft  ainfi 
que  chacun  blâme  ou  approuve  félon  la 
paflîon  qui  le  gouverne.  Ce  qu’il  y a de 
remarquable,  c’eft  cjue  ces  paflîons,  quoi- 
que fouvent  oppofées , ont  toujours  pour 
principal  objet  & pour  commun  but,  d’in- 
culper le  ficur  de  la  Bourdonnais.  Voici 
donc  ce  qui  regarde  le  fait  des  Armé- 
niens. . ' . ' . . : ••• 

, Quand  la  Ville  fut  prife , il  fat  quef- 
tion  de  fçavoir  comment  on  devoit  trai- 
ter les  différentes  Nations  qui  s’y  trou- 
voient.  Il  n y avoit  point  de  difficulté  par 
rapport  aux  Malabares  j aux  Mogols  * - 
aux  Maures , aux  Lafcars  j tous  naturels 
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du  Pays  & Sujets  du  Mogols , ou  d’au- 
ires  Puiffances  amies  de  la  France*  Tous 
ces  Peuples  dévoient , fuivant  les  Loix 
de  la  Guerre , conferver  leur  liberté  &c 
leurs  biens. 

A l’égard  des  Juifs  & des  Arméniens  r 
les  mêmes  principes  ne  militoient  pas  en 
leur  faveur.  Inftruit  que  les  uns  & les  au- 
tres avoient  porté  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Ville , le  fleur  de  la  Bourdon- 
nais penfoit  qu’ils  dévoient  être  traités 
comme  Ennemis.  Les  Anglois  n’en  Fai— 
foient  aucune  difficulté  pour  les  Juifs.  A 
l’égard  des  Arméniens  * ils  prétendirent 
d’abord  qu’ils  dévoient  être  regardés 
comme  amis.  Mais  lorfqu’ilfut  queftio» 
de  fixer  le  prix  de  la  Rançon  , le  Sr  de 
la  Bourdonnais  ne  voulant  rien  rabattre 
des  onze  cens  mille  Pagodos  qu’il  exi- 
geoit , & les  Anglois  ne  voulant  pas  con- 
f'entir  à payer  une  fi  forte  Rançon  , il 
leur  dit  qu’il  falloit  que  les  Arméniens  * 
qui  avoient  porté  les  armes , y contri- 
buaient pour  leur  part.  En  effet , puis- 
qu'ils profitoient  du  bénéfice  du  T raité , - 
qui  leur  confèrvoit  leurs  biens  , il  étoit 
jufte  qu’ils  fupportaffent  une  partie  de  la 
contribution  générale , & qu’ils  donnaf- 
fcnt  des  Otages.  Les  Anglois  en  con- 
vinrent , & lui  dirent  que  c’étoit  à lui  à 
tes  y obliger.  Mais  comme  il  étoit  à crain-- 
dre  que  les  Arméniens  ne  fe  fauvaffent. 
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avant  que  d’avoir  pris  des  engagemens , 
& que  leur  évafion  pouvoit  jetter  dans 
des  embarras  qu’il  étoit  facile  d’éviter , 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  n’héfita  pas  à 
s’alfurer  de  leurs  perfonnes  ; 8c  fitôt  qu’ils 
eurent  confenti  à fubir  le  fort  des  An- 
glois,  & à donner  des  Otages,  il  les  re- 
mit en  liberté.  Enfin  les  Arméniens  ont 
fi  bien  fenti  eux-mêmes  l’équité  des  pro- 
cédés du  fieur  de  la  Bourdonnais  à leur 
égard , qu’aucun  d’eux  ne  s’en  eft  plaint  ; 
comme  on  le  peut  voir  dans  leurs  dépo- 
fitions  qu’ils  ont  données , foit  à Ma- 
draç  foit  à Pondichéry.  Il  eft  bien  cer- 
tain que  , s’ils  eulfent  éprouvé  de  fa  part 
la  plus  légère  véxation  , ils  n’auroient 
pas  manqué  de  crier  à l’injuftice  après 
ion  départ , furtout  lorfque  le  fçachant 
dans  les  fers,  ils  ont  dépofé  dans  un  Pays 
où  fon  plus  cruel  ennemi  a toute  l’auto- 
rité. 

Mais  il  faut  encore  obferver  de  quelle 
maniéré  le  fieur  de  la  Bourdonnais  s’eft 
conduit  à leur  occafion.  Avant  que  de 
prendre  définitivement  fon  parti  fur  ce 

2ui  les  regardoit , il  demanda , par  fa 
mettre  du  2 3 Septembre , l’avis  du  fieur 
Dupleix , & le  pria  même  de  confulter 
fur  cela  le  Conièil  de  Pondichéry.  Que 
pouvoit-il  faire  de  mieux  ? Il  eft  vrai 
que  par  l’événement , la  Ville- Noire  ayant 
été  comprife  comme  la  Ville  Blanche  dans 

Q iv 
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la  Rançon  , la  quefiion  faite  à l’occafion 
des  Arméniens  devint  fans  objet.  Ils  eu- 
rent le  même  fort  que  les  autres  Habi- 
tons, c’efi-à-dire,  qu’ils  profitèrent  com- 
me eux  du  rachat , qui  par  cette  raifon 
fut  porté  à onze  cens  mille  Pagodes. 

A la  vûe  de  ces  faits  qui  font  confiâ- 
tes, par  les  dépofitions  des  Témoins, 
qu’on  ju^e  le  fieur  de  la  Bourdonnais.  S’il 
avoit  été  d’avis  de  traiter  comme  amis , 
les  Juifs  & les  Arméniens  j qui  avoient 
porté  ies  armes  contre  nous , que  n’au- 
roit-on  pas  dit  contre  lui  ? N’auroit-on 
pas  même  eu  lieu  de  lui  objeétcr,  que 
dans  la  régie  tous  ceux  qui  portent  les 
armes  dans  une  Ville  afliégée  , doivent 
être  réputés  Ennemis  ? Si  cette  maxi- 
me eft  vraie  » pourquoi  » auroit  - on 
« dit  au  fieur  de  la  Bourdonnais , » avez- 
33  vous  fait  grâce  aux  Juifs  8c  aux  Armé- 
» niens  qui  ont  porté  ies  armes  pour  la 
« défenfe  de  Madra f , fi  ce  n’efi  parce 
» que  vous  avez  fçu,  par  un  Traité  fe- 
}>  cret,  leur  vendre  cette  grâce , & vous 
4»  bien  faire  payer  d’une  indulgence  fi 
» déplacée  ? a Si  l’on  oppofe  le  même  rai- 
fonnement  au  fieur  Dupleix  , qui  a , dit- 
on  traité  fi  favorablement  les  Juifs  Ôc  les 
Arméniens,  on  ne  prévoit  quelle  pourra 
être  fa  réponfe  ? Quoiqu’il  en  foit,  on 
ne  fçauroit  nier  que  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais ^ n’ait  en  ce  point  fuivi  la  régie , 
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& que  le  fleur  Dupleix  ne  s’en  foit  écarté, 
en  faifant  une  prétendue  grâce  aux  Juifs 
8c  aux  Arméniens  {a). 

‘SEPTIÈME  FAIT. 

Défaut  d'inventaire  de  la  Princejfe-Marie. 

O N reproche  au  fieur  de  la  Bourdon- 
nais de  ri  avoir  pas  fait fair,e  T Inventaire  des 
efetsJ  gui  pouvaient  fe  trouver  dam  le  Na- 
vire An  foi  s J la  PrinceiTe  Marie. 

Ce  Vaille  a u fut  pris  en  même  terns 
que  la  Ville  , & il  fut  même  pille  par  les 
Equipages  qui  l’amarinérem  ; c'efl  ce 
que  le  nommé  Dagobert  Soldat  a dépofé. 
Mais  ils  n’y  firent  pas  un  grand  profit  , 
puifque  ce  Vaiflfeau  étoit  vuide  , comme 
tout  le  monde  en  convient , 8c  comme  les . 
Srs  Defpremefnil  & de  la  Riga:td:ere  font 
exprefiément  reconnu , foit  dans  icursdé*- 
pofrrions , foit  à la  confrontation. 

Il  n’y  avoit  donc  aucun  Inventaire^ 
faire  fur.  un  Vaiffeau  qui  n’avoit  que  du 
left.  Cependant  le  Icelle  y fur  mis  pal  le 
lieur  du  Rokt  Ecrivain  de  P Achille  * qui 
l’attefle  dans  fa  dépofition^  Les  feeliés 
furent  mis  de  même  fur  le  Vaiifènu  An- 
glois  qui  fut  pris  la  veille  du  coup  de 
vent;  8c  comme  il  y avoit  des  elfets  dans 
ce  dernier  VaitTeau  , le.  fieur  de  la  Bour- 
donnais chargea  les  fleurs  Laurent  ScDib- 

{<»}  V.  Gtotiw  Lin  III.  Cfeap.  IV.  . • 
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parc  Ecrivains  principaux  d’en  faire  PTm- 
ventaire , comme  le  fieur  Duparc  l’a  dé- 
claré lors  de  la  confrontation.  On  voit 
donc  dans  l’un  fie  dans  l’autre  cas  , une 
égale  attention  & une  égale  exaélitudet 
de  la  patt  du  fleur  de  la  bourdonnais _ 


* 


' HUITIÈME  FAIT. 

Siège  de  Goudelour. 

Le  fleur  Morin  J Cenfeur  éternel , ou 
■plutôt  ennemi  déclaré  du  fieur  delà  Bour- 
donnais , dépofe  qu'il  aurait  dufairele  fiége 
de  Goudelour  après  celui  de  Madraç.  Ce 
reproche  marque  de  la  part  du  Témoin 
beaucoup  d’ignorance  & de  paillon.  Pour 
fe  convaincre  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de 
tenter  dans  la  campagne  de  1746  une 
entreprife  fur  Goudelour  J il  ne  faut  que 
lire  les  réponfes  du  fleur  de  la  Bourdon- 
nais, NP.LX  & LXVIII,  LIII  fit 
L X I,  à la  propofition  que  lui  avoit  fait 
le  fieur  Dupleix , de  penfer  à cette  nou- 
velle expédition*.  Le  fleur  de  la  Bourdon- 
nais y touche  les  raifons  qui.  rendoient 
alors  cette  entreprife  impoffible  ; ou  du 
moins  trop  hazardeufe.-  La  faifon  étoit 
trop  avancée  * pour  entreprendre  des  fié- 
ges , le  long  d’une  Côte , où  les  Vaiffeaux 
ne  font  plus  en  fureté  du  20  au  2 y Oc- 
tobre ; & d’un  autre  côté  , quelque  di- 
ligence que  pût  faire  le  Sieur  de  U 
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B our donnais  j foit  pour  charger  les  mar- 
chandées de  Madraç  3 foit  pour  appro- 
vifionner  fes  Vailfeaux  * il  lui  étoit  im- 
poflibie  de  fortir  de  Aiadra 3 plutôt  que 
du  1 o au  1 p Octobre  , & la  Côte  n’é- 
tant plus  praticable , ou  du  moins  n’étant 
pas  plus  sûr  du  2a  au  25" , étoit-il  pro- 
pofable  d’entreprendre  un  fiége  dans  une 
fi  courte  efpace  de  tems  ? Le  fieur  de  la 
Bourdonnais  étoit  trop  fenfé  , & fçavoit 
trop  bien  Ton  métier , pour  hazarder  une 
tentative  fi  imprudente.  Il  avoit  des  pro- 
jets beaucoup  plus  fages , & qui  s’accor- 
doient  mieux  avec  les  Mouçons  : l'on 
grand  objet  étoit  d’aller  chercher  les  EL 
cadres  Angloifes , &.  de  retomber  fur  les 
Colonies  ennemies  , à la  Côte  de  Mcda- 
lare3  comme  il  eft  prouvé  par  fes  Let- 
tres. S’il  n’avoit  pas  été  trayerfé  dans  fes 
projets  , la  Compagnie  Tauroit  vû  arriver 
à YOrient  en  1 748  y avec  1 2 ou  1 y Na- 
vires richement  chargés  des  dépouilles 
de  l’Ennemi  : d’un  autre  côté  Pondichéry 
n’auroit  pas  efl'uyé  un  fiége , que  le  fieuf 
de  la  Bourdonnais  avoit  prédit , & qui  a 
coûté  tant  d’argent  à la  Compagnie. 

Ce  font-là  les  vues  qu’un  homme  inf- 
truit  devoit  avoir , plutôt  que  d’aller  en- 
treprendre un  fiége  , pendant  lequel  il 
auroit  tout  rilqué  , êc  que  la  faifon  ren- 
«3 oit  même  en  quelque  forte  impollible. 
Enfin  > s’il  eft:  permis  de  juger  par  les  c- 


Digitized  by  Google 


372  M E M O T R E 

vénemens , on  peut  voir  ce  que  c’étoit 
que  cette  entreprife , par  la  maniéré  dont 
le  fieur  Dupleix  y a réulîi.  Maître  de  tous 
les  Vaiflfeaux  & de  toutes  les  Troupes  du 
Heur  de  la  Bourdonnais , il  a tenté  quatre 
entreprifes  fur  Goudelour  , & quatre  fois 
il  a échoué  ( le  fieur  de  Kerjean  fon  Ne- 
veu , a été  forcé  d’en  avouer  trois  ) (a)  , 
c’eft  - à - dire  , qu’il  y a toujours  été  re- 
poulfé , battu  honteufement , avec  perte 
de  beaucoup  de  monde , & de  fon  Artil- 
lerie. Ce  font  des  faits  de  notoriété  pu-  > 
blique’. 


(<t)  Quelque  chofequ’ait  pii  dire  le  fieur  Kerjean , il  efteer- 
tain  que  le  fieur  Dupleix  a tenté  inutilement  quatre  expédi- 
tions fur Goudrlou' , le  N°.  CCXXX.ifait  mention  des  trois 
premières.  L'une  fe  trouve  détaillée  depuis  le  §.  137.  juf- 
«ju’au  $.  1 ri  , la  fécondé  efl  $ tôi , latroifiéme  $ ip$ > , à 
l’égard  de  la  quatrième , voici  comme  les  chofes  fe  font  paf- 
fées. 

Lorfque  les  Anglois  s’apprétoient  àaflîéger  Po-iichetj  , un 
Efpion  A’orr  y vint  dire  qu’ils  avoient  tiré  prefque  toute  la. 
garnifon  de  (roui  loue  , pour  faire  ce  liege  & que  la  prife  en 
eteflt  d’autant  plus  facile  qu’il  y avoit  une  brécheconfidétablc, 
par  laquelle  Ifs  François  pouvoient  entrer  fans  difficulté.  Le 
fieur  de  Mainvile  , à la  tête  de  qliin  ze  ou  teize  cens  hom- 
mes , fut  Chargé  de  l’expédition  , avec  Ordre  de  fuivre  exac- 
tement les  avis  du  Noir  , qui  fervoit  de  guide.  < et  homme 
mena  les  François  par  des  détours  , qui  les  firent  marcher 
vingt-quatre  heures,  quoique  les  deux  Villes  ne  foient  éloi- 
gnées que  de  quatre  lieues.  Ils  arrivèrent  enfin  la  nuit  fui- 
vante  Sc  defeendirent  dans  le  foiré  , fans  qu’il  pa' fit  aucun 
mouvement  dans  la  Place  ; mais  dansle  tems  qu’ils  cher- 
choicnt  la  prétendue  brèche,  & qu'ils  eompto'cnt  entrer  fans 
réfiflance,  ris  furent  falués  d’environ  deux  mille  coups  de 
fufil,  qui  partirent  tout  à afoiv,  & qui  , gneesà  l’obfcuri- 
te  , ne  firent  pas  le  carnage  qu’iis  dévoient  faire.  Cependant 
les  Soldats  jugeant  bien  qu’on  avoit  été  trompé  par  le  Noir  , 
*•  qu’on  les nienoit  à la  boucherie,  fe  mirent  aufii-tôt  â fuir 
en  détordre  , jufqu’à  r/r  aocoupan , pii  la  troupe  fe  ratfem— 
bla  dans  la  matinée  , laifTant  aux  ADglois  fes  blçlTés,  St  une 
trvruiç  partie  de  Uf  aimes. 


a 


Digitlzed  by  GocÇk 


de  M.  DE  LA  BoVRDCXN  AIS.  373 

NEUVIÈME  FAIT. 

Sortie  des  Marchandifes  de  Madraç  depuis 
lu  prife  de  la  V dlc. 

Avant  que  d’examiner  les  dépofi- 
rions  des  Témoins  fur  ce  fait  , il  eft  bon 
de  faire  les  obfervations  fuivantes. 

i°.  Il  cft  bien  confiant  que  les  An- 
glois  , qui  fe  voyoicnt  menacés  d’un  fié- 
ge  depuis  long-tems  , & fur-tout  depuis 
la  fuite  de  leur  Efcadre  , avoicnt  pris  la 
précaution  de  faire  fortir  de  leur  Ville  , 
& de  mettre  en  sûreté  tous  leurs  effets 
les  plus  précieux.  Ils  en  avoient  même 
fait  fortir  leurs  femmes , qui  s’étoient  re- 
tirées chez  les  Hollandois  , où  elles  fe- 
raient refiées  , fi  ceux-ci  avoient  voulu 
les  traiter  convenablement.  Ce  font  des 
faits  connus  de  tous  ceux  qui  étoient  a- 
lors  dans  Y Inde,  Il  y a même  une  preuve 
bien  précife  de  ces  précautions  prifes  par 
les  Anglois. 

En  effet  , le  Vaiffeau  YTnfulaire 
ayant  été  fort  maltraité  dans  le  combat 
du  6 Juillet,  & le  fieur  delà  Bourdonnais 
l’ayant  envoyé  à Bengale  , pour  fe  rac- 
comijiodcr , ce  Vaiffeau , en  entrant  dans 
le  Gange,  rencontra  un  petit  Bâtiment 
Anglois  , qui  venoit  de  Adadraç.  Il  s’en 
empara  facilement,  on  y trouva  cntr’au-’ 
très  richeffcs , que  les  Anglois  fauvoient 
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de  leur  Ville  , une  Caifle  de  diamansV 
eftimée  près  de  quatre  millions.-  Cette 
Caille  & les  effets  les  plus  précieux  y 
dont  ce  Bâtiment  étoit  chargé  furent 
tranfportés  à bord  de  Vlnfulaire , & on 
fit  palier  8o  hommes  fur  le  Bâtiment  An- 
glois , à qui  il  reftoit  encore  une  grande 
quantité  de  riches  effets.  Malheureufe- 
ment  Vlnfulaire  fe  brifa  contre  un  Banc  r 
& périt  avec  tout  fon  Equipage  , & fes 
richelfes.  C’eft-là , fans  doute , une  per-' 
te  bien  confidérable  pour  la  Compagnie „ 
Au  refie , les  effets  qui-  étoient  demeurés- 
lur  le  Bâtiment  Anglois , ont  été  remis  à 
Chandernagor  i & ils  ont  fiifïi  pour  in- 
demnifer  au  moins  la  Compagnie  de  la» 
perte  de  fon  Vaiffeau , & pour  lui  procu- 
rer encore  plus  de  500000  liv.  de  béné- 
fice. Ce  font-là  des  faits  de  notoriété 
publique.  Il  en  réfulte  que  long-tems 
avant  le  fiége  de  Madraz,,  tous  les  meil- 
leurs effets  de  la  Ville  en  étoient  fortis.» 
C’eft  ce  qui  faifoit  dire  au  fieur  Dupleix „ 
dans  fa  Lettre  au  fieur  de  la  Bourdonnais 
du  2 1 Septembre  qu'il  ne  fçavoit  pas 
comment  les  Anglois  pourr oient  payer  uni 
Rançon  (a). 

2?.  Il  eft  également  de  notoriété  pu- 
blique , qu’au  moment  où  le  fieur  de  la. 
Bourdonnais  entra  dans  Aladra\  , il  n’y 
avok  pas  en  tout  trente  à quarante  ha~ 

M V.  NM.YV 
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bitans.  Il  y reftoit  peut-être  8 ou  10 
Arméniens  ^ y ou  6 Juifs & environ- 
25“  ou  30  habitans  Anglois,  non  com- 
pris les  Employés  & la  Garnifon.  Mais  iL 
n’y  avoit  pas  un  feul  Maure  , pas  un  feul 
Lafcar  : pas  un  feul  Mogol.  Il  n’y  étoit 
refié  qu’un  feul  Malabare , qui  par  cette 
feule  raifon  qu’il  avoit  ofé  relier  dans  la- 
Ville  , paffoit  pour  un  Héros  aux  yeux 
de  cette  Nation.  Enfin  , faute  de  Coulis , 
c’efl-à-dire  , de  gens  propres  à porter 
quelques  fardeaux  , les  François  furent 
fept  ou  huit  jours  fans  avoir  de  l’eau  à 
diferétion parce  qu’il  n’y  avoit  perfon- 
ne  pour  en  aller  chercher.  Il  ell  donc 
confiant  que  prefque  tous  les  habitans 
étoient  fortis  pendant  ou  avant  le  fiége. 
Cela  efl  d’ailleurs  prouvé  par  les  Lettres 
du  fleur  de  la.  Bourdonnais  , qui  ne  trou- 
vant dans  Madra^  ni  Ecrivains  , ni  Ou- 
vriers., ni  Coulis  ou  Crocheteurs  prioit 
le  fieur  Dupleix  de  lui  envoyer  du  mon- 
de de  Pondichéry pour  tranfporter  & 
embarquer  toutes  ks  Marchanaifes , qui 
revenoient  à la  Compagnie..  Enfin  cela 
doit  être  encore  parfaitement  prouvé  par 
la  correfpondance  de  Madraç  à Pondi- 
chéry i où  l’on  verra  que  les  Malabar  es  &c 
autres  avoienttous  quitté  la  Ville , qu’ils 
s’étoient  retirés  dans  les  Terres,  & que 
le  fieur  Defprémejhil  fe  plaignoit , de  ce 
qu’il  n’avoit  point  de  Coulis , pour  faire 
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porter  les  Marchandées  de  la  Ville- Noi- 
re dans  la  Ville- Blanche. 

3°.  Il  efl:  de  la  connoiflance  de  tous 
teux  qui  étoient  à Madra? , que  depuis 
le  jour  de  la  prife  de  cette  Place,  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  donna  des  confignes  de 
ne  larder  fortir  aucuns  effets  de  la  Ville  , 
ôcquefoit  pour  la  sûreté  de  la  Place, 
foit  pour  empêcher  la  fortie  des  Mar- 
chandifes , il  pofa  des  fentinelles  , &mit 
à chaque  porte  de  la  Ville  un  Officier  & 
po  hommes  de  Garde  , qui  avoient  or- 
dre de  ne  rien  laifi'er  palier.  Ces  faits  font 
dépofés  par  un  grand  nombre  de  Té- 
moins , & entr’autres  par  le  fieur  Defpré- 
inefnil , dans  fa  confrontation  , par  le  fieur 
de  Kerangal , Officier  de  Vaifleau , 8c 
par  le  fieur  Duparc , Ecrivain  principal. 
A l’égard  de  la  Porte  de  la  Mer , le  fieur 
de  la  Bourdonnais  en  confia  la  garde  an 
fieur  Coiterel  &.  aux  Brames . C’efl  ce  qui 
efl  encore  atteflé  par  plufîeurs  témoins  ; 
&c  entr’autres  par  le  Pere  Bath , par  le 
freur  de  Longueville,  Officier  de  Vaifleau-, 
par  le  fieur  de  Bauregard  , Capitaine  de 
Vaifleau  , par  le  fieur  de  Banville  Officier, 
& autres.  Il  eft  bon  d’obferver  que  ces 
Brames  & le  fieur  Cotterel  étoient  des 
gens  de  Pondichéry  j,  que  le  fieur  Duple  x 
avoit  donnés  au  fieur  de  la  Bourdonnais  * 
pour  l’aider.  Ce  dernier  ne  pouvoit  pas. 
leur  marquer  plus  de  confiance  , qu’ea 
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leur  donnant  la  garde  de  la  Porte  la  plus 
importante  de  la  Ville.  Il  eft  même  prou- 
vé au  Procès,  que  ces  Corps-dc-Gardes 
arrêtoient  ceux  qui  paffoient  en  fraude, 
puifqu’ils  arrêtèrent  entr’autres  deux 
Particuliers,  qui  fortoient  avec  1 85? 5* 
Roupies  , qui  turent  confifquées  au  pro- 
fit de  la  Compagnie  , comme  on  le  peut 
voir  par  les  comptes  où  cet  article  eft 
porté  en  recette. 

On  conçoit  dès-là  , cjue  c’étoicnt  ces 
Corps  de  Troupes  établis  à chaque  por- 
te de  la  Ville  , avec  ordre  de  ne  rien  laif- 
fer  fortir  , qui  étoient  rcfponfables  de 
tout  ce  qui  pouvoit  fortir , en  contra- 
vention d:s  aéfenfes  faites  par  le  fieur  de 
la  Bourdonnais  : car  on  fent  bien  que  ce 
feroit  une  injuftice  inouie , que  de  rendre 
en.  pareil  cas  un  Général  garant  des  fau- 
tes , ou  des  fraudes  commifes  contres  fes 
or  Jres , par  ceux  qu’il  établit  pour  la  sû- 
reté d’une  Ville. 

40.  Il  eft  très-important  de  diftin- 
guer  dans  la  Ville  de  Midraç  trois  for- 
tes d’effets  ; fçavoir  les  effets  appartenans 
à la  Compagnie  d’Angleterre  , ceux  ap- 
partenans aux  Habitans  An^lois  & aux 
Arméniens  qui  avaient  porté  les  Armes, 
& ceux  enfin  qui  appartenaient  aux  Peu- 
ples neutres , ou  amis  , tels  que  les  Mo~ 
gol  s , les  Mal  al  ares , & autres  Habitans, 
qui  compofoieot  les  neuf  dixiémes  de  la 
Ville. 
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Ceux  de  la  Compagnie  d’Angleterre 
étoient  dépofés  dans  des  Magazins , avec 
des  Sentinelles  aux  portes , qui  veil- 
loient  à leur  confervàtion , enforte  qu’il 
n’étoit  pas  poflible  d’en  rien  enlever*- 
Cela  étoit  même  d’autant  moins  pratica-* 
ble  , qu’il  y avoit  des  Commilfaires  éta- 
blis pour  l’embarquement  de  ces  effets  y 
- qui  palfoient  tous  à la  Douane , où  l’on 
en  tenoit  un  état , avant  que  de  les  tranl- 
porter  dans  les  VaiffeauX.  il  eft  donc  bien 
Certain  qu’aucun  de  ces  effets  ne  fortoit  de 
Madra^  fans  être  enregiftré  par  la  Doua- 
ne. Audi  ne  fe  plaint-on  pas  qu'aucun  de 
ces  effets  appartenans  à la  Compagnie , ait 
été  détourné.  LeSr  D es  jardin  f,  a rendu 
un  très-bon  compte  de  tous  ceseffets>com- 
me  MM.  de  Pondichéry  font  forcés  d’en 
convenir,  par  une  Lettre  du  mois  de  No- 
vembre , qui  doit  fe  trouver  dans  la  cor- 
refpondance  de  Madraz  à Pondichéry. 

À f égard  des  effets  appartenans  aux 
Habitans  Anglois , ou  aux  Arméniens  , 
il  efl:  aifé  de  concevoir  qu’au  moyen , des 
onze  cens  mille  Pagodes  de  rançonne - 
ment , qui  faifoient  le  prix  du  rachat  de 
tous  ces  effets , la  Compagnie  de  France 
n’y  avoit  aucun  droit , & qu’elle  n’étoit 
nullement  interelfée  à leur  confervàtion . 
Elle  étoit  beaucoup  plus  que  payée  de 
la  valeur  de  tous  ces  effets  , rachetés  par 
là  Compagnie  d’Angleterre.  Il  étoit 
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de  M.  de  lj  Bourdonnait,  yyp 
.donc  au  fond  allez  indifférent  au  fieur  de 
la  Bourdonanis  & à la  Compagnie , que 
ees  effets  fortiffent  ou  non  de  Madra i , 
puifque  dans  le  vrai  ils  n’avoient  aucun 
droit  deffus  , & qu’ils  ne  ceffoient  pas 
d’appartenir  aux  Habitans  qui  en  étoient 
propriétaires.  Ainfi  quand  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  auroit  laiffé  fortir  tous  ccs 
effets  de  la  Ville , ce  qui  n’eft  certaine- 
ment pas , on  ne  pourroit  jamais  lui  en 
faire  un  crime  y puifque  par-là  il  n’auroit 
lait  aucun  tort  à la  Compagnie  de  France. 
Cela  eft  évident , & l’on  conçoit  bien, 
que  fi  le  fieur  Dupleix  & le  Confeil  de 
Pondichéry  a voient  exécuté  le  Traité  de 
rançonnement  , comme  ils  s’y  étoient 
obligés , on  ne  lé  feroit  jamais  mis  en  pei- 
ne de  fç  avoir  quel  ufage  les  Habitans  de 
Madra\  auroient  fait  de  leurs  effets , ni 
s’ils  les  avoient  fait  fortir  ou  non , hors 
de  la  Ville.  Ce  feroit  donc  uniquement 
au  fieur  Dupleix  à dire  ( fi  cette  fortie 
de  Marchandifes  étoit  réelle  ) pour- 
quoi il  a rompu  la  Capitulation , {çachant 
très  - bien  , qu’il  ne  reffoit  plus  rien  de 
confidérable  dans  la  Ville  ; mais  à l’égard 
du  fieur  de  la  Bourdonnais , qui  traitoit 
de  bonne  foi  & qui  devoit  compter  fur 
l’exécution  du  traité  , pourquoi  vou- 
droit-on  qu’il  eut  veillé  continuellement 
lui-même  fur  ces  effets  rachetés , & qu’il 
eut  pris  les  plus  grandes  précautions 
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pour  en  empccher  la  fortie , lorfque  l’on 
voit  que  ces  précautions  ne  pouvoient 
être  d’aucune  utilité  , que  dans  le  cas  oh 
les  François  manqueroient  à tous  leurs 
engagemens  ? On  n’a  jamais  exigé  d’un 
homme  de  fe  mettre  en  garde  contre  un 
événement  dont  il  ne  peut  ni  ne  doit  pré- 
voir la  poflîbilité.  On  doit  donc  conclu- 
re qu’en  fuppofant  qu’il  eut  laiflfé  fortir 
ces  Marchandifes^ce  qui  n’eft  pas.  il  n’au- 
roit  agi  que  fuivantla  raifon  & la  bonne  foi. 

Quant  aux  effets  appartenans  aux  Peu- 
ples neutres , ou  amis  de  la  France , tels 
que  les  M^golsy  les  Malabares , les  Mett- 
rez, & autres , quelques  conditions  que 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  eut  faites  à la 
Ville , foit  qu’il  lui  eut  accordé  une  Ca- 
pitulation, ou  non,  il  eft  certain  qu’il 
n’avoit  aucun  droit  d’empêcher  ces  Habi- 
tans  neutres  ou  amis , de  difpofer  de  leurs 
effets  à leur  gré.  C’eft  ce  que  le  fieur 
Dupleix  & le  Confeil  de  Pondichéry  ont 
eux-mêmes  reconnu , pnifqu’ils  ont  laiflfé 
tous  ces  Habitans  maîtres  de  leurs  effets. 
' y0.  On  demande  quel  motif  auraient 
pu  avoir  les  Habitans  de  faire  fortir  leurs 
effets  hors  de  Madraç  ? Il  eft  bien  conf- 
tant  & ils  (çavoient  tous  qu’ils  n’avoient 
rien  à craindre  de  la  part  des  Troupes 
du  fieur  de  la  Bourdonnais , qui  les  avoit 
exaélement  préfervés  du  pillage  , com- 
me cela  eft  attefté  par  tous  les  Témoins 
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& entr’autres  par  le  fieur  de  Longueville 
Officier  de  VaiiTeau  , par  le  fieur  de 
Beauregard  Capitaine  de  Vaifleau , parle 
fieur  de  Barylllc  Officier  , par  le  fieur 
Galard  Officier  d’Artillerie  , par  le  P. 
Bath  Aumônier  de  V Achille  &c.  Les 
Habitans  n’avoient  donc  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  lailfer  leurs  effets  dans  une 
Ville  , où  ils  avoient  fi  bien  éprouvé 
qu’ils  écoient  en  sûreté.  Ils  dévoient  mô- 
me d’autant  moins  les  faire  fortir  de  cet- 
te Ville  , qu’en  les  tranfportant  dans  les 
terres,  ils  les  expofoient  évidemment  au 
pillage  des  Maures  répandus  dans  la  Plai- 
ne. En  effet , tout  le  monde  fi  ait  qu’il  y 
avoit  12  ou  j y mille  Maures  aux  envi- 
rons de  Madra\ , qui  n’attendoient  qu’urn 
moment  favorable  pour  attaquer  &.  pil- 
ler cette  Ville.  Tant  que  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  eft.  refié  à Madra ? ils  n’ont 
ofé  en  approcher  ; mais  le  lendemain  & 
le  jour  meme  de  fon  départ , ils  ont  par- 
ru,  &.  ont  irtfuké  la  Place.  Les  Habi- 
tans , menacés  de  cette  irruption  , qui 
n’avoit  pour  objet  que  le  pillage  de 
leurs  effets,  auroient  donc  été  bien  fiupi- 
des  & bien^  imbécilles  fi  au  lieu  de  les 
laifler  dans  une  Ville  bien  munie  .d’Ar- 
tillerie,, & fous  la  garde  d’une  bonne 
Garnifon  ils  avoient  été  les  expofer 
dans  les  terres  à la  merci  des  Maures , 
qui  ne  cherchoient  que  ce  butin. 
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Il  n’y  avoit  que  les  Maures , les  Mtf- 
labares  & les  Mogols  j qui  puffent  impu- 
nément faire  fortir  des  effets,  parce  qu’ils 
fi’avoient  point  à craindre  d^être  pillés 
par  ceux  de  leur  Nation , qui  étoient 
dans  les  dehors  de  la  Place.  Auffi  n’y 
a-t-il  jamais  eu  que  ces  Habitans  neutres 
ou  amis  de  la  France , qui  ayent  pu  faire 
lortir  des  effets  de  Madra 3. 

Dira- 1- on  que  les  autres  Habitans 
craignoient  encore  plus  MM.  de  Pondi- 
chéry que  les  Maures  ? Mais  on  répondra 
1 °.  que  jufqu’au  1 y ou  16  Oélobre  , ils 
ignoroient  que  la  Ville  dût  être  remife  à 
MM.  de  Pondichéry  , & que  même  juf- 
qu’au coup  de  vent  du  1 3 Oélobre  ils 
ont  dû  croire  que  la  ville  feroit  évacuée 
au  r y.  20.  Qu’en  fuppofant  même  qu’a- 
près  le  coup  de  vent  du  1 3 Oélobre , 
ils  euffent  regardé  l’exécution  du  Traité 
de  Rançon  comme  fort  incertaine , ils 
auroient  mieux  aimé  courir  les  rifques 
de  cette  incertitude , que  d’expofer  tous 
leurs  effets  à une  perte  certaine  & évi- 
dente , en  les  livrant  aux  Maures  répan- 
dus hors  de  la  Ville.  De-là  il  fuit  qu’il 
eft  contre  toute  vraifemblance  que  les 
Habitans  de  Madraç  * autres  que  les 
Maures , Mogols  Malabares  ,,  ayent  fait 
fortir  leurs  effets  hors  de  la  Ville.  Il  efl 
même  certain  que  la  crainte  des  Maures 
y fit  rentrer  peu  de  jours  avant  le  départ 
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du  fieur  de  la  Bourdonnais , pour  plus  de 
quatre-vingt  mille  Pagodes  de  Marchan- 
dées , qui  étoient  forties  avant  le  Siège, 
&c  qui  ont  été  portées  à Pondichéry. 

Suivant  ces  obfervations  J 1 °.  Il  eft 
fenfible  que  les  effets  les  plus  précieux  de 
Madras  en  étoient  fortis  avant  le  Siège, 

2 On  convient  qu’aucuns  effets  de  la 
Compagnie  d’Angleterre  n’ont  forti  ni 
pu  fortir  depuis  la  prife  de  la  Ville. 

On  voit  qu'il  n’y  avoit  aucuns  Habitans 
dans  la  Ville  pour  en  emporter  les  effets, 
40.  Quand  il  y auroit  eu  des  Habitans  il 
n’eft  pas  vraifemblable  qu’ils  en  euffent 
fait  fortir  leurs  effets,  y0.  Quand  même 
ils  en  auroient  fait  fortir  en  fraude , il  n'y 
auroit  fur  cela  ni  faute  ni  crime  à impu- 
ter au  fieur  de  la  Bourdonnais , foit  parce 
qu’il  avoit  donné  les  Ordres , & pris  tou- 
tes les  précautions  poffibles  pour  que 
rien  ne  fortît,  foit  parce  qu’au  moyen  du 
rançonneraient,  la  Compagnie  n’a voit  au- 
cun droit  fur  ces  effets  ; foit  enfin  parce 
que , s’il  en  étoit  forti  quelques-uns , ce 
ne  pouvoit  être  que  ceux  des  Maures , 
des  Mogols  , & des  Afalabares , Peuples 
amis  de  la  France.  C’eft  donc  en  partant 
de  ces  obfervations  générales , qu’il  faut 
examiner  les  dépofitions  des  Témoins, 
Voici  à quoi  elles  fe  réduifent  fur  cet 
objet , félon  que  la  mémoire  peut  rap-- 
pçller  ces  faits  au  fieur  de  la  Bourdonnais^ 
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qui  avoue  n’avoir  retenu  exaftement  ni 

toutes  ces  minuties,  ni  les  noms  des  l e- 

moins  qui  les  ont  dépofes.  . 

1 Quelques-uns  de  ces  Témoins  ont 
dit:  « qu'ils  avoient  yâfortir , les  uns,  un 
J}  Paquet  dans  une  Chaife  de  pojle , les 
» autres,  un  Paquet  enveloppé  dans  un 
» linge  laie  ; d’autres  un  Paquet  enferme 
» dans  du  Guingan , d’autres  des  Coffres 

» ou  des  Balles  de  Marchandises. 

Le  fieur  du  Roliel  Ecrivain  a dit : , 
a,  a 'il  avoit  vu  des  Coulis  charges  de 
» Marchandifes , Jortir  de  Madraz  , b 
a>  qu'il  ne  fçait  pas  fi  cétoit  en  fraude  ou 

» Le  nommé  Claude  Manfo  , Soldat 
» a dit  : qu'il  avoit  vu  fortir  de  Madraz 
„ des  Elephans  chargés , b quil  avoit  vu 
» embarquer  des  Marchandées poui  lejieur 

» de  la  Bourdonnais. 

» Ün  autre  Soldat  nommé  Poulain  a 
» dépofé  , qu'il  avoit  vu  Jortir  quarante 
» Balles  de  Marchandifes. 

» Le  fieur  Defpremefml  a depofe  , 
» qu'il  fortoit  tous  les  jours  de  Madraz 
mille  balles , c'ejl-â-dire,  pour  cent  mille 
„ Pagodes  de  Marchandifes , & il  eft  con- 
aj  venu  à la  confrontation  qu  avant  les 
démêlés  de  Pondichéry , il  n'en  étoit  point 


» forti.  j 

a)  Ce  même  fieur  Defprémefnil  a dit, 
» avoir  vu  trois  billets  fignés  du  fieur  Mor- 
te à 
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*>  fe  j portant  permijjîon  de  fortir  des  Ef- 
99  fets  ; quun  de  ces  Billets  étoit  pour  du 
» Ris  , & qud  rie  fe  fouvient  pas  pourquoi 
si  et  oient  les  deux  autres  ; il  a ajouté, 
39  qu’il  avoit  vu  un  Billet  du  Jieur  de  la 
» Bourdonnais  ^pour  fortir  quarante  Bal • 
» Les  de  A-iarchandifes. 

» Le  fieur  Maucler  a dépofé  quil 
99  avoit  vû  un  Billet  Jigné  du  Jieur  de  la 
» Bourdonnais , portant  permijjîon  de 
99  pajj'er  des  Marchandifes  de  la  Ville-* 
99  Blanche  dans  la  Ville-Noire. 

33  Enfin  le  nommé  Montigny  Desjar - 
» dans  j Soldat  a dépofé  3 qu’il  avoit  été 
» battu  un  ban  à Madraz , portant  injonc~ 
» > tion  à tous  les  Habitant  d' apporter  au 
39  Jieur  de  la  Bourdonnais  les  clefs  de  leurs 
» Magasins  : que  les  Habitant  n'ayant 
33  pas  obéi  À cet  Ordre  * le  Jieur  de  la 
33  Bourdonnais  avoit  fait  enfoncer  les 
» portes  de  tous  ces  Magasins  qu'y 
39  étant  entré  avec  le  Jieur  de  la  Villebague 
39  fon  frere  j avec  le  fieur  de  la  Gati- 
39  nais  j il  s'àoit  emparé  de  tout . Le  7e- 
93  moin  a ajouté  qu’il  avoit  vu  fortir 
33  traite  Balles  de  Marchandifes  fur  un 
» billet  écrit  & Jigné  du  fieur  de  la  Bour- 
» donnais  ^ fir  qu'il  avoit  vu  lu  ce  billet . 

Après  les  obfervations  qu’on  vient  de 
faire  , on  croit  ne  devoir  s’arrêter  ici 
qu’aux  cinq  dépofitions  des  fieurs  Def* 
prémefnil  J maucler  , Manfo , Poulain  6c 

Tome  L K 
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■Monügny  , les  autres  ne  méritant  pas  la 
moindre  attention.  Car  enfui , que  peut- 
on  inférer  de  la  fortie  d’un  Paquet  dans 
,du  Guingan  d’un  autre  dans  du  linge 
laie  , d’un  troifiéme  dans  une  Chaife  de 
polie  ? Il  ell  aile  de  fentir  que  les  feuls 
befoins  de  la  vie , & la  néceflité  du  blan- 
chilfage , obligeoient  indifpenfablement 
à laitier  entrer  ou  fortir  une  infinité  de 
chofes , dont  il  ell  impolfile  qu’on  ait 
tenu  un  Regiltre.  Fixons-nous  donc  aux 
dépofitions  des  fieurs  Defprémefnil J Alau- 
■cler  , Manfo , Poulain  & Montigny , qui 
parodient  les  plus  fortes. 

i°.  Le  fieur  de  la  Bourdonnais  a repro- 
ché le  fieur  Defprémefnil , comme  Gen- 
dre du  fieur  Dupleix  Ion  Ennemi  capital, 
comme  Membre  du  Confeil  de  Pondiché- 
ry qui  a cherché  en  tout  à le  perdre  : 
ccmme  ayant  lui-même  avoué  qu’il  avoit 
été  chargé  par  le  fieur  Dupleix  d’exécu- 
ter toutes  les  violences  qu’il  avoit  mé- 
ditées contre  le  fieur  de  la  B ourdonnais  ; 
comme  ayant  ligné  un  Libelle  diffama- 
toire contre  lui  enfin  comme  un  des 
Ennemis  les  plus  déclarés  qu’il  ait  eu 
dans  toute  Y Inde.  Le  fieur  Defprémefnil 
n’a  entrepris  de  fe  juflifier  fur  aucun  de 
ces  reproches , & l’on  fçait  qiie  les  Loix 
rejettent  comme  fufpeéts , tous  les  té- 
moignages de  ceux  , que  quelque  inimi- 
tié avérée  peut  aigrir  contre  l’Accufé, 


Diçji?ized  by  Goc^lc 


5/r  M.  de  la  Bourdonnât*. 
ici  combien  ne  voit-on  pas  de  preuves 
•réunies  d’une  inimitié  capitale  & publi- 
que ? 

2 Après  avoir  attefié  comme  Té- 
jnoin  oculaire  ce  fait  de  mille  Balles  de 
Marchandifes  [orties  de  Madraq  chaque 
jour  , le  fieur  Defprémefnil  preflfé  à la  con- 
frontation , par  les  interpellations  que 
lui  fit  le  fieur  de  la  Bourdonnais  indigné 
de  fon  impofiure  , efi  exprelfément  con- 
venu , quil  ne  fçavoit  ce  fait  que  pour  la- 
voir entendu  dure  aux  Gens  du  Pays.  Ainfi 
.ce  fait  important  ne  roule  que  fur  un  oui- 
dire  , 8c  il  demeiTre  pour  confiant  que  le 
fieur  Defprémefnil  efi  un  impofteur.,  puif- 
qu’il  a dépofé , comme  Témoin  oculaire, 
d’un  fait  grave  , dont  il  avoue  à la  con- 
frontation n’avoir  aucune  connoilfance 
par  lui -même.  La  même  chofe  lui  efi  ar- 
rivée fur  un  fait  qui  n’eft  pas  moins  gra- 
-ve.  Il  avoit  dépofé  que  dans  la  fcéne  du 
■2  O&obre  , le  fieur  de  la  Bourdonnais 
avoit  crié  à moi  mes  Officiers , que  ceux  qui 
tiennent  pour  moi  fe  rangent  d'un-  côté , 6* 
queceux  qui  fonf  pour  M.  Defprémefnil 
fe  rangent  de  l’autre , 8c  que  par-là  il  avoit 
.donné  le  lignai  pour  commencer  une 
-Guerre  Civile.  A la  confrontation  il  a 
,été  obligé  de  fe  rétraéter , ou  du  moins 
.déconcerté  par  les  interpellations  du 
fieur  de  la  Bourdonnais  J fur  ce  fait  dé- 
menti par  tous  les  Témoins , 8c  par  le 
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Procès  - verbal  même  des  Députés  de 
Tondichery , il  s’eft  réduit  à s’excufer  fur 
fa  furdité „ & s’eft  contenté  de  dire  qu'il 
croyat  L’avoir  entendu.  On  verra  dans  la 
fuite  bien  d’autres  traits , qui  le  convain- 
quent de  faux,  témoignage.  On  ne  s’ar- 
rête quant  à préfent  qu’au  fait  de  la  for- 

tie  des  Marchandifes. 

3 Ce  fait  de  mille  Balles  forties  de 
Madras  chaque  jour  n’a  jamais  ete  de- 
•pofé  que  par  le  fieur  Defprémefnil  feul  ; 
il  eft  Témoin  unique  fur  ce  fait , qui  eft 
d ailleurs  démenti  formellement  par  les 
déportions  dun  granfl  nombre  de  Té- 
moins , qui  afturent  qu  ils  n ont  jamais 
vu  fortir  aucuns  Effets  de  A-fadraç.  C eft 
ce  qu’attéftent  les  fieurs  Pichard , de 
Bamlle , de  Kerangal , Duparc , de  Main- 
ville  „ &c. 

4°.  L’abfurdité  & 1 impoflibilite  de 
ce  fait  font  mêmeconftatées  parla  recon- 
noiffance  du  fieur  Dejpremejhil , qui  con- 
vient dans  la  correfpondance  de  Madraç 
à Pondichéry , qu’il  n’y  avoir  point  de 
Coulis  à Madrai , pour  tranfporter  les 
Marchandifes  de  la  Ville  - Noire  dans  I* 
Ville  - Blanche.  Ce  défaut  de  Coulis  ou 
Çrocheteurs , pour  le  tranfport  des  Mar- 
chandées , eft  même  attefté  par  une  infî-. 
nité  de  Témoins  , & entr’autres  par  les 
fieurs  Duparc  6c  de  Kerangal , dans  leurs 
confrontations.  Comment  donc  s en  trout 
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▼ôit-ibune  alîez  grande  multitude , pour 
tranlporter  journellement  mille  Balle* 
de  Marchandifes  hors  la  Ville  ? Car  en- 
fin tout  le  monde  fçait  qu’il  faut  au  moins- 
quatre  hommes , pour  le  tranfport  d’une 
Balle , &:  même  qu’il  en  faut  huit  pour  la 
tranfporter  un  peu  loin  , Comme  le  fieur 
Duparc  l’a  dépofé.  Il  y auroit  donc  eu 
journellement  au  moins  quatre  ou-  huit 
mille  Coulis  employés  dans  Madraf , à 
enlever  des  Marchandifes  , dans  un  tems- 
où  maîtres  de  la  Place , les  François  n’en- 
pouvoient  pas  trouver  une  centaine  pour 
leur  fervive.  Cela  tombe-t’il  fous  le  fens  ? 
Et  fi  ce  fait  étoit  vrai,  n’auroit-il  pas  été 
publique  & dépofé  par  tous  les  Témoins, 
qui  difent  au  contraire  n’en  avoir  jamais 
entendu  parler  ? 

y0.  Pourquoi  à la  vûe.d’un  pillage’fi 
énorme , le  fieur  Defprèmefnil , qui  etoit 
d’abord  nommé  Commiffaire  , pour  la 
defcription  & la  confervation  de  tous  ces 
effets  , &.  qui  enfui  te  eft  devenu  le  Pré- 
lident  du  Confeil  établi  à Madraç  par 
Meilleurs  de  Pondichéry  , n’auroit  - il 
dreflfé , ni  fait  dreffer  aucun  Procès-ver- 
bal d’un  brigandage  fi  outré,  & fi  publi- 
que ? Pourquoi  tous  les  autres  Commif- 
laires , Employés  , ou  Députés  de  P<m- 
dichery  n’en  auroient-ils  dit  ni  écrit  un 
feul  mot  ? AlTurément  après  les  traite- 
nûens  qu’ils  ont  fait  eflùyer  dans  Ma-. 
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dra\  aü  fieur  du  la  Bourdonnais après 
toutes  les  marques  publiques  de  paffion: 
& de  haine  , qu’ils  lui  ont  données  on 
ne  les  foupçonnera  pas  de  l’avoir  voulu 
ménager. 

6°.  Il  n’eft  pas  queftion  de  ce  fait; 
dans  la  correfpondance  de  Madra ? à 
Pondichéry , qui  contient  cependant  tou- 
tes les  fables , & tous  les  oui-dire,  dont 
le  fieur  Defprémefnil  convient  qu’il  avoit 
Ordre  de  rendre  compte  au  Sr  Dupieix  * 
ce  qui  prouve  bien  que  ce  fait  n’efl: 
qu’une  calomnie  imaginée  après  le  dé- 
part du  fieur  de  la  Bourdonnais . En  faut- 
il  davantage  pour  caraétérifer  la  palfion. 
du  fieur  Defprémefn.l  qui  convient  d’ail- 
leurs qu’il  ne  fçait  ce  fait  important  que 
par  oui-dire. 

Le  fécond  fait  concernant  les  Billets 
du  fieur  Morfe , Gouverneur  de  Madraç, 
peut  être  vrai  ; mais  qu’en  peut-on  con- 
clure contre  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ? 
Depuis  la  fixation  du  prix  de.  la  rançorv 
à onze  cens  mille  Pagodes  , la  confer-: 
vation  des  effets  de  la  Ville  ne  pouvoir, 
plus  intérelfer  le  Sr  de  la  Bourdonnais  • 
8c  fi  ce  Traité  avoit  été  exécuté , com- 
me il  devoit  l’être  , leur  fortie  de  la 
Ville  ne  pouvoir  faire  aucun  tort  à la 
Compagnie  de  France  , comme  on  l’a 
déjà  dit , 8>c  comme  le  fieur  DeJprémeJ - 
ntl  en  eft  convenu  à la'cqnffpntation,  li 
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n’y  avoit  donc  que  le  Gouverneur  A n-< 
glois  , qui  pût  avoir  intérêt  de  veiller 
à la  conlervation  de  ees  effets.  Eft-il 
é:onnant  que  dans  ces  circonftancés  , le 
fleur  de  la  Bourdonnais  lui  ait  laiffé  la  li-: 
berté  de  faire  fortir  fur  lès  billets  , lesr 
bagatelles  dont  fes  Officiers  ou  lui  pou-' 
voient  avoir  befoin  , foit  dans  Madraç 
pour  les  néceffités  de  la  vie  loit  dans 
leurs  maifons  de  campagne  , fitués  aux 
portes  de  la  Ville  , comme  le  fleur  Du ^ 
parc  l’a  dépofé  ? On  peut  juger  par  les 
trois  Billets  dont  parle  le  fleur  Defpre- 
mefnil , de  quelle  importance  étaient  les 
effets  que  ce  Gouverneur  faifoit  fortir 
l’un  étoit  pour  un  fac  de  Ris,  & les  deux 
autres  pour  des  chofes  de  fipeudecon- 
féquence,  que  le  fleur  Defpremefml  ne 
s’eff  pas  même  fouvenu  de  ce  qui  étoir. 
mentionné  dans  ces  deux  derniers  Bil-t 
lets  du  fleur  Morfe. 

D’ailleurs  , quand  les  Maures , les  Mo- 
gols  , les  Malabar  es  J & autres  Peuples! 
neutres  ou  amis , auroient  emportés  leurs' 
effets  , n’eft-il  pas  certain  que  perfonne 
n’étoit  en  droit  de  les  en  empêcher  ? r 

Enfin  la  troifiéme  circonftance  que  le 
fleur  Defpremefml  rapporte,  d’un  Or- 
dre figné  du  fleur  de  la  Bourdonnais  pour- 
la  fortie  de  40  Balles  de  Marchandées 
ne  mérite  aucune  attention  , puifqu’il 
déclare  qu’il  ignore  Ji  cet  Ordre  n avoit 


Digitized  by  Google 


j§f5>2'  Af  E M 0 T J S 

pas  pour  objet  la.  [ortie  des  Marchandifes 
mouillées , lors  du  coup  de  vent  queffuya  la. 
Princefje-Marie.  Ces  Marchandifes  ayant 
été  gâtées  par  l’eau  de  Mer,  il  falloir 
au  plus  vîte  les  envoyer  au  blanchiffage 
pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  perdilfent 
entièrement.  C’eft  ce  qu’on  fit  en  effet. 
Un  pareil  Ordre  donne  parle  fieur  de  la 
Bourdonnais , ne  pourroit  donc  juftifier 
que  les  attentions  qu’il  avoit  à confer- 
Ver  les  effets  qui  revenoient  à la  Compa- 
gnie. Mais  le  fieur  de  la  Bourdonnais  fou- 
tient  n’en  avoir  point  donné. 

1 II  en  eft  de  même  du  Billet  que  le  fieur 
Maucler  dit  avoir  vu  , & par  lequel  il 
prétend  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  r 
donnoit  Ordre  de  faire  paffer  des  Mar- 
chandifes , de  la  Ville-Blanche  dans  la 
Ville- Noire, ou  peut-être  de  la  Ville-Noire 
dans  la  Ville- Blanche.  On  conçoit  que 
le  fait  en  lui-même  efl:  fort  indifférent  r 
puifque  le  fieur  de  la  Bourdonnais  avoit 
bien  le  droit  de  faire  paffer  des  Mar- 
chandifes d’une  Ville  dans  l’autre , c’eft- 
à-dire , à proprement  parler  d’un  quar- 
tier de  la  Ville  dans  un  autre.  Quoiqu’il 
en  foit , le  Sr  de  la  Bourdonnais  n’a  nulle 
idée  de  ces  faits & il  efi;  impoffible 
qu’au  milieu  des  foins  & des  occupations 
de  toute  efpèce  qui  l’accabloient  jour  & 
nuit , il  fe  fouvienne  de  cent  mille  faits; 
lie  ce  genre.  Tout  ce  qu’il  peut  dire  * 


Digitized 


DE  'M.  DE  LA  BoVRrOKNATS. 
c’cft  que  , s’il  y a eu  de  pareils  Billets 
lignés  de  lui  , on  devroit  les  lui  repré- 
fenter.  Sans  cela  , comment  peut-on  af- 
furer  que  ces  Billets  fuflent  revêtus  de 
fa  ügnature  ? Quelle  certitude  peut-on 
avoir  que  ces  prétendus  Billets  ne  fuflent 
pas  d’une  autre  main  que  la  fienne?  Com- 
bien de  fois  n’a-t-on  pas  contrefait  la  fi- 
g nature  d’un  homme  ? Sur  un  fait  de- 
cette  efpèce , dont  il  n’eft  pas  permis  aux- 
Magiftrat's  de  décider , & où  les  Experts 
font  fouvent  embarraflés , s’en  rappor- 
tera-t-on au  jugement  d’un  Témoin  uni-, 
que  , qui  ne  connoît  peut-être  ni  l’écri- 
ture', ni  la  flgnature  du  fleur  de  la  Bour- 
donnais*- 

A-  l’égard  de  là  dépofltion  du. nommé- 
CtaudeManfo,  foldat,  il  efl  évident  qu’el- 
le ne  fait  aucune  charge  contre  le  fleur  de 
la  Bourdonnais. i°,  Parce  qu’il  efl  le  feul 
qui  parle  des  prétendus  Eléphans  char- 
gés. Il  n’y  a pas  un  feul  Témoin  qui  ait- 
parlé  de  ces  Eléphans  , 6c  ' le  fleur  de  là 
Bourdonnais  ne  croit  pas  qu’il  y en  eût 
un  feul  dans  Madra\.  i°.  Le  Témoin; 
ayant  dit  dans  fa  dépofltion  , qtiil  avoît 
vû.  embarquer  des  Marchandées  pour  le 
Jteur  de  la  Bourdonnais  , celui-ci;  lors  de- 
là confrontation , luia -demandé  corn*-- 
ment  il  fçavoit  que  les  Marchandifes> 
qu’il  voyoit  embarquer',  étoient  pour  le 
fleur  delà  Bourdonnait  le  Témoin  a* 
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répondu  quil  lavoit  entendu  dire.  Cette 
dépofition  n’eft  donc  qu’un  oui-dire , qui 
ne  mérite  aucune  foi.  Le  Témoin  a vu 
embarquer  des  marchandas  , & en  effet 
les  Commiflaires,  par  les  Ordres  du  fieur- 
de  la  Bourdonnais , en  faifoient  embar- 
quer journellement  pour  le  compte  de 
la  Compagnie  ; ce  Soldat  s’efl:  imaginé  ; 
comme  beaucoup  d’autres  Témoins  de 
meme  étoffe , que  toutes  ces  Marchan- 
dées qu’on  embarquoit , étoierit  pour  le 
fieur  de  la  Bourdonnais , parce  qu’on  les 
embarquoit  par  fes  Ordres  & fur  - les . 
Vaiflfeaux  qu’il  commandoit. 

On  en  doit  dire  autant  de  la  dépoli-; 
tion  du  nommé  Poulain  , autre  Soldat 
qui  dit  avoir  vu  fortir  quarante  Balles  de 
Marchandées , par  Ordre  , fans  fçavoir 
de  qui  étoit  cet  Ordre.  Le  fleur  de  la  Bour- 
donnais lui  a demandé  à la  confrontation; 
s’il  avoit  fait  fon  rapport  à l’Officier  qui 
commandoit.  Il  a répondu  que  non , 
que  c étoit  ï affaire  de  fon  Sergent.  Or  il  n’y 
a aucun  Sergent  qui  ait  dépofé  avoir  fait 
fortir  quarante  Balles  de  Marchandées  , 
par  Ordre  du  Sr  de  la  Bourdonnais.  Ainfi;  . 
en  fuppofant  la  dépofition  du  Témoin* . , 

vraie  , tout  ce  qui  en  réfulteroit , c’eft  t 
qu’un  Sergent  auroit  laiffé  fortir  quaran-  , 
te  Balles  ae  Marchandifes.  Il  relîeroit  à 
fçavoir , i Si  cela  fe  feroit  fait  en  frau-  j 

de  par  le  Servent  , ou  en  vertu  d’un  ». 
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Ordre  du  fieur  de  la  Bourdonnais.  2°.  Si 
ces  Marchandées  , prétendues  foriies , 
appartenoient  à des  Anglois  , ou  à des 
Maures  , ou  autres  Peuples  amis  qui 
avoient  droit  de  fortir  leurs  eiî'ets  de  la 
Ville.  C’efl  çe  qu’il  efl  impofïible  de 
fçavoir. 

Or , tant  que  ces  circonflances  refient 
incertaines , il  efl  fenfible  que  la  depo- 
fition  ne  fait  aucune  charge  contre  le  Sr 
de  la  Bourdonnais . 

La  derniere  & la  plus  forte  fans  doute 
de  ces  déportions  efl  celle  du  nommé. 
Montigni-Desjardins , Soldat.  Mais  ce 
Témoin  a été  ft  bien  convaincu  de  faux,, 
que  M.  le  Rapporteur  n’a  pas  pu  fe  dif. 
penferde  le  faire  arrêter  fur  le  champ  , 
& il  efl  afluellemcnt  en  pril'on. 

En  effet , fi  le  lieur  de  la  Bourdonnais 
avoit  fait  battre  un  Ban , pour  que  les 
Habitans  cufl'ent  à lui  remettre  les  clefs- 
de  leurs  Magazins , & que  fur  leur  re- 
fus il  eut  enfoncé  les  portes  , ces  faits- 
feroient  de  notoriété  publique  , furtout 
celui  du  Ban  battu  publiquement  ; & les. 
autres  Témoins  n’auroient  pas  manqué- 
d’en  faire  mention  dans  leurs  dépoli- 
rions : cependant  aucun  d’eux , n’eh  a 
dit  un  mot , de  forte  que  Mondain  efl  le 
fèul  qui  dépofe  d’un  fait  grave  ècnécef- 
Virement  fi  public  , qu’il  ne  feroit  pas 
jiofEble  que  tous  les  autres  Témoins,  nyj 
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l’eulfent  dépofé.  Leur  filence  fuffit  donc 
pour  prouver  la  faulfeté  de  cetre  dépo- 
sition. 

Mais  la  fuite  fournit  une  preuve  com- 
plexe de  l’impofture  la  plus  caraéléri— 
lée  ; puilqu’après  avoir  dit  dans  fa  dépo- 
fition  atteftée  dans  fon  recollement , & 
foutenu  , au  fieur  de  la  Bourdonnais  à la 
confrontation  , qu’il  avoit  V u et  Lu 
tin  Ordre  écrit  &Jîgnédu fieur  de  la  Bour- 
donnais pour faire  fortir  de  Madraz  trente . 
Balles  de  Afarchandifes,  il  a été  avéré  à la: 
confrontation  que  Alonugni  ne  fçait  pas> 
lire. 

On  demandera  fans  doute  comment 
cet  homme  a fait , lorfqu’il  a été  ques- 
tion de  figner  fa  dépofition  & fon  recol- 
lement : mais  il  avoit  fçu  fe  tirer  d’af- 
faire , en  déguifant  encore  le  vérité  ; & 
au  lieu  de  dire  alors  qu’il  ne  fçavoit  pas 
écrire , il  s’étoit  exeufé  de  figner , fous, 
prétexte  d’une  bleflure  qu’il  avoit  reçue 
dans  Ylnde..  Le  fieur  de  la  Bourdonnais 
avoit  cru  cette  exeufe  de  bonne  foi  y 
lorfqu’on  lui  fit  la  leéture  de  la  dépoli- 
tion  & du  recollement  de  Montignim 
Mais  voici  comment  l’impofture  fe  dé- 
couvrit-. 

Ce  Témoin  fe  trouvant  fort  embar- 
ralfé  de  répondre  aux  Interpellations  du- 
fieur  de  la  Bourdonnais,  & ne  s’enten- 
dant plus  lui-même  j le  fieur  de  la  Bour ; 
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dormais  demanda  que  , pour  lui  rappel- 
ler  Tes  idées,  on  lui  donnât  l'a  dépofi- 
tion  à lire..  Mais  le  Témoin  l’étonna 
beaucoup  , en  difant  qu’d  ne  fçavoit  pas- 
lire  l’écriture  qu'il  ne  fçavoit  lire  que 
dans  le  moulé,  Audi  - tôt  le  fieur  de  la- 
Bourdonnais  présenta  un  Livre  à M.  le 
Rapporteur  , en  le  priant  d’interpeller 
Montigni  de  lire  dans  ce  Livre.  Celui- 
ci  de  plus  en  plus  embarrafle  ç fit  envain 
tout  ce.  qu’il  put  pour  en  lire  quelque 
chofe  , & ne  put  jamais  parvenir  à af- 
fembler  les  Lettres  d’un  feul  mot , & à 
l’articuler.  Enfin  fa  derniere  reffource 
fut  de  dire  qu”fi  ne  fçavoit  lire  que  dans 
fes  heures..  On  jugera  comment  un  hom- 
me qui  ne  fçait  lire  que  dans  fes  heures  a; 
pu  dépofer  qu’il  a Vu  et  Lu  un  Billet 
écrit  figné  par  le  fieur  de  la  Bourdon - 
na;s .. 

Voilà  comment  il  doit  au  hazard  cette 
preuve  convaincante  des  indignes  artifi- 
ces qu’employent  fes  ennemis  , pour  lu— 
borner  des  Témoins  contre  lui  ; elle 
manifefle  autant  fon  innocence  que  leurs 
calomnies , & fait  fentir  affez  de  quel, 
oeil  on  doit  regarder  ces  dépofitions  de 
Témoins  , qu’on  a.fubornés  pour  le  per- 
dre. 

Qu’on  raflfemble  préfentement  toutes 
ces  prétendues  preuves  fur  le  fait  de  la 
furtie  des  Marchandées , qu’en  réfultera- 
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t-il  ? Que  depuis  l’inftant  de  Ton  entrée 
dans  Madra % jufqu’au  jour  de  la  figna- 
ture  du  T raité  de  rançon , ou  pour  mieux 
dire  , jufqu’au  moment  de  fon  départ  , 
le  Sr  de  la  Bourdonnais  avoit  donné  des1 
Ordres  précis  & publics  de  ne  rien  iaif* 
fer  fortir  fans  permiffion  , d’où  il  luit 
néceffairement  qu’il  ne  pourroit-être  ref- 
ponfable  de  la  fôrtie  d’aucuns  Effets  , 
qu’autant  qu’il  y auroit  preuve  que  ces 
Effets  auraient  forti  par  fon  Ordre , Sc 
que  ces  Effets  fortis  par  fon  Ordre  Sau- 
raient point  appartenu  aux  Maures , Mo- 
gols  Malabares  , ou  autres  Peuples , 
fur  les  biens  & fur  les  perfonnes  defquels 
nous  n’avions  aucun  droit  , comme  le . 
fieur  Dupleix  l’a  lui  même  reconnu.  Or  ,• 
il  n’y  a aucune  preuve  que  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  ait  jamais  donné  aucun  Or- 
dre ou  permiffion  de  faire  fortir  aucunes 
Marchandifes , pendant  tout  le  tems  qu’il 
a été  à Aiadra De  pareils  Ordres  ne 
pourraient  avoir  été  donnés  qu’aux  Of- 
ficiers qui  commandoient  la  garde  des 
Portes  de  la  Ville , & jamais  aucun  Of- 
ficier n’a  dépofé , ni  ne  dépoferâ  avoir 
reçu  un  pareil  Ordre.  En  un  mot , le  fait 
feul  de  la  fortie  de  plufieurs  Marchan- 
difes , ne  prouve  rien  contre  le  fieur  dé 
la  Bourdonnais , qui  avoit  donné  des  Or- 
dres & établis  des  Corps-de- Gardes  aux 
Portes,  pour  empêcher  qui  rien  ne  for^ 
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tît.  Si  quelques  Officiers , ou  quelques 
Soldats  ont  contrevenu  à ces  Ordres  par 
négligence  ou  autrement,  il  n’en  fçauroit 
être  garant.  Il  ne  fuffiroit  donc  pas  de 
conftater  qu’il  eft  forti  de  Madra?t j des. 
Marchandées  des  Anglois,  il  faudroit  de 
plus  prouver  que  ces  Marchandifes  font 
forties  par  la  permiffion  du  fieur  de  la 
Bourdonnais  & par  un  Ordre  particu- 
lier contraire  aux  défenfes  générales, 
qu’il  avoit  faites. 

Enfin  , quand  on  prouverait  même 
que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  eut  per- 
mis aux  Anglois  la  fortie  de  plufieurs 
Marchandées  ce  qui  n’eft  certainement 
pas , cette  preuve  ne  ferait  encore  au- 
cune charge  contre  lui  , parce  qu’au 
moyen  de  la  rançon  convenue  par  la 
Capitulation  & fixée  dès  les  derniers 
jours  de  Septembre  la  Compagnie  n’avoit 
aucun  droit  furies  Effets  desParticu-' 
liers , & que  dès-là  elle  n’auroit  jamais 
fouffert  aucun  dommage  ou  préjudice  , 
par  la  fortie  d’Effets  qui  ne  pouvoienp 
lui  appartenir. 

Mais  avant  que  de  finir  cet  Article  ^ 
il  eft  bon  de  faire  fentir  à Meilleurs  les 
Commiffaires  , pourquoi  le  fieur  Dupleix . 
a élevé  & appuyé  , autant  qu’il  lui  a été 
poffible , ce  phantôme  d’accufation. 

Il  eft  de  notoriété  publique  , qu’en 
rompant  le  Traité  fait  avec  les  Anglois , 
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le  fieur  Dupleix  a caufé  à la  Compagnie ' 
une  perte  immenfe  8c  irréparable  , puis- 
qu’il lui  a fait  perdre  environ  quinze 
millions , qu’elle  retirait  de  Madra % fans 
aucuns  frais  , & que , de  la  façon  dont 
il  s’efl  conduit  ; il  s’en  faut  peut  - être 
plus  d’un  million  ou  deux  que  la  Com- 
jragnie  ne  retire  un  fol  de  la  prife  de  Ma* 
irai,  parce  que  les  frais  de  démolition ,‘ 
de  fortifications , de  tranfport les  dé- 
penfes  de  la  Guerre  contre  les  Maures  , 
& le  pillage  d’une  grande  partie  des  Ef- 
fets de  A4adra7t  ont  .abforbé  , & beau- 
coup au-delà,  la  valeur  de  ce  qui  en 
à été  tiré.  Il  a donc  fallu  que  le  fieur" 
Dupleix  trouvât  quelque  moyen  de  fe 
difculper  d’une  témérité  fi  préjudiciable 
aux  intérêts  delà  Compagnie.  Voici  ce 
qu’il  a imaginé  pour  fa  juftification, 

Il  a fait  entendre,  qu’en  rompant  le 
Traité  il  devoir  naturellement  fe  trou- 
ver, tant  en  argent  qu’en  effets,  quinze,, 
ou  vingt  millions  dans  Madra ■{.  Par  l’é- 
vénement , la  prife  n’ayant  rien  produit 
de  net , puifque  tout  a été  confumé  en* 
frais  , il's’eft  retranché  à Soutenir,  que  fi 
Madraj  n’avoit  pas  produit  ce  qu’il  en 
avoit  efperé,c’étoit  par  la  faute  & par  l’in- 
fidélité du  Sr  de  la  Bourdonnaisi  qui  avoit,- 
a-t-il  dit , facilité  aux  Anglois  la  Sortie: 
de  toutes  leurs  Marchandises  pendant  fôn> 
Séjour,  dans  cette  Ville.  Il  efi:  difficile  de-  * 
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fcomprendre  comment  le  fleur  Dupleix 
auroit  pu  ignorer  cette  fortie  énorme  & 
publique  des  Effets  de  Madra \ , & par 
conféquent  comment  l’efpérance  d’un 

Êrand  bénéfice  pour  la  Compagnie  , a pu 
: déterminer  à la  rupture  du  Traité* 
Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  évident  que  c’efl 
pour  fe  mettre  à l’abri  des  reproches  que 
la  Compagnie  étoit  en  droit  de-  lui  fai- 
re , qu’il  a répandu  & fait  répandre  en 
France  par  fes  Emiffaires  cette  fable  de 
la  fortie  des  Marchandifes  par  les  Ordres 
du  fieur  de  la  Bourdonnais.  Le  fieur  Def- 
prémefnil  l’a  appuyée  par  fa  dépofition 
mais  on  voit  que  fon  témoignage  eft  plus 
que  fufpeél  dans  cette  occafion , puif- 
qu’il  eft  cerrain  que  le  même  fieur  Dc/- 
préméfnil , pendant  qu’il  a commandé  à 
Madra%,  c’eft-à-dire,  du  23  au  27  Oc- 
tobre , a laide  fortir  toutes  les  Marchan- 
difes de  ceux  qui  ont  voulu  lui  payer  un 
droit,  tantôt  de^y,  tantôt  de  30  pour 
cent , en  faveur  de  la  permifiion  qu’il  leur 
accordoit  pour  cette  fortie.  Meilleurs  les 
Commiffaires  trouveront  ce  fait  dépofë 
dans  la  procédure  des  Indes . par  les  per- 
fonnes  même  qui  ont  payé  ce  prétendu 
droit  de  fortie  au  fieur  Defprémefnil. 

Mais  ce  n’eft  qu’en.  France  que  l’on  * 
liazardé  cette  imputation  contre  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  ; car  dans  Y Inde  il  n’en  z, 
jpas  été  queflion.  Tous  ceux  qui  connoifj* 
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fent  Madra\  & les  environs  de  tetfff 
Ville,  fe  feroient  moqués  d’une  h;fi©ire 
li  imaginée , & fi  évidemment  ablurde  , 
puifqu’ils  auroient  étéàportéedefçavoir 
par  eux  - mêmes  , que  n’y  avant  aucun, 
azyle, aucun  lieu  de  retraite  dans  tous  les 
environs  de  Madra\  J il  auroit  été  impof- 
fible  aux  Anglois  de  trouver  un  endroit 
où  ils  enflent  pû  retirer  les  Marchandi'es 
qu’ils  auroient  fait  forcir  de  leur  Ville, 
Le  feul  endroit  voifin  de  Mad?a\  , eft 
Saint-Tiiomé,  où  MM.  de  Pondichéry  ont 
fouillé , & où  iis  n’ont  trouvé  que  quel- 
ques Effets  appartenans  aux  Femmes  du 
Nabab , comme  le  fieur  de  Kerangal  l’a 
dépofé.  Tous  les  autres  endroits  les  plus 
proches  de  Madra ? en  font  diftans  de 
dix  ou  douze  lieues.  On  demande  com- 
ment il  auroit  été  pofiible  de  tranfpor- 
ter  à force  de  bras  des  Balles  de  Marchan- 

difes  à dix  ou  douze  lieues. 

« 

DIXIÉME  FAIT. 

Le  Jîeur  de  la  Pour  dominai  s n'a  pas  fouillé- 
l'Eglife  des  Capucins. 

Le  fait  eft  très-vrai , mais  qu’en  peut- 
on  conclure  ? 

■ i Il  eft  prouvé  par  la  dépofition  du 
Sieur  de  Banville  s que  le  Sieur  de  la  Bour~ 
donnais  s’informa  au  Supérieur  des  Ca- 
pucins,-s’il  y avoit  en  effet  de  l’argent 
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©u  des  Marchandées  cachées  dans  leur 
Eglife , & que  le  Supérieur  lui  jura  foi 
de  Prêtre  qu’il  n’y  avoit  rien  de  caché 
dans  cette  Eglife. 

20.  Avant  que  le  rançonnement  fût 
convenu',  cette  recherche  auroit  été  pré- 
maturée ; & après  la  fixation  du  prix 
de  la  rançon  , elle  devenoit  fans  objet , 
puifque  chacun  refloit  maître  de  fes 
effets. 

3 Q.  Le  Sieur  de  la  Bourdonnais  ayant 
remis  Madra 3 à MM.  de  Pondichéry , ils 
ont  fouillé  cette  même  Eglife  des  Capu- 
cins , & n’y  ont  rien  trouvé.  Cependant 
qui  que  ce  foit  n’a  jamais  dit  ci-£ûupçon- 
né  qu’on  en  ait  tiré  aucuns  effets , depuis 
la  prife  de  la  Ville  , jufqu’au  moment  où 
le  Sieur  delà  Bourdonnais  a remis  la  Place 
à MM*  de  Pondichéry.  C’eft  ce  que  les 
Députés  & lesEmiffaires  de  Pondichéry , 
qui  étoient  préfens , ont  pu  reconnoître 
par  eux-mêmes* 

40.  Le  P.  Frànçois  de  Saumura  Supé- 
rieur des  Capucins  , a dépofé  juridique- 
ment à Pondichéry , qu’il  n’y  avoir  rien  de. 
caché  dans  cette  Eglife  pendant  tout  le 
tems  que  le  Sieur  de  la  Bourdonnais  eft 
refié  à Madra\. 
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ONZIÈME  FAIT. 

: 

ï)eux  Eglifes  pleines  de  Meubles 
à Saint-Thomé. 

Le  Sieur  Defprémefnil  a écrit  au  Sieur 
Dupleix , comme  on  le  voit  dans  la  cor- 
refpondanee  de  Madraq  à Pondichéry 
que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  , pendant 
le  Jîége  avoit  pillé  les  dehors  de  la  V itle 
qu’il  en  avoit  retiré  un  fi  grand  lutin  * quil 
avoit  rempli  de  Meubles  deux  Eglifes  à 
Saint-Thomé. 

Ce  fait  efl:  d’une  abfurdité  fi  évidente  y 
que  le  Sieur Dejprémefnil  étoit  feul  capa- 
ble de  l’écrire.  Tombe-t’il  en  effet  fous- 
le  fens , que  le  Sieur  de  la  Bourdonnais 
eut  pû  fe  flatter  de  faire  tranfporter  clan- 
deftinement , de  fon  Camp  à Saint-Tho- 
mé, une  aflèz  grande  quantité  de  meu- 
bles pour  remplir  deux  Eglifes  ? Com- 
ment le  Sieur  D ejprémejnil  feroit-il  le 
fetil  de  deux  ou  trois  mille  hommes  , 
dont  l’Armée  Françoife  étoit  compofée, 
qui  eut  eu  connoifl^nce  de  ce  fait  ? Que 
leroient  devenus  ces  effets  ? Comment' 
tous  les  Députés  de  Pondichéry , & tous 
les  Officiers  compofans  le  prétendu  Con- 
feil  de  Madraç tous  ennemis  mortels  du 
Sieur  de  la  Bourdonnais  „ & réfidens  à 
Saint-Thomé , n’auroient-ils  pas  été  inf- 
«ruits  d’un  fait  de  cette  nature  ? Com-r 
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taent  Pauroient-ils  fouffert  ? Comment 
l’auroient-ils  laifTé  ignorer  ? Comment 
auroient-ils  négligé  de  le  conftater  par 
un  Procès-Verbal  ? 

Enfin , à quoi  s’eft  réduite  cette  monf- 
trueufe  imputation  ? Le  Sieur  Defprémef- 
nil  a été  forcé  d’avouer  à la  confronta- 
tion j qu’d  avoit  été 'mal  informé  qu'il 
riavott  écrit  ce  fait  que  fur  des  oui-dire* 
Voilà  cependant  fur  quels  témoignages 
le  Sie’ir  de  la  bourdonnais , a été  arrêté* 

DOUZIÈME  FAIT, 
Pillage  des  Mafons  pendant  le  fiége. 

Il  efl  certain  que  le  Sieur  de  la  Bour r 
donna  s avoit  fait  des  défenfes  de  piller 
les  dehors  de  la  Ville.  On  en  convient,’ 
& le  Sieur  de  Earrille  a dépofé  qu’il  avoit 
lui-même  porté  aux  Officiers  les  Ordres 
du  Sieur  ue  la  Bourdonnais  ^ pour  empê- 
cher le  pillage.  Mais  pouvoit-on  efpérer 

aue  ces  Ordres  fulfent  bien  exécutées, par 
es  Troupes  telles  que  des  Noirs , des 
Cf  payes  &.  des  Cajfresï  Quelques  précau- 
tions que  prit  M.  Duguay-Trouin, avec  des 
Européens  bien  mieux  difeiplinés,  quel- 
ques punitions  exemplaires  qu’il  fît,  il  ne 
put  empêcher  le  pillage  de  Rio  - Janeiro 
(a).  Il  efl  vrai  que  le  Sr  de  la  Bourdonnais 
lie  voulut  pas  dans  ces  commencemens 
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-ufer  de  févérité , de  peur  de  diminuer 
l’ardeur  de  ces  Troupes  ; d’ailleurs  les 
effets  reftés  dans  les  maifons  du  dehors, 
n’étoient  pas  affez  importans  pour  méri- 
ter qu’on  punît  rigoureufement  les  pil- 
lards. Ces  effets  ne  confiftoient  qu’en 
■habits , en  meubles  , & quelques  toiles. 
Mais  lorfqu’on  trouvoit  entre  les  mains 
du  Soldat  des  Pièces  entières , les  Offi- 
ciers avoient  ordre  de  les  faire  rendre  , 
comme  plufieurs  Témoins,  & entr’au- 
tres  le  Sieur  Changeac*  l’ont  dépofé  j le 
Sieur  de  la  Bourdonnais  en  faifoit  faire  des 
Balles  qui  ont  été  portées  à Madra % J 8c 
remifes  dans  les  Magazins.  Il  n’efl  donc 
pas  étonnant  que  le  Sieur  Morin  ait  dé- 
po  fé  qu’il  avoit  vû  le  nommé  André., 
Domeilique  du  Sieur  de  la  Bourdonnais  * 
faire  des  Balles  de  toutes  ces  Pièces  ti- 
rées des  mains  du  Soldat , 8c  comprifes 
dans  les  comptes  du  fieur  Desjardins . 

TREIZIÉME  FAIT.  , 

Marchandées  tirées  des  Maga\ins^ 

Quelques  Témoins , dont  les  noms 
•ont  échappé  au  Sieur  de  la  Bourdonnais 
ont  dit , quils  avoient  vu  le Jieur  de  la  Vil- 
lebague  Jon  frere , tirer  des  marchandées 
des  Magasins  à Madraz.  Mais  tout  ce  que 
ce  fait  prouve , c’efl  que  le  Sieur  de  la 
Villehague  rempliffoit  les  fondions , puiG  i£ 
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qu’il  etoit  nomme  CommifTaire  avec  le 
Sieur  Desjardins  j pour  embarquer  fur 
les  Vaifleaux  de  l’El'cadre , les  Marchan- 
des des  Magazins  de  Madraç.  Il  falloir 
bien  qu’il  les  tirât  des  Magazins  pour  les 
embarquer.  On  ne  conçoit  pas  comment 
des  Témoins  ont  p.û  dépolèr  férieufe- 
ment  un  fait  de  cette  nature.  Ce  ne  peut 
être  que  par  ignorance.  On  n’a  jamais 
.pû  alléguer  un  léul  fait  contre  le  Sieur 
de  la  Vûlebague , ni  contre  le  Sieur  Des- 
jardins CommifTaires;  puifqu’au  contraire 
leurs  plus  mortels  ennemis  ont  écrit  de 
Madra\  au  Sieur  Duplcix  j qu’ils  n’a- 
-voient  rien  trouvé  de  repréhenfible  dans 
leur  conduite , comme  on  le  peut  voir 
dans  la  correfpondance  de  Madra % l\Pon- 
dichery  , qui  eft  jointe  au  Procès.  D’ail- 
leurs les  Sieurs  Defprémefnil  & Kerjean 
qui  ne  font  pas  fufpeéls,  font  convenus  à 
la  confrontation , que  les Jieurs  de  la  Vil- 
lebague  £r  Desjardins  ét oient  les  plus  hon- 
nttes-gens  de  Vlnde  les  plus  capables. 

..  QUATORZIÈME  FAIT. 

Confufion  dans  les  Affaires  de  Madra. ^ 

Plufieurs  Témoins  ontdépofé  vague-» 
ment  que  rien  ne  fefaifoit  en  régie  à Ma- 
-draz , & que  tout  y étoit  en  cmfufion. 

Le  Sieur  de  la  Bourdonnais  a répondu 
à cet  injufte  reproche,  en  rendant , dans 
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la  deuxieme  époque  des  faits , un  compte 
•exaél  & détaillé  de  fes  arrangemens  , & 
de  fes  difpofitions  dans  Maûraç  ; il  eft 
bien  démontré  que,  s’il  n’avoit  point 
été  traverfé  dans  fes  opérations,  tout 
droit  difpofé  & fuivi  de  façon  qu’il  au- 
roit  évite  le  malheureux  coup  de  vent  du 
1 3 Oélobre,&  qu’il  auroit  été  en  état  de 
rendre  uncom  pte  bien  clair  & bien  exaéfc 
de  tout  ce  qui  revenoit  à la  Compagnie . 


QUINZIÉME  fait. 

Concernant  les  clefs  de  la  Caijfe  & du  Trefor» 

On  peut  juger  par  la  nature  des  fonc- 
tions diltribués  aux  quatre  Commiflaires, 
que  le  Sieur  de  la  Bourdonnais  n’avoit 
pas.  des  vues  fufpeéles.  C’etoit  le  Sieur 
Vejprémefnd  qui  avoit  les  Clefs  du  Tre- 
for  ; les  Clefs  de  la  Caille  avoient  été 
remife  au  Sieur  Bonneau;  le  Sieur  Desjai  - 
dins  avoit  celles  des  Magazins  de  Mar- 
chandées ; & le  Sieur  de  la  Villebague  ., 
frere  du  Sieur  de  la  Bout  donnais , ctoit 
prépofé  aux  Magazins  des  Vivres  & des 
Munitions  des  Vailfeaux.  On  voit  que 
ce  dernier  emploi  n’etoit  pas  fulpeét:  : 
enfin,  ces  deux  derniers  Commilfaires 
ont  rendu  des  comptes  très-exadls  de 
leurs  Commiffions,  & M M.  de  Pondi- 
chéry ne  fe  font  jamais  plaint  qu’ils  ayent 
jnalverfé  dans  ces  Emplois.  Cependant , 
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après  le  départ  du  Sieur  de  la  Bourdon- 
nais , ils  ont  été , comme  on  l’a  vu , l’un 
• & l’autre  révoqués  , arrêtés  & perfécu- 
tés  par  le  freur  Dupleix  jufqu’à  leur  mort. 
M M.  les  Commiflaires  font  fuppliés  de 
voir  le  détail  de  toutes  ces  horreurs  * 
dans  les  Pièces  qui  font  jointes  à la  Com- 
miffion,  cfeft-à-dire  , dans  les  Mémoi- 
res , Lettres  , & Papiers  des  Sieurs  de 
la  Villebague&c  Desjardins.  Ils  y verront 
les  plus  honnêtes  gens  de  l’Inde  J & qui 
ont  le  mieux  fervi  la  Compagnie  J traités 
avec  la  derniere  indignité  ( a ) chaflfés 

( a ) Leur  probité  e£t  reconnue  par  1er  ennemis  même  du 
fieur  i’i  >a  Bourdonnait. 

T®.  Par  le  fieur  Defprtrtcefnil  , qui  dans  fa  confrontation  n’U 
fû  s’empêcher  d’avouer  qu’ils  itotent  l’un  & l'aune  de fin  honni* 
tes-  gens. 

2®.  Par  la  Lettre  du  fieur  Bonuequ  du  I 8 Septembre  , oit 
il  dit  en  parlant  d’eux,  que  ce  font  deux  ftrfcnnet  rcjptttabiei 
far  leur  probité.  - 

J°.  Parla  Lettre  du  fieut  Barthélémy  , Confeiller  de  Pondà- 
ehery  au  fieur  Dap/o'xdu  l4Novembre  1741$.  dans  laquelle  il 
«on  vient  que  , c’eft  manque  de  fermeté  & far  fo.iitf  e , qu’il  s’eft 
prêté  à la  paillon  qu’avoit  le  fieur  Patadit  de  révoquer  lea 
fieur*  delà  b'illebasre  & D esjardins. 

4°.  Par  la  confrontation  du  fieur  Kerjean  , Neveu  du  fieur 
Dupleix,  qui  convient  qu’ile  éeoinst  l’un  ér  l’autre  les  deux  pin» 
honnêtes  hommes  & les  plus  cap  ailes  de  toute  l'Inde. 

y . A l’égard  du  fieur  de  la  Villnbappte , il  paroit  bien  que  f» 
probité  intaéle  l’avoit  fauvé  des  lechercbcs  odieufes  qu’on 
avoit  faites  contre  lui , puifqu 'après  fa  révocation  du  Con- 
feil  Provincial  de  Madraz  , il  prit  féantc , comme  Confeil- 
ler au  Cotrfeil  Supérieur  dt  Pondichéry  en  Décembre  1746  , Je 
figna  un  Arrêt  en  matière  criminelle.  11  n’eil  pas  douteux, 
que  fi  farronduite  n’avoit  pas  été  au-dclfus  même  du  foupçon, 
il  n’eut  pas  été  admis  dans  un  Tribunal  dont  le  fieur  D ufleitc 
étoit  le  Préfident.  On  doit  trouver  dans  les  Papiers  un  Cer- 
tificat auée  ru ic  ue  du  fait  que  l’on  avance  ici. 

6®.  Enfin  voici  un  trait  qui  juftifie  pleinement  le  Sr  Dri/ar» 
dms  , de  qui  caraciérüe  a la  fuis  le  fieur  SupUsx  & les  Mem- 
bres du  Confoil  de  Vonehrhery. 

L’Ordre  donné' peu  le  Miniftre,  fur  leurs  Mémoires  empoi- 
fonnés  , portoit  défaire  le  Procès  aux  Sis  JelaVi  lebague  Je 
Desiard.m  1 jxf qu'au  Jugement  exciufiv  entent  , & de  le;  envoyer 
en  France,  s’il  y avoit  Heu.  On  remarque  également  dam  cet 
Ordre  Se  la  prudente  équité  du  Minifire,  dt  la  furprife  faite 
±fa  Religion. 

Le  fieur  Dupleix  n’ayant  pû  réuffir  à forger  des  preuves  con- 
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de  leurs  Emplois  , fans  ordre  du  Confeil  à 

& fous  des  prétextes  démentis  par  le  té~ 


tre  les  Accufés  , ellaya  par  mne  apparence  de  douceur , à 
regagner  le  Sr  Oesjardins  , dont  il  redoutoit  (l’arrivée  en 
France  : c’étoit  en  effet  un  terrible  Témoin  de  fe.s  iniquités  , 
& dont  la  candeur  avérée  rendoit  encore  les  juftes  plaintes 
plus  redoutables,  Pour  parvenir  à fon  but , le  fieur  Do plein 
fit  rendre  une  Délibération  du  Confeil  Supérieur  , par  la- 
quelle il étoit  dit  que,  ne  trouvant  rien  dans  le  Procèaqul 


tre.  Enfuite,  pour  donner  plus  de  prix  à cette  faveur  prétenr 
due  , le  fieur  Duplei x feignit  de  craindre  le  reproche  d’avoir 
trop  pris  fur  lui , en  faifant  refter  le  fieur  Desjardins  , fur  une 
limple  Délibération  du  Confeil,&_lui  envoya  le  fieur  dt  Bury 
.Major  , te  le  fleurie  la  Jour  , Capitainedui  dire  de  fa  part  de 
contrefaire  le  malade,  & de  demander  au  Chirurgien  Major  , 
qui  ne  le  refuferoit  pas,  un  Certificat  portant  que  le  mauvais 
état  de  fa  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  le  voyage, 
torfqueces  Meilleurs  .lui  en  firent  la  propofition'au  nom  du 
fieur  Dupleix  , voici  les  termes  de  fa  réponfe  : D ites-lui , Mef- 
fieurs , que  depuis  que  je  me  comtois  , je  n’ai  jamais  menti  en  chofe 
d’importance  , b"  que  je  ne  commencer  ii\pas  aujourd’hui.  Je  ne  fuis 
peint  malade  ; jf  ne  le  contreferai  point  ;je  partirai,  & j'irai  por- 
ter ma  probité’  au  bout  du  monde  : je  le  défie  d’an  faire  autant. 

• Le  fieur  Vupleix  , piqué  de  c«  refus , quoi  qu’on  fui  en  eût 
adouci  les  expreffions  convoqua  le  lendemain  le  Confeil. 
Lorfqu’il  fut  aflemblé  , il  demanda  la  Délibération  rendue  aip 
fujet  du  fieur  Desjardins , 4t  fitôt  qu’il  l’eut  entre  les  mains  , 
il  la  mit  en  pièces,  tourna  le  dos  aux  Confeillers  , & rentra 
dans  fa  chambre.  Ainfi  fepaffa  cette  affemblée  , où  l’on  ne 
proféra  pas  une  parole,  excepté  lorfque  le  Gouverneur  or- 
donna de  lui  remettre  la  Délibération  ; te  voilà  ce  que  l’on 
appelle  à Pondichéry  affembler  le  Confeil  Supérieur. 

Comme  on  travailloit  alors  à faire  des  Copies  de  la  Procé- 
dure pour  l’envoyer  en  France,  & que  la  plûpart  des  paquets 
étoieht  termes  , on  oublia  d’en  tirer  la  Copie  dr  cette  Dé- 
libération, qui  parce  moyen  doit  être  jointe  ru  Procès  , Se 
fait  la  preuve  de  ce  qu’on  vient  de  dire.  D’un  autre  côté  le  Sr 
Desiardim  , inftruit  de  tousses  faits  , en  a informé  Monfei- 
gnetir  le  Chancelier  par  une  Lettre  accompagnée  d’un  Mé- 

mAvantde  finir  cette  longue  Note,  il  eûbon  d’avertir,  pour 
l’intelligence  des  faits  , qu’à  Pondichéry  les  Délibérations  du 
Confeil  ne  font  écrites  que  fur  des  feuilles  volantes,  pour 
la  commodité  du  Gouverneur , qui  les  fupprime  ou  les  chan- 
ge à fon  gré  ; Sc  l’on  pourroit  croire  que  l’exemple  qu’on 
vient  de’lire  , n’eftpas  le  feul  que  le  fieur  D upieix  ait  donné. 
Dans  fa  Lettre  au  fieur  de  la  Bourdonnais  du  î<?  Septembre 
174Ô.  N°.  LXXXI , il  lui  propofe  quelque  chofe  de  fem- 
blable  en  ces  termes  : Je  '(vous  promets  en  homme  d’honneur  de. 
faire  fupprimer  toutes  les  Lettres  qui  vous  ont  étlécritis  par  le  Côn- 
feil  depuis  le  2 s Septembre  ....  dépéchez-moi  en  toute  diligence  pour 
que  ievous  renvoyé  vos  -dernieres  Lettres  , quejefupprisne  abfolu— 
lusnent  les  réporfes , qu’il  n’en  feit  plus  parle . Sans  doute  com- 
me il  fait  les  Lettres  de  les  délibérations  du  Confeil  , fan» 
Ion  avis  , il  croit  pouvoir  les  fupprimer , fans  fon  confcR* 
tentent.  - • 
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moignage  le  plus  formel  de  tous  les  Offi- 
ciers J & par  la  notoriété  publique.  Ils  y 
verront , qu’indignés  de  ces  violences 
& de  ces  in  justices , les  Officiers  à qui 
on  a voulu  donner  leurs  Emplois  , ont 
refufé  de  les  remplacer.  Enfin  ils  y ver- 
ront que  les  pallions  particulières  du  Sr 
Dupleix  & du  Sieur  Paradis  ont  coûté 
deux  VailTeaux  à la  Compagnie.  C’eft  un 
détail  intérelfant , qui  mérite  toute  l’at- 
tention de  M M.  les  Commilfaires.  Car 
enfin  , quoiqu’une  mort  prématurée , en 
enlevant  ces  deux  malheureux  dans  la 
force  de  leur  âge  , & prefque  en  même 
tems  , ait  fouftrait  à la  Jullice  la  preuve 
de  bien  des  faits  importans , il  doit  en- 
core relier  dans  leurs  Papiers  des  preu- 
ves précieufes  , que  l’équité  de  MM.  les 
Commilfaires  ne  manquera  pas  de  con- 
fulter. 

Mais  s’il  n’y  a jamais  eu  aucuns  foup- 
çons  fur  Padminillration  des  Magasins 
confiés  aux  Sieurs  de  la  Villebague  Sc 
Desjardins , il  n’en  ell  pas  de  même  du 
Tréfor  & de  la  Cailfe.  Les  Clefs  de  ces 
deux  importans  dépôts  ont  donné  lieu  à 
bien  des  difcours  calomnieux.  Il  faut 
donc  fur  cet  Article , faire  connoître  & 
confondre  les  Calomniateurs. 

On  a dit  dans  l’expofition  des  Faits 
que  le  jour  même  de  la  prife  de  la  Ville , 
le  Sieur  de  la  Bourdonnais  étant  entré 
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dans  la  Salle  du  Gouvernement , accom- 
pagné d’un  grand  nombre  d’Officiers  , 
les  Anglois  lui  apportèrent  des  paniers 
pleins  d’une  fi  grande  quantité  de  Clefs, 
qu’il  y en  avoit  au  moins  la  charge  d’un 
Cheval-  Ces  paniers  furent  pofés  lur  une 
table  : mais  l’embarras  étoit  de  reconnoî- 
;tre  toutes  ces  Clefs  ; 6c  cet  embarras 
étoit  d’autant  ip.lu s grand.,  que  les  Ala- 
lalares  employés  à Jhadra^qui  en  étoient 
ordinairement  dépofitaires  , & qui  pou- 
voient  feuls  les  faire  connoître , étoient 
tous  en  fuite.  Les  Anglois  eux-mêmes 
ï/en  reconnoifloient  prefque  aucune. 
Tous  ces  faits  font  prouvés  par  le  Mé- 
moire joint  à la  Lettre  du  Sieur  Bok-t 
m-<zw,du  27  Septembre  1746,  rappor- 
tés l’un  6c  l’autre  N°,  L XXIV.  6c 
LXXV.  Tout  ce  que  peut  donc  faire 
le  Sieur  de  la  Bourdonnais  fut  de  recom- 
mander aux  Com mifi'ai res  & aux  Offi- 
ciers , qui  avoient  chacun  leur  départe- 
ment 6c  leur  Configne , de  fe  faire  ins- 
truire , 6c  de  rechercher  chacun  la  Clef 
des  lieux  qui  leur  étoient  affignés.  Le- 
Sieur  DefprémeJhiL  convient  même  dans 
fa  confrontation , que  le  Sieur  de  laBour - 
donnais  pria  le  Sieur  Mcrnfon  J fécond  du 
Confeil  de  Madra de  les  leur  faire 
oonnoîtrp.  Chacun  fe  mit  donc  en  de- 
voir de  chercher,  Ôc  fit  de  Con  mieux: 
pour  trouver  les.  Clefs,  qui  pouvaient 
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concerner  fon  miniftere.- 

Pendant  cette  recherche  , la  Clef  du 
Tréfor  fut  apparemment  indiquée  au 
Sieur  Defprémefhil  qui  s’en  empara  en 
fa  qualité  de  Commiftaire.  C’eft  ce  qu’on 
expliquera  plus  particuliérement  dans  un 
moment.  Les  autres  Clefs  furent  enfin 
reconnues  autfi , après  bien  des  eflais  & 
bien  des  peines.-  Mais  il  eft  bon  d’obfer- 
ver , qu’en  attendant  cette  reeonnoif- 
fance  des  Clefs , il  y avoit  des  Senti- 
nelles pofées  aux  portes  du  Tréfor  & des- 
Magasins , enforte  que  tout  étoit  en  fu- 
reté. Cela  eft  prouvé , foit  par  la  dépo- 

fition  du  nommé Serrurier , "foit 

par  la  Lettre  du  fieur  JLrmeauvD’ailleurS 
ces  faits  ne  font  contefiés  par  perfonne  y 
èc  ils  font  de  notoriété  publique. 

C’eft  dans  cette  même  Salle  du  Gou- 
vernement, qu’étoit  établi  la  Caiflfe,  & 
c’eft  dans  le  moment  même  oh  fe  faifoit 
îa  recherche  des  Clefs , qu’un  Anglois 
qui  ne  fçavoit  pas  le  François,  recon- 
noifiant  les  Clefs  de  cette  CaifTe , les 
prit , & en  les  remettant  âu  fieur  de  la 
Bourdonnais  , lui  fit  entendre  du  mieux 
qu’il  pût  que  c’étoient  celles  de  l’argent. 
Alors  le  fieur  de  la  Bourdonnais  cher- 
chant des  yeux  dans  la  foule  qui  l’envi- 
ronnoit , le  fieur  Bonneau , & ne  le  trou- 
vant point , dit  au  fieur  de  la  Villebague 
ion  frere  qu’il  apperçut  : Tien  J par  de  ces 
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Clefs  j & ne  les  remet  à per  orne  fans  mon 
Ordre.  Le  fieur  de  la  Villebague  prit  les 
Clefs , & s’en  alla  dîner  aux  Capucins* 
Il  étoic  alors  plus  de  deux  heures , 6c 
tout  le  monde  etoit  à jeun.  De  fon  côté, 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  demanda  au 
Gouverneur  un  morceau  à manger  ; 6c 
il  achevoit  de  dîner  dans  la  même  Salle  , 
lorfque  le  fieur  Bonneau  parut.  Dès  que 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  le  vit , il  lui  dit 
en  préfence  de  toute  la  compagnie  : Mon- 
sieur j j’ai  donnai  les  Clefs  de  la  CaiJJe  à 
monfrere,  alle%  les  lui  demander.  Le  fieur 
Bonneau  alla  trouver  en  effet  le  fieur  de  la 
Villebague  aux  Capucins.  Mais  celui-ci 
le  fou  venant  de  FOrdre  qu’il  avoit  reçu, 
ne  voulut  point  remettre  les  Clefs  en 
queftion , parce  qu’il  ne  voyoit  aucun 
Ordre  du  fieur  de  la  Bourdonnais „ Ce  re- 
fus piqua  fort  mal-à-propos  le  fieur  Bon- 
neau. Le  fieur  de  la  Villebague  lui  repré- 
fenta  que  fon  exaéfitude  ne  devoit  point 
l’offenler,  &c  il  ajouta  qu’il  étoit  prêt  à 
lui  remettre  les  Clefs  en  préfence  dit 
fieur  de  la  Bourdonnais.  Cela  fut  en  effet 
exécuté  ainfi.  Ils  vinrent  fur  le  champ 
tous  deux  trouver  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais au'  Gouvernement , où  le  fieur 
Bonneau  reçut  les  Clefs  des  mains  du 
fleur  de  la  Villebague..  Voilà  comme  les. 
cliofes  fe  pafférent. 

On  voit  donc  d’ahord,  c[ue  dès  le  jour 
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même  de  la  prife  de  la  Ville,  les  Clefs 
du  Tréfor  6c  de  la  CaifTe  étoient  entre 
les  mains  des  fleurs  Defpremefnil  6c  Bon- 
neau Commiffaires.  Voyons  préfente  - 
ment  quels  propos  on  a tenu  à Poccafion 
de  ces  Clefs , 6c  commençons  par  les 
Clefs  de  la  Caiffe  qui  avoient  été  remifes 
au  fieur  Bonneau * 

Les  deux  véritables  fujets  de  plainte 
qui  le  déterminèrent  à remettre  fa  Com- 
miflion  , font  expliqués  très-clairement 
dans  fa  Lettre  du  28  ( a ). 

Son  mécontentement  perfonnel  fut  le 
premier  motif  de  cette  démarche.  Il  fe 
plaignoit , 1 °.  De  ce  que  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  ne  l’avoit  pas  fait  reconnoî- 
tre  avec  le  titre  & en  qualité  de  Com- 
tnijjaire  Général  de  ÏEfcadre  ^ comme 
“ tel  j fécond  immédiatement  après  mond't 
Sieur  de  la  Bourdonnais.  Ce  font  les  ter- 
mes de  fa  Lettre.  2°.  De  ce  que  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  ne  lui  avoit  pas  fait 
donner  le  premier  logement  après  le  fien.' 
30.  De  ce  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
ne  lui  faifoit  pas  V honneur  de  le  confulter.\ 
Tels  font  les  griefs  perfonnels  que  le  Sr 
Bonneau  prétendoit  avoir  contre  le  fieur 
de  la  Bourdonnais.  Les  apoftilles  qu’on- 
a mifes  à fa  Lettre , en  la  rapportant  y> 
répondent  à ces  Articles  de  plaintes  ri-; 
dicules  6c  chimériques. 

{*)  V.  N".  JLXXV. 
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Le  fécond  motif  du  fieur  Bomeau,  fur 
de  mortifier  le  fieur  de  la  Bourdonnait , 
en  fe  rangeant  du  parti  du  fieur  Dupleixr 
& de  MM.  de  Pondichéry , dont  il  fait 
l’éloge  à la  fin  de  fa  Lettre.  On  en  peur 
d’autant  moins  douter,  qu’en  effet  le  Sr 
Bonneau  força  les  Arrêts  qui  lui  avoient 
été  ordonnés,  pour  avoir  refufé  le  fer- 
vice  , & fe  retira  à Pondichéry  oit  il  fut 
fort  accueillie  & récompenfé  de  fà  dé- 
fobéiffance  par  une  place  de  Confeiller 
au  Confeil  Supérieur,  qui  lui  fut  donnée* 
avec  de  grands  éloges.  Son  évafion  eft 
prouvée  par  la  Lettre  des  fieurs  de  Gar -r 
gas  * Labadis  & Launay  ( a ) du  6 Oélo- 
bre  1745.  Voici  toutce  qu’a  produit  le 
venin  de  cette  animofité. 

Le  fieur  Bomeau  fécond  en  expref- 
fions , a d’abord  déclaré  avec  em  phafe  £ 
que  la  vivacité  la  précipitation  , le  dé - 
/ordre  & la  confujion  avec  lefquels  toutes 
chofes  fe  païïoient  J le  mettoient  dans  Vint - 
pojjibilité  Phyjîque  de  remplir  fes  fonc- 
tions avec  le  fêle  , l'ordre  la  régie  que 
demandaient  de  lui  les  intérêts  de  la  Com- 
pagnie, 

Après  avoir  vu  en  détail  de  quelle  ma- 
niéré le  fieur  de  la  Bourdonnais  conduifoit 
& arrangeoit  tout  dans  Madraç,  & avec 
quel  ordre  il  procédoit  dans  toutes  fes 
opérations , on  eft  en  état  de  fe  convain- 
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cre  que  tous  ces  grands  mots  ne  figni- 
fient  rien. 

En  fécond  lieu , il  a tâché  de  rendre 
la  conduite  du  fieur  de  la  Bourdonnai ? fuf- 
pecle  , en  obfervant  qu’/Z  n avait  eu  les 
Clefs  de  la  Caiff'e  que  5 ou  6 heures  après 

Î 'u  elles  avaient  été  trouvées . Mais  cette  ma- 
igné  obfervation  ell  évidemment  fans 
objet , & ne  fert  qu’à  prouver  la  paillon 
du  fieur  Bonneau. 

i°.  Suivant  l’Article  XVI.  du  Tit. 
IX.  de  l’Ordonnance  de  la  Marine,  le 
fieur  delà  Bourdonnais  étoit  en  droit  de 
fe  fiifir  de  toutes  les  Clefs  , & il  étoit 
le  Maître  de  les  garder , &.  de  ne  les  re- 
mettre aux  Commiffaires  que  quand  il  le 
jugeroit  à propos.  On  ne  pouifoit  donc 
pas  lui  objecter  (quand  le  fait  feroit  vrai) 
de  ne  les  avoir  fait  remettre  au  fieur  Bon- 
neau que  y ou  6 heures  après  qu’eller- 
auroient  trouvées. 

2°.  Le  fieur  Bonneau  en  a impofé  , 
îorfqu’il  a dit  que  ces  Clefs  avoient  été 
p ou  6 heures  entre  les  mains  du  fieur 
de  la  Villebague , puifqu’il  eft  vrai  qu’elles 
n’y  ont  reliés  qu’environ  deux  à trois 
heures  , c’eil-à-dire  , pendant  1s  tems 
que  le  fieur  de  la  Villebague  a relié  à dî- 
ner chez  les  Capucins. 

30.  Il  y auroit  de  l’extravagance  à 
imaginer  que  dans  ce  court  elpace  de 
rems,  le  fieur  de  la  Villebague  eût  fait 
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fait  un  mauvais  ufage  de  ces  Clefs , puif- 
qu’il  n’en  pouvoit  rien  faire  pendant  qu’iL 
étoit  aux  Capucins1,  & qu’il  ne  fortit  de 
œ Couvent, & ne  rentra  dans  la  Salle  du; 
Gouvernement , où  étoit  la  Caifl'e , qu’a- 
vec le  fieur  Bonneau à qui  les  Clefs  fu- 
rent remife  dans  l’infhnt  même  de  leur  ' 
arrivée  au  Gouvernement.  Plufieurs  Té-  - 


moins , & entr’autres  le  fieur  de  RoJ- 
taing  ( dans  fa. confrontation  ) ont  attend  ' 
qu’il  étoit  impoflrble  que  le  fieur  de  la* 
Villebague  eût  fait  aucun  ufage  de  ces 
ciefs..  . ; 


40.  Quand  même  on  fuppoferoit  que- 
le  fieur  de  la  Villebague  eût  été  capable , 
& qu’il  eût  eu  le  tems  de  faire  un  mau-  • 
Vais  ufage  de  ces  Clefs,  cela  lui  auroit  été; 
abfolument  impoflible  , parce  que  la  - 
Caifl'e  étoit  dans  la  Salle  du  Gouverne- 


ment où  il  y avoit  1 OO  perfonnes  , tant 
Anglois  que  François..  Toute  la  Ville 
auroit  donc  fçu  dans  le  moment  même 
que  le  fieur  de  la  Villebague  auroit  ou-» 
vert  & volé  la  Caifle.  Or  c’eft  un  crime 
dont  on  n’a  jamais  accu fé  ni  même  foup- 
çonné  le  fieur  de  la  V illebague.  Il  n’a  ja- 
mais été  queftion  de  ce  fait , qui  cepen- 
dant auroit  été  des  plus  graves  & des 
plus  publics  : 'Meilleurs  de  Pondichéry 
ont  examiné  d’affez  près  la  conduite  du; 
fieur  de  la  Villebague  J fur  tout  ce  qui  a eut 
rapport  , à Madmn,  8c  .cependant  ils  ne; 
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lui  ont  jamais  rien  reproché  fur  la  Cailfe. 
Gn  doit  même  avoir  joint  à la  Commit' 
fion  une  Lettre  écrite  par  le  fieur  Para- 
dis au  fieur  Dupleïx  > où  ce  mortel  en-> 
nemi  du  fieur  de  la  Bourdonnais  & de  fon 
frere , difoit  au  fieur  Dupleix  ^ long-tems 
après  le  départ  du  Heur  de  la  Bourdonnais 
de  Aiadra\  : je  ne  vois  rien  jufqu’à  préfent 
dans  la  conduite  de  M.  de  là  Villebague  , qui 
mérite  qu'on  l'arrête.  Après  les  plus  févé- 
res  & les  plus  malignes  recherches,  au- 
roit-il  écrit  ainfi,  fi  le  Sr  de  la  Villebague i 
en  préfence  de  cent  Témoins , avoit  ou- 
vert & volé  la  Caiffe , ou  même  s’il  en 
avoit  été  foupçonné-. 

y*5.  Cette  Cailfe  , comme  on  l’a  déjà 
dit,  a été  ouverte  le  29  Septembre  1746 
en  préfence  du  fieur  de  la  Bourdonnais , 
du  fieur  Bonneau  J du  fieur  Morfe*  Gou- 
verneur , - du  fieur  Monfon fécond  du 
Confeil  Anglois , &.  du  fieur  Laurent; 
& par  le  Procès  verbal  qui  en  a été  drelfé, 
& qui  eft  figné  de  tous  ces  Afliftans  , & 
du  Sr  Bonneau  lui-même,  (a)  les  Anglois 
ont  déclaré  que  les  fommes  trouvées 
dans  la  Cailfe , étoient  exaélement  les  * 
mêmes  que  celles  qui  y étoient  lors  de“ 
l’entrée  des  François  dans  la  Ville. 

Il  eft  donc  d’abord  évident  qu’U  ne 
fçauroit  y avoir  le  moindre  foupçon  fur 
tout  ce  qui  concerne  la  Cailfe.  PalfonsJ 
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Ïiréfentement  aux  faits  qui  regardent  ie 
e Tréfor.  Us  méritent  attention. 

Le  fleur  Defprérnefnil  a tâché  de  répan- 
dre des  foupçons  fur  la  fidélité  du  fieur 
de  la  Bourdonnais , en  difant  dans  fa  dé- 
pofition  , que  le Jieur  de  la  Bourdonnais- 
ne  lui  a remis  les  clefs  du  Tréfor  3 que  trois 
ou  quatre  jours  après  la  prife  de  Madraz.  Ce 
font  bien  précifénient  les  termes  de  fà> 
déjpofition  , qui  tend,  comme  on  le  voit 
à faire  croire , que  dans  l’efpace  de  trois 
ou  quatre  jours  , pendant  lesquels  il  fup- 

Îiofe  quele  fieur  de  la  Bourdonnais  a été 
e maître  de  ces  clefs , il  a difpofé  des 
fonds  du  Tréfor  à fan  gré. 

Or  comment  concilier  ce  fait  avec  la . 
Lettre  écrite  par  le  fieur  Defprérnefnil 
lui- mêmeau  fieur  Dupleix  le  21  Septem- 
bre 1746  , jour  de  la  prife  de  M-aâra $ ,, 
& rapportée  en  entier  dans  la  correfpon- 
dance  de  Madra^  à Pondichéry  ? En  effet 
dans  cette  Lettre  du  21  Septembre  , le 
fieur  Defprérnefnil  marque  cxpreffément 
au  fieur  Dupleix  , qu  après  bien  des  peines j, 
il  a enfin  les  clefs  du  Tréfor..  Voilà  un  fait, 
précis  & écrit  dans  un  tems  non-fufpeéb 
Mais  s’il  eft  avéré  par  la  reconnoiffance; 
même,  du  fieur  Defprérnefnil  y que  dès  le: 
21  Septembre  , jour  de  la  prife  de  Ma - 
dra £ , il  avoit  les  clefs  du  Tréfor  , com- 
ment a-t-il  ofé  dire  dans  fa  dépafition 
que  cej  clefs  ne  lui  avoient  été  remifes  par  le. 
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fieur  de  la  Bourdonnais , que  trois  ou  qua- 
tre jours  après  la  prife  de  la  Ville  ? Com- 
ment le  fieur  Defprémefnil  fe  fauvera-t-il 
d’une  contradiction  fi  manifefte  , & qui. 
prouve  fi  clairement  la  fauffeté  de  fa  dé- 
pofition  ?" 

Ce  n’eft  pas  encore  tout.  Le  fieur  Vef- 
prémejiiil  a foutenu  à la  confrontation,, 
qu’ au  moment  même  où  ces  clefs  du  Tréfor 
uii  avoient  été  confiées  par  le  Sr  de  la  Bour- 
donnais il  les  avoit  remifes  au  fieur  Bon- 
neau. Ain  fi  dans  fon  fyftême  ces  clefs  ne. 
lui  ayant  été  données  que  le  240U  le  2 y 
Septembre  , il  les  avoit  remifes  le  même 
jour  au  fieur  Eonneau.  Or  il  eft  prouvé 
par  la  Lettre  du  fieur  Bonneau  du  28 
Septembre  (u)  , que  ces  clefs  ne  lui 
avoient  été  remifes  par  le  fieur  Defpré- 
mefinil  que  le  28  Septembre.  Voici  fur 
cela  les  termes  de  la  Lettre  du  fieur  Bon— 
neau  , qui  eft  à la  fuite  de  la  première 
Lettre  du  27.  TTepuisV écrit  ci-deffus  ( du 

27  Septembre ) M.  Defprémefnil  ma. 
remis  neuf  clefs , fçavoir  * trois  , une  greffe 
6r  deux  moyennes  ^ qui  lui  avoient  été  don- 
nées par  M.  de  la  Bourdonnais ,.  qu’/7  a 
dit  être  du  Tréfor  &c.  ( celle  ci  eft  du. 

28  ).  Voilà  donc  encore  le  fieur  Dcfpré- 
mefnil  en  contradiction  avec  le  fleur 
Bonneau  , comme  il  l’étoit  avec  lui  - mê- 
me. Car  s’il  étoit  vrai , comme  l’a  dé- 
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pofé  le  fieur  Defprémefnil , que  les  clefs 
du  Tréfor  ne  lui  euffent  été  remifes  que 
trois  ou  quatre  jours  après  la  prife  de  la. 
même  Ville c’eft-à-dire  le  24  ou  le  25". 
Septembre  , & que  le  même  jour  & au 
même  inftant  il  les  eût  lui-même  remifes 
au  fieur  Bonneau  , il  s’enfuivroit  que  le 
fieufr  Bonneau  auroit  attefté  un  infigne 
menfonge  , lorfque  le  28  Septembre  il  a 
écrit  que  ce  même  jour  28  , & depuis  fa 
Lettre  du  27  , le  fieur  Defprémefnil  ve- 
noit  de  lui  remettre  les  clefs  du  Tréfor. 
Voilà  comment  ces  Meflieurs  ont  refpe- 
été  la  vérité. 

Pour  en  venir  préfentement  au  vrai  , 
voici  comment  les  chofes  fe  font  paffées. 
Jamais  le  fieur  de  la  Bourdonnais  n’a  re- 
mis les  clefs  du  Tréfor  au  fieur  Defpré- 
mefnil , qui  les  trouva  lui-même  dans  les 
panières  de  clefs  , s’enfaifit , & les  gar- 
da jufqu’au  28  Septembre.  Comme  ces 
faits  étoient  alors  récens  & notoires  , 
MM.  de  Pond  chery  n’eurent  pas  lieu  de 
fôupçonner  que  la  moindre  chofe  eût  été 
détournée  du  Tréfor.  Inftruit  que  les 
clefs  de  ce  Tréfor  , depuis  l’entrée  des 
François  dans  la  Ville  , n’avaient  pas 
forti  des  mains  du  fieur  Defprémefnil  7 
l’un  de  leurs  plus  zélés  partifans  , ils  n’a- 
voient  garde  de  marquer  aucune  inquié- 
tude fur  ce  point  ; & en  effet  il  n’a  ja-t 
mais  été  quefiion  d’aucuns  foupçons  paç 
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rapport  au  Tréfor.  On  a vu  qu’il  n’en* 
étoit  pas  de  même  à l’égard  de  la  Caille, . 
& que  les  plaintes  du  fieur  Bonneau  fur' 
le  retardement  de  la  remife  des  clefs  en- 
tre fes  mains  , auroient  pû  faire  naître* 
quelques  foupçons  , qui  furent  diïïipés* 
p,ar  l’attention  qu’eût  le  fieurde  la  Bour- 
donnais de  faire  ouvrir  la  Cailfe  en  pré- 
fënce  du  Gouverneur  Anglois , & du  Sr-- 
Monfon  fécond  du  Confeii. 

A l’égard  du  Tréfor  , dont  tout  le- 
monde  fçavoit  que  le  fieur  DefpréinefniL 
avoit  les  clefs , ,-perfonne  nefoupçonnoit' 
qu’il  eût  été  ouvert  par  le  fieur  de  la- 
Bourdonnais  : tout  le  monde  au  contraire* 
a toujours  été  perfuadé-  que  le  Tréfor , 
ldrfqu’il  l’ouvrit , étoit  tel  que  les  An- 

flois^  l’avoit  laiflfé  lors  de  la  prife  de  la 
ille.  Ce  fut  même  par  cette  raifon  y 
que  le  fieu tdela  Bourdonnais,  lors  de- 
l’ouverture  de  ce  Tréfor  ,-  négligea  de- 
prendre  la  même  précaution  qu’il  avoit* 
prife  à l’égard  de  la  Caiflfe  , c’efTà-dire  , - 
qu’il  nefit  point  ouvrir  le  Trélorenpré- 
fence  des  Anglois  , & qu’il  ne  leur  de- 
mandapoint  s’il  s’y  trouvoit  la  même 
cjuantité  d’efpéces  qu’ils  y avoient  laif- 
fées,  convaincu  qu’il  n’avoitpas  befoin* 
de  certificats  ni  d’atteftations , pour  con-  - 
flater  un  fait  que  perfonne  ne  paroiflbit 
révoquer  en  doute.  Il  fe  contenta  donc  ' 
de -faire  ouvrir  le -Tréfor  en  préfence  des  * 
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fleurs  de  Fonbrune , Lieutenant  Colonel, 
de  Rojlaing  , Capitaine  d’ Artillerie 
Desjardins , Commiflâire,  & des  fieurs 
Laurent  Sc  Duparc  , Ecrivains  princi- 
paux de  l’Efcadre  , comme  on  le  voit 
par  le  Procès-verbal  du  3 Odobré  1 746 
qu’ils  ont  tous  ligné  , 8c  qui  efl  rapporté 

N*.  LXXXIX. 


Mais  avant  que  de  finir  cet  article  des 
clefs  , il  faut  encore  fatisfaire  à la  quef- 
tion  qu’on  a faite  au  fieur  de  la  Bourdon- 
nais , pourquoi  il  n’avoit  fait  ouvrir  le 
Tréfor  que  le  3 Odobre  ? comme  s’il  y 
avoit  quelque  loi  ou  quelque  raifon  qui- 
l’obligeât  à faire  cette  ouverture  un  jour 
plutôt  qu’un  autre.  Quoiqu’il  en  foit  „• 
voici  les  raifons. 

Il  efl  d’abord  certain  que  les  clefs  e» 
queflion  lui  ayant  été  rapportées, au  nom 
du  Sr  Bonneau , par  le  Sr  de  Barville  le 
28  Septembre,  le  Sr  de  la  Bourdonnais 
les  lui  renvoya  par  le  même  fieur  de  Bar-- 
ville , qui  fut  chargé  d’engager  le  fieur 
Bonneau  à continuer  fes  fondions  , 8c  a 
garder  ces  clefs.-  Mais  le  Sr  Bonneau  re— 
fiafa  de  les  reprendre  : ces  faits  font  dé- 
pofés  parle  Sr  de;  Barville.  Le  lendemain'' 
2p,  le Sr  Bonneau  ayant  bien  voulu  afïï- 
fier  à l’ouverture  de  la  Gaifife  , 8c  en  fL 
gî?er  le  Procès-verbal , le  Sr  delà  Bour- 
donnais elpéroit  qu’il  voudroit  bien  de 
même  affilier  à l’ouverture  du  Tréfor  5 
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mais  comme  il  n’en  voulut  rien  faire  r 
le  Sr  delà  Bourdonnais réfolut  d’attendre 
les  Députés  de  Pondichéry  , dans  l’efpé- 
rance  qu’il parviendroit  à leur  faire  en- 
tendre raiion  : c’eft  ce  qu’il  marquoit 
au  Sr  Dupleix  , dans  fa  Lettre  du  pre- 
mier Oétobre , où  il  lui  difoit  en  parlant 
du  Tréfor.  Je  n’ai  point  encore  fait  ou- 
vrir le  Cojfre  où  efl  V argent  ff  attends  MM. 
les  Confeillers.  Elle  eft  rapportée 
LXXXV.  Mais  lafcéne  du  lendemain  2 
Oétobre , ne  lui  ayant  que  trop  appris 
qu’il  ne  devoit  s’attendre  à aucun  fecours 
de  leur  part , comme  le  Sr  Defprémefnil 
l’a  déclaré  à la  confrontation  , il  le  dé- 
termina à faire  ouvrir  ce  Tréfor  en  pré- 
fence  des  deux  principaux  Officiers  des 
Troupes  , des  Commiflaires  &des  Ecri- 
vains principaux.  V oilà  dans  l’exaéte  vé- 
rité toute  rhiftodre  des  clefs  , à laquelle 
on  n’ajoutera  que  deux  obfervations  * 
fçavoir  T iQ.  Qu’il  n’ÿ  a pas  un  feul  Té- 
moin , qui  dépofe  , ni  même  qui  laiffe- 
foupçonner  qu’il  y ait  jamais  rien  eu  de 
fouftrait  de  la  Caiffe  , ni  du  Tréfor.  2°. 
Que  dans  une  Lettre  écrite  par  les  An- 
glois  au  Sr  Paradis  , & qui  doit  fe  trou- 
ver dans  la  correfpondance  de  Madra £ à 
Pondichéry  , ils  lui  marquent  que  le  fietir 
de  la  Bourdonnais  a fait  faire  l’inventaire 
des  matières  d’or  & d’argent , & qu’il 
leur  en  a fourni  le  compte». 
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SEIZIE’MÉFAIT. 

Concernant  les  Livres. 

Il  eft  prouvé  par  la  Lettre  du  fieur 
Bonneau  du  28  Septembre  1746,  & par 
la  dépofition  du  fieur  Defprémeml , que 
les  clefs  du  Bureau  où  étoient  dépofés 
les  Livres  de  Compte  des  Angiois  y 
étoient  entre  les  mains  du  fieur  Defpré- 
mefml,  qui  le  28  Septembre  les  remit 
au  fieyr  Bonneau. D’où  il  fuit,  que  ce  y 
deux  Commilfaires  étoient  à portée  de 
éonfulter  & d’examiner  ces  Livres.  Le 
fieur  de  la  Bourdonnais  , faute  de  fçavoir 
FAnglois  n’étoit  nullement  en  état  dé- 
faire cet  examen.  C’étoit  d’ailleurs  un 
ouvrage  qui  étoitdu  diffriél  des  Com- 
mifiaires.  Il  n’y  a que-  le  fieur  Dcfpré- 
tnefnil  qui  ait  parlé  de  ces  Livres  j voici 
<De  qu’il  en  dit. 

Il  dépofeJ  qu’entendant  ajfeq  bien  VA  n- 
glois  pour  V expliquer  ^ il  vifita  les  Livres  ,* 
quil  ne  les  trouva  point  en  ordre  : qu  il  en 
demanda  laraifon  au  fieur  Straton.,  Con~- 
feiller  & InfpeEleur  des  Livres  de  Compte 
de  Madraz  5 que  le fieur  Straton  lui  dit  que 
leur  coutume  étoit  de  ne  compofer  leurs  Li- 
vres quà  la  fin  de  chaque  année  ; qiien  at- 
tendant j ils  étoient  dans  Vu fage  décrire 
leurs  Comptes  Journaliers  fur  des  Olles  (a)  ; 


(b)  Ce  font  des  feuilles  de  Palmier,  fur lefquelleson  grave 
ics  caia&eres  avec  un  poinÿon_dc  fer.  ■ 
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que  ces  OLles  ayant  été  mifes  pendant  le fié- 
ge  dans  une  étable  à V aches  j avoient  été 
mangées  par  les  Bejliaux ; que  lui  Jieur  Def- 
prémefnil  s’étant  fait  conduire  dans  cet 
étable  J ny  avoit  vu  aucuns  vejliges  d’Ollis 
ni  de  Bejliaux  ; quil  en  parla  au  Jieur  de 
la  Bourdonnais  qui  lui  répondit  nous  ver- 
rons. 

Le  fieur  de  la  Bourdonnais  ignoroit 
cet  ufage  des  Anglois , lorfque  le  1 1 
Septebre  il  leur  fit  promettre , par  la 
Cupitulation  , de  remettre  tous  leurs  ' 
Livres  ; car  s’il  en  avoit  été  inftruit , il 
n’auroit  pas  exigé  d’eux  une  remife  de 
Livres  qui  ne  lui  pouvoit  jamais  être 
d’aucune  utilité , tant  qu’ils  ne  formoient 
point  un  corps  d’Ecritures  non  fufpeéL 
On  conçoit  en  effet , que  tous  les  details 
d’un  commerce  journalier  écrits  fur  les 
feuilles  d’arbres  , ne  compofoient  pas  un* 
monument  fur  lequel  on  pût  beaucoup 
compter , puifqu’iî  étoit  au  pouvoir  des 
Anglois , avant  la  remife  de  ces  feuilles,- 
de  fiipprimer  ou  d’ajouter  celles  qu’ils- 
auroient  voulu,  Sc  de  changer  ainfi  à 
leur  gré  tout  le  tableau  de  leur  fituatiom 
aétuelle..  A l’égard  des  Livres  antérieurs 
à l’année  courante  & rédigés  en  forme , 
iis  étoient  abfolument  inutiles , puifqu’on 
n’avoit  aucun  intérêt  de  fçavoir  quel 
etoit  l’état  des  affaires  de  la  Compagnie 
l’Angloife , un  an  ayant  la  prife  dç  Müf: 
drai.. 
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Quoi  qu’il  en  foit  il  réfulte  des  faits 
dépofés  par  le  fieur  Defprémefnd  , & 
confiâtes  d’ailleurs  par  la  Lettre  du  fieur 
Bonneau  , 1 °.  Que  dès  l’inftant  de  la  pri'- 
fe  de  la  Ville  , les  Clefs  du  Bureau  où- 
étoient  les  Livres  y ont  été  entre  les 
mains  du  Heur  Dcfprémefnil  qui  les  a vus 
& examinés  , & qui-  étoit  en  état  de 
fçavoir  ce  qu’ils  contenoient , puifqu’it 
fçait  l’Anglois.  2°.  Qu’il  étoit  du  de- 
voir des  CommHTaires  de  drefler  un  Pro- 
eès-verbal  de  l’état  de  ces  Livres.  30. 
Que  le  fieur  Defprémefnil , ni  le  fieur 
Bonneau ni  aucun  autre  n’a  jamais  accu-- 
fé,  ni  foupçonné  le  fieur  de  la  Bourdon-- 
nais  d’avoir  fouftrait  auçun  de  ces  Livres,- 
ni  d’en  avoir  jamais  fait  aucun  ufage. 

DIX-SEPTIÉME  F AI  TV 

Envoi  de  fhfulaire  à Bengale. 

On  a infinué  , autant  que  le  fieur  de' 
la  Bourdonnais  peut  en  juger  par  fes  In- 
terrogatoirs , cpi’ après  le  combat  avec  l’ En- 
cadre Angloife  il  avait  envoyé l’infulaire 
à Bengale  ,jans  aucune  nécejjité , pour 
y vendre  de?  Vins  à J on  profit.  Ce  fait  eft 
d’une  fauffeté  manifefte..  En  effet  toute 
FEfcadre  fçait  J & il  eft  prouvé  par  une- 
Lettre  du  fieur  de  la  Bourdonnais  du  17 
Juillet  1745  ( a ) , que  Vlnfulaire  fut  en-- 

00  v;  n o.  xiv; 
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■yoyé  à Bengale , parce  que  ce  Vaifl'eau 
avoit  perdu  un  de  fes  mâts  dans  le  com- 
bat; il  avoit  même  été  fi  maltraité  du 
•Canon  , que  l’on  étoit  obligé  d’em- 
ployer continuellement  deux  pompes 
pour  l’empêcher  de  périr.  Il  fut  donc 
réfolu  , de  l’ayis  de  tous  les  Officiers  , 
qu’il  iroit  à Bengale  pour  fe  radouber, 
C’efl:  ainfi  qu’on  a cherché  à empoifon- 
ner  les  actions  les  plus  innocentes  , les 
foins  les  plus  prudens , & même  les  at- 
tentions les  plus  fages  du  fieur  de  la 
Bourdonnais. 

DIX -HUITIÈME  FAIT. 

« Refus  d'agrès  & Apparaux. 

Les  fieurs  Chotard  & Poupart , En- 
feignes  de  Vaifleaq,  ont  dépofé,  que  le 
Jieur  de  la  Bourdonnais  leur  avoit  refuje 
des  Agrès  &*  Apparaux , pour  leurs  V aif- 
feaux  j quoiqu'il  y en  eut  à Madra 7y.  V oici 
ce  qui  a donné  lieu  à ces  dépofitions. 

Il  y avoit  à MaAras^  auprès  des  Ma- 
gazins , un  petit  cabinet , ou  boutique 
qui  renfermoit  beaucoup  d’uftenciles 
propres  au  Pilotage  , tels  que  des  Car- 
tes , des  Fanauj,  des  Linges,  deslnfiru- 
mens  de  Mathématique.  Tout  cela  ap- 
partenoit  au  Gouverneur.  Les  fieurs 
Chotard.  de  Poupart , & quelques  autres 
Officiers  entrèrent  dans  ce  Cabinet  , &c 
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voulurent  s’approprier  tout  ce  qu’il  leur 
convenoit.  Le  Sr  de  la  Villebague , établi 
Commiflaire  pour  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  Marine,  s’y  oppolà.  Voilà  le  fait 
dans  toute  fa  Simplicité  j & il  eft  de  no- 
toriété publique , que  le  Cabinet , ou 
Boutique  en  queftion  , n’étoit  point  uit 
Magazin  d’ Agrès , & Apparaux  , mais 
un  petit  réfervoir  duftenciles  de  Pilota- 
ge. Il  ne  refte  donc  qu’à  fçavoir  , fi  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  étoit  en  droit 
d’empêchèr  les  Officiers  de  piller  ce  petit 
Cabinet & l’on  ne  penfe  pas  que  cela 
puifle  être  mis  en  queftion. 

i°.  En  fuppofant  que  quelques  Vaif- 
feaux  euflènt  befoin  d* Agrès  & d’ Appa- 
raux , ce  quin’eft  certainement  pas puis- 
qu’ils étoient  tous  grayés , le  foin  de 
leur  fournir  ce  dont  dis  auroient  eu  be- 
foin ne  regardoit  point  les  Enfeignes , 
jnais  bien  les  Capitaines.  Or  il  eft  certain 
que  le  fieur  de  la  Chaife  , Capitaine  du 
Vaifleau  fur  lequel  étoit  le  fieur  Poupart , 
ne  demandoit  rien  pour  ce  Vaifleau,  à 
qui  en  effet  rien  ne  manquoit.  On  peut 
voir  dans  là  dépofition , qu’il  ne  s’eft  ja- 
mais plaint  qu’on  lui  ait  rien  refufé  pour 
Ion  Vaifleau.  Il  eneftde'même  du  Vaif- 
feau  fur  lequel  étoit  le  fieur  Chotard.  Ce 
Vaifleau  étoit  Y Achille  ; c’eft-  à -dire , le 
Vaifleau  que  montoit  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais,c\uï  étoit  plus  intereflc  à fçavoir. 


Digitized 


Go 


A 


de  M de  la  Bourdonnât j\  43  r.’ 
& plus  en  état  de  juger  que  perfonne,  s5 1 
manquoit  quelque  chofe  à Ion  Vaifleai , 
2°,  Si  le  fieur  de  la  Bourdonnais  avoit 
mal- à-propos  refufé  des  Agrès  & Appa- 
raux , cela  feroit  conllaté  par  un  Mémoi- 
re de  demandes  qu’on  ne  repréfente 
point.  Voici  en  effet  la  régie  quis’obfer- 
ve  en  pareil  cas,  Lorfqu’un  Vaiffeau 
manque  des  chofes  qui  lui  font  néceffai- 
res  , le  Capitaine  drelfe  un  Mémoire  de 
demandes  , qui  explique  en  détail  ce 
dont  il  a befoin.  Ce  Mémoire  eft  commu- 
niqué au  Commandant  du  Port  qui  ac- 
corde ou  toutes  les  demandes , ou  feule- 
ment les  Articles  qu’il  juge  à propos,  Ôc 
qui  en  conféquence  figne  le  Mémoire  ; Ôç 
c’efl  fur  cette  fignature  que  le  Garde- 
Magazin  délivre.  Or  les  fieurs  Chotard 
& Poupart  ne  rapportent  aucuns  Mémoi-r 
res  de  demandes  qui  leur  ayent  été  refu- 
fées,  & quand  ils  en  rapporteraient,  tout 
ce  qui  en  réfulteroit  , c’efi:  que  le  Com- 
mandant du  Port  n’auroit  pas  jugé  leurs 
demandes  raifonnables. 

3 °.  Il  ell  prouvé  par  les  Lettres^du  fieur 
de  la  Bourdonnais  ( a ) écrites  aux  fieurs 
Lobry  & de  la  Porte- Barré , qu’il  faifoit 
donner  aujc  Capitaines , tout  ce  qui  pou- 
vôit  être  néceflàire  à leurs  Vaifleaux,  & 
qu’il  les  exhortoit  lui-même  à ne  fe  laif- 
ler  manquer  de  rien. 

<ü)  V.  p*.  CL VII.  Si  CLXVI, 
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TROISIÈME  CLASSE 

« 

des  Faits. 

Faits  de.Doly  ou  Délits. 

Cette  derniere  Claffe  de  Faits  com- 
prend tous  ceux  qui  portent  lecaraélere 
■de  fraude  & d’infidelité  , & qui  s’ils 
•étoient  vrais  , rendroient  réellement  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  coupable.  Tels 
font  les  enlévemens  qu’on  prétend  qu’il 
a faits  des  plus  précieux  effets  de  Ma- 
draq  , fes  prétendues  intelligences  avec 
les  Anglois v'  & les  préfens  immenfes 
qu’on  fuppofe  qu’il  a reçus  d’eux  fe- 
crétement.  En  fie  conformant  à l’ordre 
qu’on  a déjà  fuivi  , on  va  rendre  un 
compte  exaét  de  tout  ce  que  contiennent, 
fur  ces  faits  importans  , les  dépofitions 
& les  confrontations  des  Témoins  , & 
Fon  verra  que  cette  derniere  partie  des 
accufations  intentées  contre  le  fieilr  de  la 
Bourdonnais , n’efl  ni  moins  abfurde  ni 
moins  calomnieufe  que  les  précédentes* 

PREMIER  FAIT. 

Pagodes  de  Bronze. 

Le  lieur  Morin  dépcfe  qu’il  a vu  au 
Gouvernement  de  Vljle  de  t rance  des  Pa- 
godes de  Bronze  , que  le  Jieur  de  la  Bour- 
donnais avoit  apportées  de  Madraz. 

Ce 
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- Ce  fait  eft  vrai  -mais  il  le  faut  rendre 
avec  toutes  fes  circonftances.  Ces  Pago- 
des de  Bronze  , dont  parle  le  fleur  Mo- 
rin , font  les  Dieux  des  Brames.  Ce  font 
des  figures  fort  fingulieres.  Ainfi  perfon* 
ne  ne  trouvera  étrange  que  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  ait  eu  Ta  curiofité  de  s’en 
faire  délivrer  cinq  des  plus  petites  j c’eft- 
à-dire  du  poids  d’environ  2$  à 3 0 liv. 
chacune.  Il  les  fit  retirer  des  mains  des 
Soldats  qui  les  avoient  pillées.  Toutes 
les  cinq  enfemble  pouvorent  valoir  au 
plus  cent  écus.  Ces  bagatelles  n’étoient 
donc  que  des  morceaux  de  pure  curiofi- 
té. Le  fieur  de  la  Bourdonnais  en  a donné 
une  partie  à M.  de  Caylus , & il  a laide 
le  refie  à la  Martinique.  A fon  arrivée  à 
VJjle  de  France , il  les  expofa  au  Gou- 
vernement , & les  fit  voir  à tous  ceux 
qui  lui  rendirent  vifite.  Il  ne  s’en  cacha 
pas  d’avantage  à Madra\  , & 200  Té- 
moins auroient  pu  dépofer  du  même  fait  : 
mais  il  n’a  apparemment  fait  aucune  im- 
preflion  fur  tous  ceux  qui  en  ont  eu  con- 
noiflance.  Il  étoit  réfervé  à l’exaclitude 
du  fieur  Morin  d’en  inftruire  la  Juftice. 

DEUXIÈME  FAIT. 

Embarquement  d’un  Sergent  de  Madraç. 

On  a queftionné  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais dans  fes  interrogatoires , fur  l’em- 
Tome  I.  T 


494  ’ Mémo  t re 
barquement  d’un  Sergent  ,•  qui  a dit-* 
on,  emporté  des  cailles  où  il  y avoit  dé 
l’argent.  V oici  ce  qui  a donné  lieu  aux 
guettions  qu’on  lui  a faites. 

Il  y avoit  dans  les  Troupes  de  la  Gar-  - 
nifon  de  Madra % , un  Sergent  qui  avoit 
rendu  quelques  fervices  à la  Nation 
Françoife  , qui  avoit  entr’autres  , avant 
le  Siège  de  Maàra\  ÿ facilité  à quel- 
ques François  prifonniers  de  guerre  le9 
moyens  de  fe  fauver.  Cette  complai- 
fance  avoit  été  févérement  punie  par  les 
Anglois  , qui  l’avoient  fort  maltraité. 
Le  fieur  Dupleix , inftruit  de  toutes  ces 
particularités  , s’intéreffoit  à ce  Ser- 
gent , & le  recommanda  beaucoup  au 
fieur  de  la  Bourdonnais , dans  la  note  join- 
te à fa  Lettre  du  6 Septembre  ( a ).  Tout 
ce  que  le  Sr  de  la  Bourdonnais  put  faire 

f)Our  ce  protégé  du  fieur  Dupleix , fût  de 
ui  permettre  de  s’embarquer  avec  fes 
effets  dans  le  Bourbon  , qui  étoit  prêt  à 
partir  pour  Pondichéry  , comme  il  a dé- 
pofé  par  les  fieurs  de  Selle  & Reglade.  • 
Ce  Sergent  s’y  embarqua  en  effet , & 
fe  rendit  à Pondichéry  , où  il  s’établit 
alors  comme  le  déclare  le  fieur  d e Xe- 
rangal  dans  fa  confrontation.  Le  fieur 
de  la  Bourdonnais  ignore  parfaitement  ce 
que  cet  .homme  eu  devenu  ^ & ce  qu’il 
a embarqué  dans  fes  cailles. 

P)  V.  N®.  XXXÎV, 
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TROISIÈME  FAIT. 

Embarquement  de  Caijfes. 

Plufieurs  Témoins  ont  dit  ^ qu’il  avoir 
été  embarqué  dans  l’Achille  , pour  le 
fieur  de*  la  Bourdonnais , un  grand  nom- 
bre de  Cailles.  Les  uns  ont  dit  vingt  » 
les  autres  trente  , d’autres  quarante.  En 
un  mot  ils  ont  calculé  ce  nombre  de 
Cailles  au  hazard.  Mais  dans  le  vrai , ils 
en  auraient  pû  trouver  plus  de  cent  ( a ) , 
s’ils  avoient  bien  compté.  En  effet , on 
conçoit  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  » 
en  fa  qualité  de  Gouverneur  Général 
des  JJles  , & de  Commandant  de  tous 
les  Vaifleaux  , étoit  obligé  d’avoir  jour- 
nellement , foit  à Terre  , foit  en  Mer  , 
«ne  table  de  vingt  ou  trente  couverts. 
Pour  fournir  une  table  fi  confidérable 
pendant  des  voyages  fort  longs , quelles 
provifions  ne  falloit-il  pas  embarquer, 
tant  en  vin  , liqueurs , farine  , falaifons , 
que  linge  , uftenciles  &c.  ? & tout  cela 
ne  pouvant  s’embarquer  que  dans  des 
Caiffes , Malles  ou  Coffres , il  eft  aifé 
de  juger  quelle  quantité  il  en  failloit. 
Mais  tous  ces  embarquemens  & débar- 
quemens  ont  toujours  été  faits  à la  vûe 
de  tous  les  Officiers  , & pas  un  d’en- 
tr’eux  n’y  a jamais  rien  remarqué  de  fut- 

(1)  Cinquante  bouteilles  font  une  CaifTc. 
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peét  , comme  on  le  peut  voir  par  les 
dépolirions  du  PereBathe , dufieur  Lo~ 
bry , du  fieur  de  Beauregard  * du  fieur 
Blain  j du  fieur  Bouvet.,  du  fieur  delà 
Rigaudière  & de  beaucoup  d’autres. 

Enfin  le  fieur  Cotterel , qui  étoit  à la 
tête  de  la  Douane  de  Madra\ , a remis 
à Pondichéry  l’Etat  général  de  tout  ce 
qui  a été  embarqué  à Madraç  , tant  fur 
l’Efcadre  que  fur  les  Embarcations  par- 
ticulières , depuis  le  jour  de  la  prife  de 
cette  Ville , jufqu’au  moment  du  départ 
du  fieur  Cotterel  pour  Pondichéry , c’eft- 
à-dire , après  que  le  Sr  de  la  Bourdonnais 
fut  parti  de  Madraç.  Les  Brames  du 
bord  de  la  Mer  ont  aufii  remis  leurs  Olles 
en  langue  Malabare , fur  lefquelles  font 
pareillement  infcrits  tous  les  Effets  qui 
ont  palfés  à la  Douane  , & qui  ont  été 
embarqués  pendant  le  même  efpace  de 
tems.  On  peut  donc  fe  convaincre  par 
ces  Pièces  autentiques,  qui  doivent  être 
au  Procès  , & furtout  par  l’Etat  du  fieur 
Cotterel,  qui  eften  François  écrit  de  fa 
main  , & dépofé  juridiquement  par  lui  à 
Pondichéry  , qu’il  ne  s’eft  rien  embarqué 
clandeftinement.  pour  le  compte  du  Sr 
de  la  Bourdonnais  , & qu’il  n’a  réelle- 
ment emporté  que  par  les  Effets  qu’il  a 
déclarés  dans  Y Inde  à tout  le  monde  , 
& en  France  dans  tous  les  Interroga- 
toires. 
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' Ceci  lui  rappelle  un  fait  qui  lui  paroît 
extraordinaire.  Le  (leur Defprémefnil  a dit 
dans  fa  Confrontation  , que  la  Douane  * 
ou  rejidoient  l'Inventaire  général  & tous 
les  Papiers  d' embarquement  a été  forcée  * 
que  tous  les  Comptes  ont  été  perdus  ; en- 
forte  qu'on  ne  peut  plus  fçavoir  ce  qui  a été 
embarqué  & envoyé  à Pondichéry  >furtout 
dans  les  embarcations  particulières . Eton- 
né d’un  accident  fi  fmgulier  , le  fieur  de 
la  Bourdonnais  n’a  pu  s’empêcher  d’inter- 
peller le  Témoin  fur  l’époque  & les  cir- 
conftances  d’un  vol  fi  fufpeét  : mais  ce 
Témoin  a coupé  court  à toutes  quef- 
tions , en  répondant  laconiquement  quil 
ne fçavoit  rien  de  tout  cela. 

Si  le  fait  eft  vrai  , il  efl  bien  certain 
qu’il  n’efl  pas  arrivé  du  tems  du  fieur 
Cotterel , qui  a dépofé  l’Etat  général  juf- 
qu’au  jour  de  fon  départ , ainfi  que  les 
Brames  qu’il  avoit  fous  fes  Ordres  , &. 
que  par  conféquent  ce  vol  n’a  été  com- 
mis du  tems  du  fieur  de  la  Bourdonnais 
qui  a quitté  Madraq  avant  le  fieur  Cot- 
terel : ainfi  en  fuppofant  que  quelqu’un 
intérelfé  à ne  point  rendre  compte  de  ce 
qui  a été  porté  de  Madraç  à Pondichéry  J 
ait  fait  depuis  enfoncer  la  Douane , & 
enlever  tous  les  Papiers  ou  Olles  qui  pou- 
voient  donner  connoiifance  des  effets 
embarqués  à Madraq , le  fieur  de  la  Bour -* 
donnais  que  cela  ne  regarde  pas , aban- 
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donne  le  fait  aux  réflexions  de  MeflîeurjS 

les  Commiflaires. 

Avant  de  quitter  cet  Article , le  fleur 
de  la  Bourdonnais  obfervera  , que  l’on 
trouve  dans  la  Dépofition  du  fleur  Cot- 
terel  ou  dans  fon  Interrogatoire , & dans 
fon  Regiftre  joint  au  Procès  l’explica- 
tion de  ce  qu’a  dépofé  un  Témoin  > que 
le  fleur  de  la  Bourdonnais  ne  peut  fe  rap- 
pelles Ce  Témoin  a dit  que  l’on  avoit 
embarqué  de  nuit  des  Cailles  de  la  for- 
me & du  poids  de  celles  dans  lefquelles 
on  renferme  ordinairement  de  l’argent 
pour  l’embarquer.  Le  Regiftre  du  fleur 
Cotterel  & fon  Interrogatoire  ou  fa  Dé- 
pofition font  mention  ae  ces  Cailfes  qui 
contènoient  des  Clous  à Pompe  , & l’on 
peut  les  avoir  vûes  fur  le  bord  de  la  Mer* 
prêtes  à embarquer , foit  de  jour , foit 
de  nuit , car  elles  y font  reliées  plu- 
fieurs  nuits  & plufieurs  jours. 

QUATRIÈME  FAIT. 

Palanquin  d'Y voire. 

« Le  fleur  Defprémefnil  a écrit  de  Ma - 
» dra%  au  fleur  Dupleix , que  le  fleur  de 
jj  la  Bourdonnais  avoit  acheté  de  quel- 
j>  ques  Soldats , moyennant  cinq  ou  flx 
jj  Roupies  , un  Palanquin  d’yvoire  qui 
« en  valoit  bien  3 ou  ^oo , & que  ce 
j>  Palanquin  appartenait  à un  Officier 
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» des  Troupes  Françoifes  , nommé 
'■  3>  Puymorin.  • 

Ce  fait  n’eft  nullement  exaét  : le  voici 
dans  toutes  fes  circonftances.  Le  fieur 
de  la  Bourdonnais , pendant  le  Siège  de 
Madra%  , s’étant  un  jour  approché  des 
murs  de  la  Place  pour  les  reconnoître  , 
entra  dans  une  petite  maifon  abandon- 
née , où  il  vit  une  Cailfe  de  Palanquin 
fort  délicatement  travaillée  en  yvoire  , 
& qui  n’étoit  point  encore  achevée.  Il 
dit  fur  le  champ  à deux  foldats  de  la 
porter  au  Camp.  Cela  fut  exécuté.  Le 
lendemain  le  fieur  Puymorin  rencontrant 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  j lui  dit  que 
cette  Cailfe  de  Palanquin  lui  appartenoit. 
Le  fieur  de  la  Bourdonnais  lui  répondit 
qu’il  l’en  croyoit  fur  fa  parole  , qu’il 
pouvoit  envoyer  reprendre  fon  Palan- 
quin au  Camp  , & qu’il  lui  feroit  sûre- 
ment rendu.  Une  heure  après  cette  con- 
verfation  le  (ieurPuymorinfat  blelfé  d’un 
coup  de  feu  qui  lui  traverfa  les  deux 
cuiffes.  Cet  accident  lui  fit  oublier  le 
Palanquin.  De  fon  côté  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  n’y  penfa-plus.  Mais  ce  Pa- 
lanquin s’étant  depuis  offert  à fa  vue , il 
fe  rappella  l’aventure , & le  remit  entre 
les  mains  du  fieur  de  Gargas,  ami  du  fieur 
Puymorin  pour  le  lui  remettre.  On  a 
appris  depuis  que  cette  Cailfe  étoit  re- 
venue en  1 748  de  l’Iile  de  France  à Ma - 
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dxa\  j fur  le  Vaifleau  du  fieur  Bouvet , à 
l’adreffe  du  fieur  Puymorin * Voilà  le  fait! 
dans  la  plus  exaéle  vérité.  Vraifembla- 
blement  le  fieur  Defprémefnil  depuis  fa 
lettre  en  avoit  été  mieux  inftruit , puif- 
quil  TL  en  a point  parlé  dans  fa  dépojition. 

. CINQUIÈME.  FAIT. 

Meubles  emportés  de  Madra%. 

.i-  ■ K _ 

Le  fieur  de  la  S^ndonnais  a déclaré 
dans  fes  Interrogato^Çç10ü  ayant  qu’on 
lui  eût  fait  aucune  queftfofh,  tftfe  publi- 
quement , au  vû  8c  au  fçû  de  t'but  le 
monde , il  avoit  emporté  du  Gouverne- 
ment de  Madrai  au  Gouvernement  des 
JJles  j i°.  Deux  glaces  *à  bordures  de 
Chine  J deux  luftres  de  criftal , avec  des 
bras  d’attache  , aufii  de  criftal  , & un 
Palanquin  d’yvoire  & d’écaille  garni 
d’argent , & qu’il  y avoit  laide  tous  ces 
effets  à fon  fuecefleur  au  Gouvernement 
des  IJles.  26.  Une  balle  de  toile  peinte  & 
deux  balles  de  toile  blanche  , qu’il  defti- 
noit  à faire  des  meubles  pour  le  Gouver 
ncment  des  IJles  , qui  eft  meublé  au- 
dépens  de  la  Compagnie , mais  il  s’en  el 
fervi  ayant  befoin  ne  toiles  pour  l’ufag; 
de  fa  famille  dans  fon  retour  en  Europe. 
3°.  Une  Aiguiere  d’argent , 6c  une  Be- 
teliere  aufli  d’argent  , qui  eft  un  vaf» 
d’une  forme  finguliere.  ,La  Dame  de  k* 
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Bourdonnais  a encore  ces  deux  pièces,  qui 
toutes  deuxenfemble  peuvent  pefer  envi- 
ron 20  ou  5 o marcs.Eîles  ont  été  gardées 
comme  deux  monumens  de  la  prife  de 
Madraç.  C’eft-là  leur  principal  mérite. 
Tous  ces  effets  ont  été  expofés  aux  yeux 
de  tout  le  monde  aux  Ifles  , & le  fieur 
de  la  Bourdonnais  les  a entr’autres  fait 
voir  au  Sr  David  Gouverneur.  Il  comp- 
toit  bien  à fon  arrivée  en  France,  rendre 
coinpte  à la  Compagnie  de  ces  petits  dé- 
tails de  fa  conduite  , de  même  qu’il  en 
avoit  déjà  inftruit  tous  ceux  qui  font  à 
fon  lervice  dans  VInde.  Comme  il  eft 
comptable  envers  la  Compagnie , il  dé- 
pend d’èlle  ou  de  lui  laiffer  celles  de  ces 
bagatelles  qu’il  a gardées  , ou  d’en  exi- 
ger la  remile  , ou  de  lui  en  faire  payer  la 
valeur  lorfqu’il  compteront  enfemble.  Il 
lui  laiffe  fur  cela  le  choix. 

SIXIÈME  FAIT. 

Vente  de  Marchandifes  à Vljle  de  France. 

Le  fieur  Morin  a dépofé , qu’à  Vljle  de 
France  , le  fieur  de  la  Bourdonnais  avoit 
vendu  à une  Marchande,  nommée  la  Dame 
de  la  Porte,  des  Marchandifes  provenant  de 
la  prife  de  Madraç.  Mais  c’eff  une  impof- 
ture  in  ligne.  Voici  le  fait.  -7 

Le  fieur  de  la  Bourdonnais  qui  a tou- 
jours fait  le  Commerce  Maritime,  avoit 
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à Ylfle  de  France  quelques  vieilles  Mar- 
chandées reliées  depuis  long-tems  dans 
fes  Magazins  , & dont  il  ne  vouloit  pas 
fecharger  en  s’en  retournant  en  Europe, 
Ainfi  avant  Ton  départ , il  mit  ces  Mar- 
chandées en  vente  , & les  vendit  en  effet 
trois  ou  quatre  mille  livres  à la  Dame  de 
la  Porte  j Marchande  k'VlJle  de  France . 
Voilà  la  feule  vente  de  Marchandées 
qu  ’ait  faite  le  fieur  de  la  Bourdonnais , de- 
puis la  prife  de  Madra % * fi  l’on  en  ex- 
cepte quelques  meubles  de  fon  Gouver- 
nement qu’il  vendit  à la  Martinique , 
faute  de  pouvoir  les  emporter.  Ces  meu- 
bles, qui  étoient  de  Toile  peinte.,  étoient 
mêmes  fabriqués  avec  l’empreinte  de  fes 
Armes  , comme  Fouché  fon  Domellique 
l’a  dit  dans  fa  dépofition.  Cette  feule 
ciféohlfance  fuffit  pour  prouver  que  ces 
medBfrf  avoient  été  faits  pour  le  fieur  de 
la  Bourdonnais  * bien  avant  la  prife  de 
Madra 

On  peut  dès-là  juger  quelle  foi  on 
doit  ajouter  au  témoignage  du  fieur  Mo- 
rin* qu’on  a déjà  convaincu  & que  l’on 
convaincra  encore  de  faux  , fur  la  plu- 
part des  articles  de  fa  dépofition. 

SEPTIÈME  FAIT. 

Diamans. 

Le  même  fieur  Morin  a dépofé  que  i 


Digiiized  by  GoogI 


DE  M.  DE  LA  BoüRDOKN  ATS.  443, 
dans  un  Bal  à l’IJle  de  France  , la  Dame 
de  la  Bourdonnais  avoit  paru  couverte  de 
Diamans  ; mais  on  remarque  encore  en 
cela  la  pafiion  du  Témoin.  Que  la  Dame 
de  la  Bourdonnais  ait  eu  une  parure  de 
Diamans  lors  de  Ton  mariage  , & des  an- 
nées avant  la  prife  de  Madra\ , c’eft  un 
fait  qui  eft  connu  dans  Yljle , & même 
des  Joailliers  de  Paris , chez  qui  ces  Dia- 
mans furent , montés  alors.  Quelle  ait 
paru  avec  ce^Dia^rpans  à un  Bal  depuis  la 
prife  de  Mff-dpp^,  comme  auparavant , 
qu’en  nçut-pn  conclure  dans  l’affaire  pré- 
fentë  t . 

On  a dit  encore  que  le  Sr  de  la  Bour- 
donnais avoit  pris  un  Diamant  à la  Dame 
de  la  Métrie  : mais  c’eft  une  calomnie 
horrible. 

Le  fieur  de  la  Bourdonnais  ayant  fait 
connoître  qu’il  voudroit  bien  remporter 
des  Indes  un  beau  Diamant , le  fieur  de 
la  Métrie  * gendre  de  la  Dame  Médéros 
lui  en  apporta  un  appartenant  à fa  belle- 
Mere  , pour  lequel  le  marché  fut  fait  à 
1 80©  Pagodes.  Le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais donna  ordre  au  fieur  de  la  Villeba- 
gue  , de  payer  pour  lui  cette  fomme  en 
argent  comptant  au  fieur  de  la  Métrie , 
1k  défendit  en  même-tems  au  fieur  de  la 
Villebague  de  retenir  fur  les  1800  Pago- 
des , une  certaine  fomme  qui  lui  étoit 
due  par  le  Sieur  de  la  Même.  Tout  cela 
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fut  exécaté.  Cependant  on  fit  courir  le 
bruit  que  le  Sieur  de  la  Bourdonnais  avoir 
enlevé  ce  Diamant  de  force  & n’en  avoit 
rien  payé  : ce  grief  faifoit  parue  de  ceux 
dont  le  Sieur  Gojfe  fut  chargé  de  faire  la 
vérification  : & il  a dépofé  que , s’en 
étant  informé  de  la  Dame  Médéros  du 
Sieur  de  la  Aîétrie  & de  toute  leur  fa- 
mille , chacun  l’avoit  aflùré  que  c’étoit- 
une  impofture  odieufe & que  le  Dia- 
mant leur  avoit  été  payé  comptant  fui- 
vant  les  conventions.  Les- Sieurs  D uparc* 
Pichard  & plufieurs  autres  Témoins  ont  . 
dépofé  de  même  fur  ce  fujet. 

‘ HUITIÈME  FAIT. 

r K ‘ 

Embarquement  de  marchandées  de  Madraç 
fur  un  V aiffeau  Portuguais ► 

Un  Soldat  a dit  : Que  le  Sr  de  la  Bour- 
bonnais , en  revenant  en  Europe  , avoit 
frété  à Angola  un  Vaiffeau  Portugais  ; 
quil  y avoit  embarqué  des  marchandas  de: 
Madraz , &*  quil  ï avoit  reconnu  par  le 
coin  £une  balle  qui  était  ouverte. 

Ce  Soldat  dont  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais a oublié  le  nom , eft  un  impofteur  , 
& en  voici  la  preuve.. 

Lorfque  le  fieur  de  la  Bourdonnais  par- 
tit de  YlJJe  de  France  avec  fa  femme  &;  fes 
enfàns,  il  fè  rendit  à Angola , où  il  ap- 
prit que  plufieurs  Eféadres  Angloifes 
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Pattendoient  fur  les  attériffages  de  Fran- 
ce & des  Illes  de  l’Amérique.  Comme  il 
étoit,  quoique  mal  armé,  très-réfolu  de 
le  défendre , & qu’il  ne  vouloit  pas  ex- 
pofer  toute  fa  famille  à un  danger  évi- 
dent , il  fréta  à Angola  un  Vailfeau  Por- 
tugais fur  lequel1  il  remit  fa  femme  & fes 
Enfans,  pour  les  faire  palfer  en  Portugal,, 
&:  de- là  en  France.  % • 

Le  fieur  Bouvet  J premier  Lieutenant 
de  Vailfeau,  qui  fut  chargé  de  rembar- 
quement des  Meubles  & Effets  de  la  Da- 
me de  la  Bourdonnais  furie  Vaiffeau  Por— ■ 
tugais , a dépofé  qu’il  n’y  avoit  aucunes 
Marchandifes  de  Aiadra^,  enforte  que 
la  dépofition  du  Soldat  efl  démentie  par 
celle  du  fieur  Bouvet,  Officier  plus  croya- 
ble que  ce  Soldat. 

On  fupplie  d’ailleurs  MefïïeuA  les 
Commiffaires  de  confidérer,  conftn.e?i  rc 
fait  dépofé  par  le  Témoin;  lèroit  parïûi- 
même  incapable  de  faire  aucune  charge 
contre  le  fieur  de  la  Bourdonnais , quand' 

* même  il  feroit  vrai.  En  effet , qu’a  pu 
entendre  ce  Témoin , & qu’a-t’il  voulu 
dire  par  ces  expreflions,  des  marchandifes 
de  Madra\?  S’il  a voulu  dire  Amplement 
que  dans  les  Meubles  & Effets  du  fieur 
de  la  Bourdonnais,  il  a remarqué  des  Piè- 
ces de  toile  provenantes  de  la  Fabrique  ou 
Manufaélures  de  Madra\ , le  fait  en  foi 
efl  abfolument  indifférent , puifque  tout, 
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le  monde  dans  l’Inde  a des  toiles  de  la 
Manufaéture  de  Afadra^  > & que  le  fleur 
de  la  Bourdonnais  en  a eues , comme  tout 
autre , long-tems  avant  le  fiége  de  Ma- 
draç.  Si  au  contraire  ce  Soldat  a voulu 
dire  qu’il  a vu  parmi  les  Effets  du  Sieur 
de  la  Bourdonnais  j des  Marchandifes  qu’il 
avoit  prifes  au  flége  de  Madra i * il  a dû 
expliquer  cette  circonftance  qui  ne  fc 
trouve  point  dans  fa  dépofition. 

NEUVIÈME  FAIT/ 

Fonte  de  Pagodes  à Angola. 

On  a dit  que  le  fleur  de  la  Bourdonnais 
avoit  fait  fondre  des  Pagodes  à Angola.  Le 
fait  eft  vrai,  & l’objet  de  cette  fonte  étoit 
de  payer  au  Capitaine  Portugais  le  fret 
du  Vaiffeau,  qui  devoit  conduire  la  Fa- 
mille du  Sieur  de  la  Bourdonnais  au  Bre- 
fil.  On  fond  ainfl  les  Pagodes  dans  tous 
les  Pays  où  elles  n’ont  point  cours,  com- 
me à Angola.  En  173 y , le  Sieur  de  la 
Bourdonnais  en  fondit  de  même  à Paris, 
LQue  trouve -t’ôn  de  fufpedt  .en  cela  ? 

DIXIÉME  FAIT. 

Découverte  de  vingt-deux  Caijfes  d'Or  ou 
dé  Argent  dans  un  puits. 

J Un  Soldat  de  Pondichéry , dont  le  nom 
eft  échapé  au  fleur  de  la  Bourdonnais , a 
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dépofé  qu 'étant  en  fcntinelle  à la  porte  de 
la  Loge  j ou  Fort  Saint-George , entre  dix 
heures  £r  jnidi , il  avoit  vu  pajfer  vingt- 
deux  CaiJJ'es  d'Or  ou  d' Argent  de  deux 
pieds  &*  demi  de  long  chacune , & de  neuf 
à dix  pouces  de  large , quon  avoit  tirées 
d’un  puits  auprès  du  Prêche  ; qu'il  avoit  re- 
marqué que  l’eau  en  dégoûtoit  ‘yque  ces  vingt- 
deux  CaiJJ'es  avoient  été  portées  au  bord  de 
la  mer  , & efeortées  par  un  Caporal  & qua- 
tre Fujiliers.  Ce  même  Soldat  a dépofé 
aufli , que  dans  les  premiers  jours , après  la 
prife  de  Madraz  , le  jieur  de  la  Bourdon- 
nais faifoit  virer  Pavillon  Anglais , pour 
attirer  les  Vaijfeaux  Ennemis  dans  la  Rade 
de  Madraz  , & que  cette  rufe  lui  en  avoit 
fait  prendre  deux  ou  trois  ; quenfuite  il 
avoit  fait  tout  le  contraire  , & qu'au  lieu 
de  virer  Pavillon  AngloisJ  il  avoit  viré  Pa- 
villon François , ce  qui  lui  avoit  fait  man- 
quer la  prife  de  cinq  ou  (ix  Vaijjeaux  En- 
nemis, que  lé  Pavillon  François  avoit  averti 
le Jieur  de  la  Bourdonnais  du  coup  de  vent 
du  15  Oélobre. 

Cette  dépofition  contient  donc  trois 
faits  , qui  méritent  tous  une  égale  atten- 
tion ; & l’on  va  voir  clairement  que  fur 
chacun  de  ces  trois  faits  le  Témoin  a dé- 
pofé faux. 

Pour  commencer  par  la  Partie  de  la 
dépofition,  qui  concerne  le  coup  de  Vent 
du  13  Oétqbre , il  faut  fe  rappeller  qu’il 


* Le  Sr  Lthry 
a dit  dans  la 
confrontation 
que  ce  feroit 
Ça  faute  s’il 
a’étoit  fauvé 
quelque  Vaif- 
feau  ennemi  , 
attendu  qu’il 
a*o  t reçu  du 
Sr  de  ia  Bout- 
dcarais  l’Ordre 
4c  courir  après 
tous  ceux  qui 
pourraient  £«• 
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cil:  prouvé  par  les  déportions , ou  par  les 
confrontations  de  plufieurs  Témoins  , & 
entr’autres  par  celle  du  Pere  Bath , du 
fieur  j Blain,  & du  fieur  Poupart  ^ que  la 
veille  du  coup  de  vent  arrivé  dans  la  nuit 
du  13  au  i4Üélobre,  le  tems  étoit  fort 
beau  , 8c  qu’au  Jugement  même  des  In- 
diens j il  n’y  avait  aucune  apparence  de 
mauvais  tems.  De-là  il  fuit  que  ce  Soldat 
a dépofé  faux , lorlqu’il  a dit  que  la  veille 
du  coup  de  vent  on  avoit  averti  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  d’un  Ouragan  , auquet 
tous  les  Témoins  conviennent  que  per- 
fonne  ne  penfoit , ni  ne  pouvoit  alors 
penfer,  puifque  le  jour  il  n’y  avoit  au- 
cune apparence  à ce  coup  de  vent  furve-- 
nu  dans  la  nuit.  Il  eft  donc  évident  v que 
c’eft  un  fait  fuggeré  au  Témoin  par  les 
Ennemis  du  fieur  de  la  BonrdonnaiSj 
Il  en  eft  de  même  du  fait  concernant 
le  Pavillon.  En  effet,  il  eft  bien  prouvé 
par  les  dépofitions  , ou  par  les  confron- 
tations de  plufieurs  Témoins,  8c  entr’àu- 
tres  par  celles  des  fieurs  de  Barville , de 
Longueville , Duparc  > Kerangal  , 8c  Lo - 
bry  * j Capitaines , que  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  prenoit  toutes  les  précau- 
tions poflrbles , & qu’il  avoit  donné  tous 
les  Ordres  néceffaires  pour  qu’aucun  des 
Vaifleaux  Anglois,  qui  paroîtroient , ne 
pût  échaper.  Il  faut  même  ajouter  que  le 
Sr  Dejprémefnil  avoit  écrit  du  Sr  Dupleiœ 
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à peu  près  le  même  fait,  dépofé  ici  par 
le  Témoin  : en  effet , il  marquoit  dans 
une  de  fes  Lettres  au  fieur  Dupleix , qu’il 
avoir  paru  un  Vailfeau  Anglois  qui  s’é- 
toit  échappé , & qu’il  fembloit  que  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  lailfoit  fauver  les 
Vaiflfeaux  ennemis.  Mais  à la  confronta- 
tion il  a formellement  avoué  quils  étaient 
trompé  J & a eonféquemment  reconnu  la 
faulfeté  du  fait.  Ce  Soldat  eft  donc  dé- 
menti par  tous  les  T émoins. 

D’un  autre  côté , la  faulfeté  de  fa  dé- 
pofition  eft  encore  prouvée  par  deux 
circon  flan  ces  qu’il  y ajoute. 

La  première  eft  , quen  virant  le  Pa- 
villon Anglois  j on  avoit  d'abord  pris  dans 
la  Rade  de  Madraz  deux  ou  trois  Fm/- 
Jeaux  ennemis.  Or  tout  le  monde  fçait 
qu’il  n’en  a jamais  été  pris  qu’un  feul , 

& non  pas  deux  ou  trois. 

La  fécondé  eft  x que  depuis  la  prife 
de  ce  Vailfeau,  jufqu’au  départ  du  fieur 
de  la  Bourdonmuis  il  n’approcha  de  la 
Rade  de  Madra \ aucun  Vailfeau  enne- 
mi , comme  il  eft  attefté  par  plufieurs 
Témoins, & entr’autres  par  les  fieurs  de 
la  Rigaudière  & de  Kerangal,  Officiers  de 
Vaifleau,  d’où  il  fuit  que  le  Témoin  a ^ 
encore  dépofé  faux , quand  il  a dit , qu-en 
virant  le  Pavillon  François  , le  fieur  de 
la  Bourdonnais  avoit  manqué  de  prendre 
sinq  ou  fix  VaiJJeaux  Anglais  J qui  étoient 
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venus  à la  Rade.  Le  furplus  de  fa  dépc£ 
fition  n’eft  pas  moins  faux , on  le  va  voir. 

i°.  Ce  prétendu  fait  de  22  Caiffes 
d’or  ou  d’argent  tirées  d’un  puits  public, 
au  milieu  de  la  Ville  , entre  dix  heures 
& midi , & tranfportées  de-là  avec  une 
Efcorte  d’un  Caporal  & de  quatre  Fufi- 
liers  , au  bord  de  la  Mer  , auroit  été  de 
la  plus  grande  publicité , & l’on  peut 
dire  qu’il  n’y  auroit  pas  eu  une  feule  per- 
fonne  dans  Madra^  qui  n’en  eût  eu  con- 
noiffance.  Or , ce  Soldat  eft  le  feul  qui  en 
ait  dépofé  : de  400  Témoins  qui  ont  été 
entendus , & qui  étoient  la  plûpart  à Ma- 
dra\  alors , il  n’y  en  a pas  un  feul , on  r\e 
dit  pas  qui  ait  été  Témoin  d’un  fait  fi  im- 
portant , mais  qui  en  ait  môme  entendu 
parler.  Les  Témoins  interpellés  fur  cet 
Article  à la  Confrontation , ont  tous  ré- 
pondu qu’ils  n’avoient  jamais  rien  oui- 
dire  de  cet  découverte  de  22  Cailfes  d’or 
ou  d’argent , & le  fieur  Defprémefnil  lui- 
même  eant  dans  fa  dépo fition  , dit  n’en 
avoir  aucune  connoiffance.  Les  fieurs 
JDuparc,  de  Kerangal  & autres  ont  dit  à 
la  Confrontation  , que  c’étoit  un  fait 
faux,  dont  ils  n’avoient  jamais  entendu 
parler. 

2”.  Le  fait  eft  en  lui-même  d’une  ab- 
furdité  évidente.  En  effet , fi  le  fieur  de 
la  Bourdonnais  avoit  trouvé  22  Caiffes 
d’or  ou  d’argent  dans  un  puits , & qu’il 
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eût  voulu  appliquer  à Ton  profit  un  tréfor 
fi  confidérable , auroit-il  choifi  l’heure 
de  midi  pour  enlever  ces  Cailles  précieu- 
fes , afin  que  tout  le  monde  fût  pleine- 
ment inftruit  de  toutes  les  circonfiances 
de  cet  enlevement  ? Auroit-il  d'ailleurs 
fait  tranfporter  ces  Cailfes  du  côté  de  la 
mer  qui  étoit  gardé,  comme  tous  les 
Témoins  en  conviennent,  par  les  Gens 
du  fieur  Dupleix  ? D’ailleurs , les  Offi- 
ciers & les  Troupes  qui  gardoient  la 
porte  de  la  Ville  du  bord  de  la  mer,  au- 
roient-ils  lailfé  palfer  ces  22  Cailfes  d’or 
& d’argent , fans  un  Ordre  par  écrit  du 
fieur  de  la  Bourdonnais  ? Enfin , les  Dé- 
putés de  Pondichéry  qui  étoient  à Ma - 
ara\J  & qui  épioient  foigneufement  fâ 
conduite , auroient-ils  négligé  de  drelfer 
un  Procès-Verbal  de  ce  fait?  On  fuppri- 
me  ici  une  foule  d’autres  réflexions , qui 
pourroient  faire  fentir  la  faulfeté  d’un  fait 
fi  mal  imaginé.  Elles  fe  préfenteront  na- 
turellement à l’efprit  de  toute  perfonne 
raifonnable. 

3°.  Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  le 
plan  de  Madra\  qu’on  joint  ici , pour  dé- 
montrer qu’il  y auroit  une  impoflibilité 
phyfique,  que  du  lieu  où  ce  Témoin  étoit 
en  fentinelle , il  eût  vû  tirer  les  22  Caif- 
fes  du  puits  dont  il  parle , ni  qu’il  les  eût 
yû  tranfporter  au  bord  de  la  mer  ; puif- 
<qu’il  eft  confiant  qu’entre  fon  pofie  dé- 
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frgné  par  le  mot  Sentinelle , fous  la  porte 
du  Fort  Saint- George  s , & le  puits  en 
queftion , fitué  auprès  du  Prêche , il  y 
avoit  près  de  i oo  toifes  de  murs  fort  éle- 
vés & de  bâtimens , au  travers  defquels 
il  auroit  fallu  que  la  vûe  du  Témoin  eut 
pénétré  ; & cependant  il  prétend  avoir 
diftingué  la  longueur  & la  largeur  de  ces 
Cailfes , & jufqu’aux  gouttes  d’eau  qui 
en  tomboient.  Voilà  bien  des  traits  qui 
dénotent  un  malheureux  , fuborné  par 
la  méchanceté  d’autrui , & trahi  par  fa 
propre  ftupidité. 

4°.  A la  confrontation  ce  Témoin  dé- 
concerté par  les  interpellations  du  fieur 
de  la  Bourdonna  s , a avoué  qu'il  ne  fça- 
voit  que  par  oui-dire  d’oà  venaient  ces  Grif- 
fes ; qu'il  ne  fçavoit  fi  cètoit  de  l’Or  J de 
l'Argent,  ou  de  Marchandifes  ; quil  ne 
fçavoit  par  quel  Ordre  elles  étoient  tranf- 
portées , ni  enfin  ce  quelles  étoient  devenues  : 
enforte  que  fa  dépofition  & fa  confron- 
tation font  pleinement  contradiéloires' , 
comme  Meilleurs  les  Commilfaires  peu- 
vent s’en  affiner  en  les  comparant.  De 
quelle  indignation  ne  feront  - ils  point 
faifis , quand  ils  fe  convaincront  par  leurs 
yeux , que  c’eft  fur  le  témoignage  de  pa- 
reils fcélérats  , que  le  fleur  de  la  Bour- 
donnais gémit  depuis  près  de  trois  ans  à la 
Baftille  ? On  va  voir  fur  le  fait  fuivaitt 
une  dépofition  de  même  efpéce. 
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Billet  ou  Ordre  par  écrit  du  Jieur  de  la 
Bourdonnais , pour  faire  porter  à [on 
frere  des  Effets  à Saint-Thomé. 

Un  nommé  Jolicœur  ou  Francceur  Ca- 
poral , dépofe  qu ’ étant  de  garde  à la  porte 
de  la  Loge , ou  Fort  Saint  - Georges  un 
Coulis  (c’eft  un  Noir  Crocheteur)  vint 
fe  plaindre  au Jieur  de  la  Bourdonnais  dans 
le  Gouvernement  Jur  les  fept  ou  huit  heures 
du  foir  j de  ce  qu’on  l'avoit  arrêté  dans  la 
Fille  avec  des  Marchandifes  : que  fur  cette 
plainte  le  Jieur  de  la  Bourdonnais  dit  au 
Coulis  d'aller  au  Corps-de-Garde  chercher 
un  Caporal . qui  'lui  ferait  rendre  fes  Mar- 
chandifes ; qu’en  effet  ce  Coulis  vint  trouver 
le  Témoin  au  Corps-de-Garde  J quil 
lui  montra  un  Billet  du  Jieur  de  la  Bour- 
donnnais  contenant  ces  mots:  laiffez  pafler 
quinze  facs  de  Ris  pour  mon  frere  ÿ que 
le Jieur  de  la  Bourdonnais  donna  Ordre  au 
Témoin  défaire  rendre  à ce  Coulis  fes  Mar- 
chandifes arrêtées  ; que  le  Témoin  partit 
pour  exécuter  cet  Ordre  * 6r  qu’au  lieu  de 
trouver  quinze  facs  de  Ris  il  trouva  que 
les  Effets  arrêtés  étoient  des  Balles  de  Mar - 
chandifes  j,  & des  Ecritoires  garnies  d.' Ar- 
gent ; qu’il  alla  faire  fon  rapport  de  cette 
découverte  au Jieur  de  la  Bourdonnais , qui 
lui  Ait  de  laijjèr  pajjer  ces  Effets , & que  le 
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Coulis  lui  dit  qu'ils  alloient  à Saint-Tho-» 
mé  pour  le  Jieur  de  la  Villebague. 

Cette  dépofition  n’ell  qu’un  tiflu  d’ab- 
furdités,  qui  décelent  de  tous  côtés  Pim- 
. pofture  & la  bêtife  du  Témoin  qui  les  a 
imaginées,  ou  qui  a mal  rendu  ce  qui  lui 
avoit  été  fuggeré.  Suivons  le  pour  con- 
fondre en  tous  fes  points , cette  fable  ri- 
dicule & impertinente. 

i Tombe-t-il  fous  le  fens  que  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  j qui  avoit  continuelle- 
ment autour  de  lui  des  Soldats  d’Ordon- 
nance  avec  Bandoulière , pour  porter  fes 
Ordres  partout  où  il  étoit  nécelfaire, 
comme  le  Témoin  ell  lui-même  convenu 
à la  confrontation , eut  fait  fortir  un  Ca- 
poral de  fon  polie,  pour  aller' faire  les 
fonétions  de  les  Soldats  d Ordonnance  ? 
Cela  ell-il  propofable  ? Cela  eft-il  même 
jpoffible  ? Car  enfin  perfonne  n’ignore 
qu’un  Caporal  qui  monte  la  garde , né 
fçauroit  jamais  quitter  fon  Polie , fans 
l’Ordre  de  fon  Officier , à peine  de  pri- 
fon.  C’elt  une  régie  invariable  dans  le 
fervice  Militaire.  Cependant  fuivant  Jo- 
licœur  J non  feulement  il  auroit  quitté 
fon  Polie  fans  l’Ordre  de  fon  Officier  , 
mais  il  auroit  quitté  auffi  fous  l’Ordre 
du  fieur  de  la  Bourdonnais  : car  enfin  , 
félon  lui , c’ell  fur  la  fimple  parole  du 
Coulis , qu’il  auroit  d’abord  abandonné 
fa  garde  pour  accompagner  ce  Coulis  au 
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Gouvernement.  Ainfi  le  Caporal  & le 
fleur  de  la  Bourdonnais , chacun  de  leur 
côté  , fans  intérêt  8>c  fans  néceffité  , au- 
roient  enfreint  les  régies  les  plus  invio- 
lables de  l’Ordre , & la  difei pline  Mi- 
litaire. On  ne  craint  point  de  le  dire , 
cela  ne  tombe  pas  fous  le  fens. 

2Ç.  A la  confrontation  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  a demandé  à Jolicæur , où 
par  qui  les  Effets  du  Coulis  avoient  été 
arrêtés , & celui  - ci  a répondu  qu'ils 
avoient  été  arrêtés  dans  la  Ville  par  quatre 
Volontaires.  Mais  cette  circonftance  n’efî: 
pas  moins  abfurde  que  le  relie.  De  quel- 
le autorité  en  effet  quatre  Volontaires, 
fans  qualité,  fans  Ordre  & fans  fon- 
dions auroient-ils  arrêté  des  Marchan- 
dées dans  la  Ville  ? Il  ell  d’abord 
certain  que.,  tant  que  les  Marchandi- 
fes  étoient  dans  la  Ville  , perfonne  n’a- 
voit  droit  de  les  arrêter  j elles  pouvoient 
impunément  être  tranfportées  d’une 
mailbn  & d’une  rue  dans  une  autre  , fans 

Îu’aucun  particulier  pût  l’empêcher. 

>’un  autre  côté  , quand  même  il  auroit 
été  permis  d’arrêter  des  Marchandées 
dans  la  Ville,  cela  n’auroit  jamais  pû  fe 
faire  que  par  les  Officiers  & les  Senti- 
nelles , qui  auroient  été  commis  pour 
cela:  & non  par  quatre  Volontaires, 
qui  en  effet  n’auroientr  eu  garde  de  faire 
ainfi,  fans  aucun  pouvoir,  un  Ade  d’aur 
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torité  qui  les  auroit  fait  punir-  Ils  fe  fe- 
roient  même  d’autant  moins  portés  à 
faire  une  pareille  fottife , qu’ils  auraient, 
dans  la  fuppofition  de  Jolicœur  , trouvé 
le  Coulis  en  cjueftion  muni  d’un  paffeport 
■écrit  & ligne  du  lieur  de  la  Bourdonnais. 

3 Jolicœur  eft  convenu  à la  confron- 
tation qu'il  ne  fçait  ni  lire  ni  écrire , non 
plus  que  le  Coulis  qui  eft  un  Noirj  qui 
ne  fçait  pas  inertie  le  François.  C’eft 
ce  qui  a donné  lieu  au  lieur  de  la 
Bourdonnais  de  demander  à Jolicœur  com- 
ment il  pouvoit  fçavoir  que  le  préten- 
du Billet  ou  Paffeport , qu’il  dit  avoir 
vû  entre  les  mains  du  Coulis  > fut  écrit 
& figné  du  lieur  de  la  Bourdonnais  ? Il 
a répondu  quil  ne  le  fçavoit  que  parce  que 
le  Coulis  le  lui  avoit  dit  ; & l’on  conçoit 
que  le  Coulis , qui  ne  fçavoit  lui-même , 
ni  lire  , ni  écrire  , ni  même  le  François , 
étoit  un  mauvais  garant  fur  ce  fait. 

Ne  feroit-il  pas  ridicule  que  le 
fteur  de  la  Bourdonnais , qui,  fans  aucune 
autre  explication , pouvoit  faire  lortir 
tout  ce  qu’il  auroit  voulu  , en  donnant 
fimplement  un  Ordre  à l’Officier  de 
garde  , eût  eu  recours  à la  rufe  la  plus 
groffiere  & la  plus  propre  à deshonorer 
fon  frere  & lui  tout  à la  fois  ? Car  enfin 
en  donnant  un  Paffeport  pour  quinze 
facs  de  Ris  , l’Officier  & les  Soldats  de 
garde  _auroient  aifément  remarqué, 

suffi'-. 
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;auïli-bien  que  Jolicœur  de  les  quatre  Vo- 
lontaires , que  ces  prétendus  lacs  de  Ris 
ctoient  des  Balles  de  Marchandées,  & 
des  Ecritoires  garnies  d’argent  & dès- 
là  le  fieur  de  la  B our donnais  de  fon  frere 
fè  feroient  de  gayeté  de  cœur  perdus  de 
réputation  aux  yeux  de  toute  la  Garde 
de  conféquemment  de  toute  la  Ville. 

y°.  Lors  de  la  confrontation  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  a demandé  au  Témoin, 
fi  les  prétendues  Marchandifes  de  ce 
Coulis  étoient  forties  delà  Ville,  & par 
.quelle  porte  ; de  le  Témoin  pour  cou- 
per court , a répondu  quil  nen  fçavoit 
rien. C’efi:  ici  que  la  faulïeté  de  la  dépofi- 
tion  paroît  dans  tout  fon  jour.  Car  en- 
fin , félon  le  Témoin,  quelle  étoit  fa 
million  ? C’étoit  i de  faire  relâcher  les 
Marchandifes  du  Coulis , qui  avoient  été 
arrêtées.  29.  De  les  laijfer  pajfer , parce 
quelles  alloient  à Saint- Thomé  pour  le 
fieur  de  la  Villebague.  Or  pour  faire  lâ- 
cher les  Marchandifes  en  queftion  aux 
quatre  Volontaires,  qui  les  avoient  arrê- 
tées , malgré  le  prétendu  Paifeport  du 
fieur  de  la  Bourdonnais , il  falloit  con- 
fiamment  un  Ordre  de  lui , & Jolicœur 
convient  qu’il  ri’en  avoit  aucun.  Il  fuppo- 
fe  que  les  quatre  Volontaires  , qui  n’a- 
voient  pas  voulu  fe  fier  au  Pafieporf 
prétendu  figné  du  fieur  de  la  Bourdon- 
nais, s’en  rapportoient  à la  parole  de  Jo- 
' Tome  1 . V 
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licaur.  Quelle  extravagance  ! D’un  au*-  * 
tre  côté  les  Officiers  & les  Sentinelles., 
.qui  gardojent  les  Portes  de  la  Ville  , 
.ayant  des  défenfes  précifes  de  lailïer 
rien  fortir  , comment  auroient-ils  man- 
qué à leur  configne  fur  la  furrple  parole 
.de  Jolicœur?  Comment  Jolicœur  auroit-il 
pû  leur  dire  : Meilleurs.,  il  vous  eft  dé- 
fendu de  rien  laifier  fortir  ; mais  il  faut 
cependant  que  vous  laiffiez  fortir  ce 
Coulis , Quoique  fon  Paffieport  ne  foie 
que  pour  du  Ris  , ce  font  des  Maichan-r 
difes  qu’il  emporte  à Saint -T.  homé  pour 
M.  de  la  JSilhbague  : M-  de  la  Bourdon-? 
vais  a voulu  déguifer  l’enlevement  de 
ces  Marchandées  en  les  faifant  paflfer 
pour  du  Ris  , &c  le  Coulis  m’en  a fait  la 
confidence  ; je  vous  la  rends  , afin  que 
vous  les  laiffiez  palfer.  Voilà  certaine- 
ment tout  ce  que  Joiicœur  pouvoit  dire 
pour  remplir  fa  million.  Mais  s’il  avoit 
tenu  un  pareil  difeours  aux  Officiers  de 
Garde , tombe-t-il  fous  le  fens  qu’ils  s’en 
fulfent  rapportés  à fa  parole , & qu’ils  ne 
lui  eulfent  pas  demandé  la  repréfentation 
de  fes  Ordres  ? D’où  il  fuit  qu’il  fau- 
droit  fuppofer  que  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais eut  perdu  la  tête  , pour  fe  per-, 
fuader  qu’il  eût  chargé  Jolicœur  d’une 
commiffion  fi  folle,  & qui  n'auroit  pu 
que  le  deshonorer  , fans  aucun  fruit  &c 
en  pure  perte. 
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69.  Enfin  indépendamment  de  toute 
les  abfurdités  qui  caraélérifent  la  faufiété 
de  cette  dépofition  , il  faut  remarquer 

Î [Telle  tombe  de  plein  droit  par  cette 
eule  raifon  que  Jolicœur  effc  un  Témoin 
unique  fur  le  fait  dont  il  dépofe  , quoi- 
que ce  fait.,  s’il  étoit  vrai , dût  être  con- 
nu d’une infinité  de  perfonnes,  & notam- 
ment de  toute  la  Garde  , 6c  de  plus  de 
■vingt  perfonnes , qui , de  l’aveu  du  Té- 
moin , étoient  avec  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais , lorfqu’il  lui  parla  au  Gouverne- 
ment ; car  le  Témoin  prétend  , & c’eft 
encore  une  autre  abfurdité , que  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  s’entretint  avec  lui  pu- 
bliquement , & devant  toute  la  Compa- 
gnie aflemblée  au  Gouvernement , qui  , 
félon  lui,  étoit  fort  nombreufe.  Ainfi 
fuivant  le  Témoin  ; c’efl  en  préfence  de 
£ette  nombreufe  Compagnie  que  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  lui  dit , que  les  Effets 
j qu'il  avoit  voulu  faire  pajj'er  pour  du  Ris , 
étoient  des  Marchandées  quil  vouloit  faire, 
Jbrtir  clandejlinement. 

A la  vue  de  pareilles  dépofitions^qul 
prouvent  évidemment  que  les  Ennemis 
du  fieur  de  la  Bourdonnais  ont  féduit  & 
corrompu  les  plus  vils  Témoins,  pour 
le  perdre,  avec  quelle  fcrupuleufe  atten- 
tion Meilleurs  les  Commifiaires  ne  doi- 
vent-ils pas  péfer  les  autres  témoignages, 
6c  fe  rappeller  cette  importante  maxime 

Vij 
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de  Droit  ] causâ  cognitâ  habenda  fides't 

aut  non  habenda  ( a ). 

■DOUZIÈME  FAIT. 

Intelligence  avec  les  Anglois.. 

On  a déjà  obfervé  qu’avant  le  fiége 
de  Madra\ , &c  dans  le  tems  que  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  9 inquiet  des  mouvez 
mens  de  l’Efcadre  Angloife  délibéroit 
avec  le  fieur  Dupleix , II  dans  la  conjon- 
élure  il  étoit  expédient  de  tenter  l'entre* 
prife  _ou  non  , on  débitoit  à Pondichéry 
que  le  fieur  de  la  B ourdonnoi  s. étoit  d’in-* 
telligence  avec  les  Anglois  qui  lui 
avoienr,difoit-on, donné  200000  Pago- 
des pour  l’empêcher  d’aflléger  Madra 
Çctte  impoffure  accréditée  par  les  En- 
nemis du  fieur  de  la  Bourdonnais , auroit 
fans  doute  fuffi  pour  le  faire  arrêter , fi 
en  effet  il  n’avoit  pas  entrepris  ce  fiége. 
Tant  il  eft  vrai  que,  grâces  à la  calomnie, 
tous  les  dvénemens , quels  qu’ils  fuf- 
fent , dévoient  toujours  tourner  contre 
\\ù. 

: Aujourd’hui  qu’il  a fait  le  fiége  & 

I*ris  la  Ville,  on  revient  à Ja  charge.,  & 
’on  tâche  de  nouveau  de  le  rendre  fuf- 
peél  d'intelligence  avec  • les  Ennemis 
qu’il  a vaincus.  C’efl;  le  fieur  Changeac , 
q.ui  voudroit  infirmer  ces  foupçoijs  ? & il 

-T/»]  Le . $•  14-F.de  «juar-T. 
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eft  bon  d’obferver  qu’il  eft  le  feul  Té- 
moin , qui  ait  cherché  à rendre  le  fieur* 
de  la  Bourdonnais  fufpeét  fur  cet  Article.* 
Heureufement  k dépofition  de  ce  Té- 
moin ne  doit  pas  être  d’un  grand  poids  y 
& l’on  s’en  convaincra  fans  peine  , pour 
peu  qu’on  fe  rappelle  que  le  fieur  Criant 
geac  eft  ce  même  furieux  qui  le  q* 
Oétobre  mit  l’épée  à la  main , & courun 
au  bord  de  la  Mer  en  tenant  des  diP 
cours  fort  féditieux  ,■  pour  empêcher1 
Rembarquement  des  Troupes  ordonné 
par  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ,■  contre  le- 
quel il  ne  pouvoir  guéres  donner  des; 
preuves  plus  marquées  & plus  publiques- 
de  fa  paflion.  Comme  il  en  donne  aujour- 
d’hui de  fon  reflentiment , pour  fe  ven- 
ger de  ce  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
L’avoit  fait  mettre  aux  arrêts.  Quoiqu’il 
en  foit , des  foupçons  d’intelligence  avec? 
l’Ennemi , font  fondés  fur  quatre  circon- 
fiances. 

Lapremiere  , dont  on  a déjà  fait  voir  la- 
faufteté , eft  le  prétendu  ménagement 
qu’avoit , dit-on  , le  fieur  de  la  Bourdon - 
nais,  pour  les  Vailfeaux  ennemis  qui  pa- 
roilfoient  à Madra On  a trop  bien  dé- 
montré la  noirceur  & l’impofture  de  cet- 
te imputation , pour  rien  ajouter  ici  fur 
ce  point. 

La  fécondé  , eft  que  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais , a toujours  parlé  feul  aux  Dé- 
' • V iij  •* 
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putes  Anglois.  Mais  outre  que  cette  cîr-' 
confiance  eft  fàufle&  prouvée  telle,  par 
le  témoignage  écrit  des  fleurs  Schona- 
mille  & Mabile  ( a ) , & par  20  autres  Té- 
moins , il  faut  ajouter  qu’une  négocia- 
tion de  cette  nature  , ne  devoit  point  fe* 
traiter  en  préfence  de  toutes  les  Trou- 
pes ; parce  que , dans  la  difcufîion  des. 
raifons  qui  fe  propofent  de  part&  d’au- 
tre , il  y en  a toujours  qui  ne  font  pas' 
faites  pour  le  Public  , & qu’il  eft  de  l’in- 
térêt des  Nations  de  tenir  fecretes.  A- 
t-on  jamais  entendu  dire  que  dans  des: 
pourparlers  de  Paix,  ou  de  Capitulation, 
un  Géhéral  fut  obligé  de  conférer  publi- 
quement avec  des  Députés , & peut-on; 
ignorer  que  la  prudence  & l’ufage  auto- 
rifent  le  contraire  ? 

La  troifiéme  circonftance , eft  c[ue  le 
fleur  de  la  Bourdonnais  n’a  confulte  per- 
fonne.  Mais  étoit-il  obligé  de  confulter 
quelqu’un , lui  que  le  Miniftre  rendoit 
maître  de  fes  Opérations , & à qui  il  laif- 
foit  le  pouvoir  de  choifir , fuivant  les. 
circonftances , tous  les  partis  qu’il  croi-' 
roit  les  plus  convenables  au  bien  des: 
Affaires  f D’ailleurs  pourquoi  ce  dé- 
faut de  confulter  , s’il  étoit  jugé  re- 
préhenfible , marqueroit  - il  plutôt  une 
intelligence  avec  l’ennemi , qu’un  peu; 
d’amour  propre  , & un  excès  de  cqjv 
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fiance  en'  fes  lumières  ? Mais  pour  fe  ré- 
duire au  vrai , qu’on  le  rappelle  qu’avant 
la  Capitulation  du  21  y & même  avant' 
le  départ  du  fleur  de  la  Bourdonnent 
pour  Madra-ç  , le  rançonnement  de  la 
Place  étoit  réfolu  /que  le  21  ildevenoit 
de  nécefïïté  par  les  circonftances , & que 
dès  le  même  jour  21  , le  fieur  de  la 
Bourdonnais  donna  avis  de  tout  au  fieur 
Dupleix.- 

La  quatrième  circonflance  allégués' 
pour  rendre  la  conduite  du  fieur  de  la 
Bourdonnais  fufpecte  , eft , dit-on  , qu’il) 
a eu  des  Conférences  avec  le  nommé' 
Francifco  Pereiro.  Voilà  fans  doute  une 
fmguliete  preuve  d’intelligence  avec 
l’ennemi.  Mais  voici  à quoi  fe  réduifent 
ces  prétendues  Conférences. 

Ce  Francifco  Pereiro  étoit  un  Italien» 
qui  avoir  été  Chirurgien  du  IVabab  d' Air- 
cate , donpùl  étoit  infiniment  aimé , & 
pour  qui  de  fon  coté'  Francifco  Pereiro 
avoit  toujours  marqué  un  attachement 
inviolable.  En  effet  ce  Nabab  ayant  eu  a 
foutenir  en  1739.  & 1740.  une  Guer- 
re cruelle  contre  les  Maraties  qui  le 
battirent  , prirent  Arcate  , & le  chaffe- 
rent  de  fes  Etats , il  fe  vit  réduit  aux 
plus  grandes  extrémités  , & Francifco 
jPereiro  , qui  étoit  alors  fort  riche,  fa- 
crifia  tout  fon  bien  pour  procurer  des  fe- 
cours  à fon  Bienfaiteur.  Mais  le  fort  des 
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armes  ayant  toujours  été  contraire  à cc 
Prince & Payant  enfin  réduit  à fe  dé- 
rober par  la  fuite  à la  fureur  de  fes  En- 
nemis , Francifco  Pereiro  qui  de  font 
côté  fe  trouvoit  ruiné  , fe  réfugia  à 
Pondichéry  , où  il  fut  fort  confideré  de 
tout  le  monde , & regardé  comme  un 
ïlluflre  malheureux  , qui  ne  devoit  fon 
i'nfortune  qu’à  la  noblefle  de  fés  fenti- 
mens.  Ce  f ut-là  que  le  fleur  de  la  Bour- 
donnais le  connut  en  1741. 

Pendant  le  Siège  de  Madraç le  fleur 
de  la  Bourdonnais  fut  fort  étonné  de 
voir  arriver  ce  même  Homme  dans  fon 
Camp.  Il  fçut  de  lui  qu’il  s’étoit  retiré 
de  Pondichéry  , dans  une  petite  Maifon 
de  Campagne  , fituée  aux  Portes  de 
Madra Comme  il  connoiffoit  particu- 
liérement l’état  de  la  Place , le  fleur  de 
ta  Bourdonnais  crut  devoir  profiter  dea 
connoiffances  qu’il  avoit.  Ce  fut  même 
par  lui  qu’il  apprit  que  les  Anglois 
avoient  démonté  les  Canons  de  la  Ville- 
Noire  : fçachant  d’un  autre  côté  qu’il 
étoit  fort  lié  avec  les  Anglois  de  Ma- 
dra%,  le  fleur  de  la  Bourdonnais  accepta 
les  propofitions  qu’il  lui  fit  d’entrer  dans: 
la  Place  , pour  les  engager  à capituler.. 
Au  relie  , il  n’étoit  chargé  d’aucuns  Or- 
dres , ni  d’aucuns  Pouvoirs  de  la  part  dir 
fleur  de  la  Bourdonnais  ; & il  y parut 
bien  ? lorfqu’ayant  imprudemment  grog 
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"mis  une  Trêve  à l’Ennemi  , le  fieur  de 
la  Bourdonnais  lui  reprocha  publique- 
ment fa  témérité , comme  le  fieur  Chan - 
geac  l’a  lui- même  dépofé.  On  a vu  aufti 
que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  refufa  de: 
tenir  la  PromelTe  faite  aux  Anglois  par 
Francifco  Fereiro  , & qu’il  le  renvoya 
lui-même  avec  une  Lettre,  qui  aifuroit 
les  Anglois  qu’au  lieu  d’une  Trêve,  le. 
feu  continueroit  avec  plus  de  vivacité 
ce  qui  arriva  en  effet , comme  tous  les- 
Témoins  le  dépofent.  Que  trouve-t-on1- 
dans  ces  faits  qui  annonce  une  intelligen- 
ce avec  les  Anglois  ? En  trouve-t-on 
d’ailleurs  davantage  dans  la  façon  donc 
Francifco  Fereiro  a été  traité  ? Sa  Maifon- 
de  campagne  a été  pillée  , comme  beau- 
coup d’autres y.  pendant-  le  Siège,  & ce 
malheureux  eft  mort  très-vieux  &;  très- 
pauvre  j peu  de  teins  après  la  prife  de. 
Aladraç. 

Enfin  la  cinquième  Sederniere  circo'n- 
flance  (■  elle  eft  dépofée  par  le  fieur  -Mo- 
rin ) eft  que  le Jieur  de  la  Bourdonnais- 
a laijjé  aux  Anglois  les  Canons'  de  ^ 6 J 
qu'il  devoit  partager  avec  eux  juivant  le 
Traité.  Ce  fait  eft  encore  d’une  faulfetc 
qui  dèvroit  faire  rougir  le  fieur  Aîbrin 
s’il  en  étoit  capable.  Car  enfin  il  eft  bien 
certain  , & prouvé  par  les  dépo filions 
du  fieur  de  Kojlaing  , Capitaine  d’Artil^ 
lerie , & du  fieur  de  la  Jiichaudiere -f 
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Maître  Canonier  , que  les  Canons  omr 
été  partagés  également  entre  les  Anglois; 
& les  François.  C’efl  par  méchanceté  , 
ou  par  ignorance  que  le  fieur  Moriir 
feul  a dépofe  le  contraire.-  Voici  peut-1 
être  ce  qui  a donné  lieu  à fa  dépofition» 
II  a fçu  que  les  Anglois  avoieot  des 
Canons  de  3 6 ; & dans  le  lot  de  parta- 
ge qui  eft  relié  aux  François , il  n’a  vu 
que  des  Canons  énoncés  comme  Canons 
de  30*  De-là  il  a conclu  qu’on  avoir  laifi- 
fé  aux  Anglois  les  Canons  de  ^6  : mais, 
il  n’auroit  par  tiré  cette  conféquence , 
s’il  avoit  fait  attention  que  le  calibre  des 
Canons  Anglois  de  3 6 , ne  répond  qu’au 
calibre  des  Canons  François  de  30  , & 
que  c’èll  par  cette  raifon  que  les  Canons 
Anglois  de  3 6 n’ont  été  employés  dans: 
le  partage,  que  pour  Canons  de  50,  par- 
ce qu’en  effet  ils  ne  font  que  de  30  fui- 
vant  le  calibre  François. 

On  voit  donc  clairement  que  tous  ces 
faits  allégués  pour  prouver  une  préten- 
due intelligence  entre  les  Anglois  & le 
fleur  de  la  Bourdonnais  , ne  font  que  des. 
fàuffetés  & des  illufions.. 

TREIZIÉME  FAIT» 

Un-  V aiffeau  Hbllandois.. 

Le  fieur  Morin , déjà  convaincu  de 
faux  témoignage  fur  plufi'eurs  articles 
de  fa  dépofition  , y parle  d’un.  Vaiffeaus 
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Hollandois  & il  dit  qu'il  a vu  des  Gte- 
lingues  tranfporter  à bord  de  ce  VaiJJeau, 
des  Caijfes  où  il  paroijjbit  quiiy  avoit  de 
10 f ou  de  l'Argent  j puj'que  ces  Caijj'es 
avoient , dit-il , des  Bouées  ^ Orins.  Il 
ajoute,  que  ces  Ciielingues  furent  arretées 
par  le  (leur  de  la  Chaife  , Capitaine  de 
Gaif'cau  qui  écrivit  au  fieur  de  Bouloc  , 
pour  le  prier  de  demander  au  Commandant 
s'il  laijferoit  pafjer  ces  Ciielingues  ^ &'  que 
le  fleur  de  la  Bourdonnais  répondit  qu'on 
pouvoitles  lai/fer paf  er.  Voici  le. fait  dans 
la  plus  exacte  vérité,  &.  tel  qu’il  efl: 
conflaté  par  les  dépolirions  des  Té- 
moins.- 

Un  Vailfeau  arriva  dans  la  rade  de 
Madraç  le  6 Oétobre  1746  , &.  le  Ca- 
pitaine fe  préfenta  à l?ordinaire  pour  faire 
fa  vifite  au  Commandant  delà  Place.  Ce 
Capitaine  interrogé  qui  il  étroit,  & ce  qu’il 
vouloit,  répondit  qu’il  éteit  Hollandois, 
&.  qu’il  de man doit  des  rafraîchiifemens 
& la  permiflion  d’emporter  quelques 
meubles  & quelques  vivres  qu’il  avoit  laifi*- 
fés  à Madraq.  Cela  luiayant  été  permis  v 
il  fit  charger  dans  des  Ciielingues fes  meu- 
bles , & les  vivres  dont  il-avoit  befoin.- 
Pendant  que  ces  Chdtnguesr  alloient  à 
bord  de  fon  Vailfeau , elles  furent  arrer 
réespar  le  fieur  delà  Ciafe  Capitaine 
de  Vailfeau  , qui. ne  voyant  aucun*  Oin- 
dre ni-Perm-'  (Tion’-  par  écri  t dir  fieur  de  là'- 
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Bourdonnais , lui  fit  demander , par  le- 
fleur  de  Bouloc  , s’il  laifferoit  pafîer  ces 
Chelingucs  à bord  du  VaifTeau  Hollan- 
dois.  Le  fleur  de  la  Bourdonnais  ayant 
répondu  qu’il  pouvoit  les  laifîér  pafTer  , 
elles  allèrent  en  effet  joindre  le  V aideau 
Hollandois,  qui  quitta  peu  de  tems 
après  la  Rade  de  Madraç  pour  fe  ren- 
dre à Sa'nt-Thomé.  Le  fieur  de  la  Bour- 
donnais ignore  pleinement  quelles  affaires' 
l’y  appelloient.  Tout  ce  qp’il.Tçait,  c’effc 
que  dans  le  coup  de  vent  du  13  Octo- 
bre, ce  VaifTeau  périt  à la  Côte  avec, 
la  plus  grande  partie  de  Ton  Equipage. 

Comme  ce  fait  rendit  dans  toute  fa 
(implicite  ne  préfentoit  rien  d’équivo- 
que ni  de  fufpeét , le  fieur  Moun  y a. 
malignement  ajouté  une  circonflance  -, 
qu’il  a cru  fort  propre  à répandre  de 
violens  foupçons  contre  le  fieur  de  lu 
Bourdonnais . Cette  circonflance  efl  cel- 
les de  Caijfes  à Bouées  £r  Orins  , par- 
ce qu’en  effet  on  ne  met  ordinaire- 
ment des  Bouées  & des  Orins  à des. 
Caiffes , que  lorfqu’elles  font  remplies 
d’ôr , d’argent , ou  d’autres  effets  pré- 
cieux. Ainfi  en  dépofant  que  les  Che - 
lingues  qui  alloient  au  VaifTeau  Hol— 
landois  contenoient  des  CaiJ]ès  à Bouées 

Orins  , le  fieur  Morin  donnoit  lieu 
de  penfer  que  ces  Cheïmgues , au  lieu: 
de  porter  ies  vivres  & les  meubles  du 
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Capitaine  Hollandois  , tranfportoient 
des  richeffes  confidérables  , ce  qui  de- 
vait conduire  à croire  que  lé  fieur  de 
la  Bourdonnais  srétoit  fervi  de  ce  Vaif- 
feau  Hollandois  , pour  enlever  furti- 
vement les  Tréfors  de  Madraq.-  Voilà, 
ce  que  le  fieur  Morin  a voulu  infi- 
nuer , en  faifant  mention  de  Bouées  &*- 
cCQrins..  Mais  on  va  voir  qu’en  ce 
point , comme  dans  tous  les  autres  ,, 
fur  lefquels  il  a dépofé  ,■  il  ne  peut 
être  regardé  que  comme  un  infigne  im- 
pofteur. 

Il  n’y  a comme  on  vient  de  le  faire, 
fentir  , que  la  feule  circonfiance  des. 
Bouées  cr  des  Orins , qui  puiflfe  jetter  du. 
foupçon  fur.  le  fait  des  Chelingues  dont 
il  s’agit.  Or  de  tous  les  Témoins  qui  ont 
vu  ces  Ckelingues  & qui  ont  dépofé  fur. 
ce  fait  y il  n’y  a que  le  fieur  Morin  feul 
qui  ait  parlé  de  Caijjes  à Bouées  & Orins. 
Tous  les  autres  Témoins  qui  ont  parlé 
de  ces  Chelingues  , tels  que  le  fieur  de  la. 
Chaije , Capitaine.,  qui  les  arrêta  , le 
fieur  Poupart,  le  fieur  Carbonnet,  le  fieur. 
Lobry  fils,.&  le  fieur  de  Longueville , 
Officiers  de  Vaiffeau  , interpellés  à *la. 
confrontation  , ont  dit  qu’ils  ont  vu  ces 
Chelingues , mais  qu’ils  n’y  ont  vu  aucunes 
Caijjes  à Bouées  Gr  Orins.  La  Lettre  du 
fieur  de  Bouloc  , qui  a été  dépofée  aq 
Greffe  de  la  Commiffion , ne  parle  point 
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non  plus  de  CaiJJèi  à Bouées  Orins. 

De-là  il.  refaite  que  la  dépofidon  du' 
fleur  Morin  fur  ce  fait,  eft  une  dépoli- 
rion  unique , qui  conféquemmentne  fait 
aucune  forte  de  preuve , fuivant  la  maxi- 
me , te/hs  unus  tejhs  nullus;  cette  maxi- 
me reçoit  ici  une  application  d’autant 
plus  jufle  , qu’il  s’agit  d’un  fait  public  , 
dont  beaucoup  d’autres  TémoinS  au- 
roient  dépofé  comme  le  Cieur  Morin  , ft- 
ce  fait  avoit  été  vrai.  C’eft  ce  qui  prou- 
ve , non-feulement  que  la  dépofidon  du 
fleur  Morin  fur  ce  fait  efl  nulle  de  plein 
droit , mais  encore  qu’il  a vifibLemenr 
dépofé  faux  en  cette  partie comme  dans 
tout  le  relie  de  fa  dépofidon.  En' effet 
on  fupplîe  Meilleurs  les  Commilfaires  de 
fe  rappeller  , que  ce  même  fieur  Morin 
a déjà  été  convaincu  de  fauffeté fur  le 
premier  fait  de  la  première  clafj'e  , concer- 
nant le  mouillage  de  Foulepointe  ; fur  le  fé- 
cond fait  de  la  première  clajje,  concernant 
le  combat  navale  fur  le  premier  fait  de  Infé- 
conde clajfe  s concernant  la  maladie  dufieur  ‘ 
de  la  Bourdonnais  ; fur  h fécond  fait- de  la 
ficondè  clajfe  J concernant  la  lenteur  du  dé- 
port du  fieur  de  la  Bourdonnais  pour  join- 
dre VEfcadre  Angloife  ^ &c  que  fur  beau- 
coup d’âutres  faits  il  a marqué  une  paf- 
fion  & une  animolité  fingulieres  contre 
k fleurie  la  Bourdonnais^ 

te  fieur  De/prime/ni3  autre  faux  Téd 
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moia  avéré  , parle  auffi  de  ces  Chelin - 

fues  y mais  il  ne  dit  point  qu’il  y eût  des 
louées  Sr  Ovins  : il  dit  feulement , que 
dans  ces  Cheûngues  /Z  a vu  desCaiJfes  qui 
appartenoient , oit-il  ^ à un  Arménien , & 
il  ajoute  malignement , que  ce  fut  la  nuit 
que  ces  Chelinques  pajerent^  Le  fieur  de 
la  Bourdonnais  ignore  s’il  y avoit  des 
eaiffes  ou  non , puifqu’tt  n’a  jamais  vu  ces> 
CkeLingues , ni  ce  qu’elles  contenoient.. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  le  Car- 
pitaine  Hollandois  emportant  fes  Meu- 
bles , il  paroît  naturel  qu’il  les  eût  mis 
dans  des  Caiffes.  Mais  cette  circonflance- 
eft  en  elle-mcme  fort  indifférente.-  Il  ne 
l’eft  pas  de  même  de  faire  ici  remarquer 
la  malignité  du  fieur  Defprémefnil  , qui 
dépofe  que  ce^Chelmgues  pafferent  pen-: 
dam  la  nuit  r afin  de  faire  entendre  qu’eP- 
les  paffoient  en  fraude , & que  pour  faci-- 
Iiter  ce  paffage  clandeflin , on  avoit  choi- 
fi  l’obfcurité  de  la  nui*.  Mais  fur  ce  point,, 
comme  'ur  beaucoup  d’autres  J le  fieur 
Defprémefnil  eft  convaincu  de  fauffeté 

{>ar  tous  les  Témoins , & entr’autres  par 
e fieur  de  la  Pone-Barré  Capitaine , qui; 
dépofent  que  ces  Chelingues  pafféïentde. 
jour.  Enfin  le  fieur  Defprémefnil , pour 
fe  fauver  des  contradictions , aufquelles 
rl  fentoit  bien  qu’ils’expofoit , en  dépo- 
fant  d’un  fait  dont  il  n’avoit  nulle  con- 
noiifanee  , a déclaré  que.  fur  ce  même 
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fait , il  s'en  rapportoit  à ce  au  en  difoit  le 
fleur  de  la  Chaife .•  Efî>ce  la  le  langage- 
d’un  Témoin1  véridique  qui  fçait  les 
faits  qu’il  dépofe  , & qui  ne  dépofe  que 
les  faits  qu’il  fçait  ? 

Le  fieur Najon  Officier  des  Troupes,/ 
qui  en  a été  ehaffié  , & qui  pendant  le 
tems  qu’il  a fervia  été  fi  univerfellement- 
méprifé , que  toupies  Officiers  ont  refu-? 
fé  de  faire  le  fèrvice  avec  lui , dépofe- 
quaprès  le  coup  de  vent  du  i.  3 O&olre , le 
feur  de  la  Bourdonna is  fit  travailler  pour 
J'auver  les  Effets  quil  avoit , dit-il  , fait 
charger  dans  le  Vaiffeau  Hollandois.  V oilà 
une  infigne  impoflure. 

1 °.  Le  fieur  Najon  eft  le  fui  qui  dé- 
pofe de  ce  fait , & dès-là  fa  dépofitiort 
ne  fait  aucune  foi.  Si  un  fait  auffi  public- 
que  celui-là  étoit  vrai , ne  feroit-il  pas 
attefté  par  une  foule  de  Témoins?  Com- 
ment pourroit-on  concevoir  que  le  fieur 
Naj  on  fûtie  feul-  qui  en  eût  eu  connoif- 
fance  ? Cette  fingularité  ne  caraftérife- 
t-elle  pas  la  méchanceté  du  Témon  ? 

2.0.  Il  eft  impoffible  que  le  fieur 'Na- 
jon eût  aucune  connoiffance-de  ce  fait,.- 
puifqu’il  n’étoit  plus'  à Madra\  lors  du> 
coup  de  vent  du  1 3 Oélobre , &que  dès- 
le  premier  jour  du  même  mois  d’Oéto- 
bre  il  étoit  parti -fur  le  Lys  pour  Pondis 
chery  (a)  , cômme  toute  l’Efcadre  le 

{*)  L e s dumême  mois  le  ficui  dt  ia  Bourdonnai!  écrivait  m* 
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fçait.  Il  n’a  donc  pû  tout  au  plus  dépo- 
lèr  que  d’un  oui-dire  , 8c  cependant  il 
parle  comme  Témoin  de  vifu  , Peut  - on- 
dédrer  une  preuve  plus  préeife  de  la- 
lâuffeté  de  fa  dépofition  ? 

30.  Ce  même  fieur  Najon  eft ^ d’ail- 
leurs convaincu  d’avoir  dépofé  faux., 
dans  un  article  particulier  de  fa  dépofi- 
tion , où  il  a foutenu  que  le  fieur  de  la 
Gatinais  étoit  arrivé  à VJJle  de  France 
dans  une  Prife  -Angloife , quoiqu’il  foit 
de  notoriété  publique  , comme  le  fieur 
Bouvet  l’a  attefté  , que  le  fieur  de  la  Ga- 
rnis arriva  dans  la  Renommée.  Perfonne- 
n’ignore  qu’on  n’ajoute  aucune  foi  à la 
dépofition  d’un  Témoin  qui  fe  trouve- 
faulfe  en  un  point.  La  faulfeté  d’une  par-- 
tle  influe  fur  tout  le  refte. 

40.  Le  fieur  Najon  eft  démenti  par 
tous  les  autres  Témoins  fur  le  fait  dix 
Vailfeau  Hollandois.  En  effet  le  fieur  de 
Barville a affuré , foit  dans  fa  dépofition, 
loit  à la  confrontation  , qu’il  allait  jour- 
nellement le  long  de  la  céte,  & au  il  naja- 
mais  vu  travailler  au  V ai jjeau  Hollandois , 
ni  entendu  dire  quony  eut  travaillé.  Il  dé"- 

lieur  Dstpleix ‘.Je  vous  ai  envoyé  le  l.ys  y, if  t.’V.  N°.  Cil.  Le  6 il 
écri  voit  au  Confeil  : Je  vaut  ai  envoyé  le  I.yr  pour  charger , trc. 
V.  N°.  CVI.  Ainfice  Vaifirau  étoit.  allé  à 'Pondichéry  ; & Ton- 
ne dira  pas  qu’il  en  étoit  revenu  lors  du  coup  de  v nt  du  1 3 ,• 
qui  eftl'époquedu  VaiiTeau  Hollandois,  puifque  le  fieur  Ae 
la  Bourbonnais  écrivoit  le-  ip  Oétobre  au  fieur  D upleix  •.  “ Ot~- 
„ donnez  au  Cinta  ne  & au  Saint-Louis  de  venir  ici.  Si  le  Lya 
,,  eft  parti , jettezàbord  du  Saint -Louis  quelqués  balles.  Voy. 
M®.  CLXXJL  Ce  doute  du  fieur  de  l»  Bout  bonus  a prouve 
)C  Lys  étoit  relié  is  Pondichéry. 
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pôle  auffi,  qu'il  a demeuré' avec  le  Subr'e- 
cargue  de  ce  même  V uijjeau  Hollandoi*,  qui 
s' étoit  fauve  du  naufrage , (ri  que  ce  Subre - 
targue  lui  avoït  ajjure-qu  on  ri  avoir-  embar 
que  dans  le  VaiJJeau  Hollandois  , que  les- 
meubles  dit  Capitaine  & quelques  vivres.  ' 

Le  fieur  Roche  Officier  de  Vaifleau  a- 
dépofé  , quil  avoit  été  chargé  par  le  fleuri 
de  la  Bourdonnois  après  le  coup  de  vent 
du  i 3 Oélobre , de  ramajfer  les  débris  de  nos 
V ai  JJ  eaux , & quil  ri  a jamais  reçu  aucun ? 
Ordres  pour  leVaifJ'eau  Hollandois , quil ' 
ri y a ni  travaillé  ni  fait  travailler , ni  vd 
tvavailler  perfonne  ; qu’il  a vu  ce  Vaiffeau' 
échoué fur  la  côte  ; quil  étoit  très-facile  d'y 
entrer , mais  que  n'ayant  reçu  aucuns  Or- 
dres concernant  ce  riaiffeau  étranger , il  rié 
s en  étoit  pas  mis  en  peine , (ri  ne  s' étoit pas~ 
foucié d’y  entrer. 

Enfin  il  eft  prouvé  par  la  dépofitiorr 
& les  interrogatoires  du  fleur  Cctterel  (a) 
Capitaine  de  Port.  & par  Ion  Regillre 
dépofé,  par  les  dépofitions , les  interro- 
gatoires & les  Olles  des  Brames  ,.  égale- 
ment dépofées , par  la  confrontation  du 
fleur  Duparc , Ecrivain  principal,  par'  • 
celle  du  fieur  Kerangal  Officier  de  Vaif- 
feau , & cela  doit  être  également  prou- 
vé par  les  papiers  du  fieur' de  la  Villeba- 
gue , par  fes  interrogatoires , & par  les- 

(a)  Le  fieur  Dvpltix  l’a  fait  décréter  d’ajournement  perfon- 
nel  lorsqu’il  a vû  que  le  fieur  Cetttrcl  rie  dcp.ofoit  rien  eontiB- 
leiieu  lue- la  £ vuniv.iwii. 
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informaisons  de  Pondichéry  , que  le  Ca- 
pitaine Hollandois  n’emporta  que  fe* 
Meubles  & quelques  Vivres.  Le  fieur  de^ 
Kerangal  Omcier  de  Vai  fleau  a même  at- 
telle, foit  dans  fa  dépofition  , foit  à ta 
confrontation  , qu'un  Officier  du  Vaijfeau 
Hollandois  s'étant  adrefjé  au  Jieur  de  ta 
Bourdonnais  , lui  préfent , pour  avoir  la- 
permijjîon  de  prendre  des  Chelingues , celui-* 
ei  lui  répondit  quel  ne  fe  mûloit  point  de  ce-' 
la,  qu'il  pouvoit  s adrefjer  au  fieur  de- 
là Villebague  qu'en  effet  cet  Officier  fe 
tourna  du  coté  du  fieur  de  la  Villebague 
qui  lui  dit  , qu'il  ne  pouvoit  lui  faire  donne  r . 
les  Chelingues  qu'il  demandoit  , attendu- 
qu'on  en  avoit  hefoin,  pour  le  fervice  jour- 
nalier: fur  quoi  le  feur  de  la  Bourdon*-; 
nais  lui  fit  fentir  qu'il  n'y  avoit  aucun  in- 
convénient à lui  laijfer  prendre  des  Chelin- 
gues , fi  après  le  fervice  de  la  Compagnie 
fini  » il  pouvoit  à force  d'argent  engager 
quelques  Bateliers  à le  fervir  ( a ). 

Le  fieur  Duparc  , Ecrivain  principal 
de  l’Efcadre,  a dit  dans  fâ  confrontation, 

Îu'il  connolfjoit  l'Ecrivain  du  V aiffeau 
lollandois  ; que  cet  Ecrivain  s'étant  fauvé' 
du  naufrage , s' était  mis  au  fervice  de  la 
Compagnie,  où  il  efi  aEluellement  j que  cet 
Ecrivain  lui  avoit  dit , qu'il  étoitfort  fur- 

la)  Ces  Bateliers  étolent  obligés  de  faire  une  certaine  quan-»- 
tîté  de  voyages  chaque  jour  aux  Vaiileaux  , pour  y porter- 
ies Effets  de  la  Compa&nic.  Ce  nombre  de  voyages  étant  Kta*- 
fil,,  ils  é toi  en  tics  maîtres  de  difp.ofer  deleur  tenu. 
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pris  qu’on  fmpçonnât  lejieurdeh.  Bout*'-» 
donnais  d’avoir  embarqué  quelque  chofe 
dans  le  V aijjeiu  Hollandais  , parce  queri 
effet  il  rfy  avoit  rien  fait  embarquer. 

On  voit  donc  clairement  par  les  dépo- 
rtions,que  le  fait  du  Vaifleau  Hollandoisy 
ne  méritoit  pas  par  lui-même  la  moindre 
attention.  Rien  n’étoit  plus  naturel  que 
de  permettre  à un  Capitaine  Hollandois 
de  retirer  de  Madraç  quelques  Meubles- 
qu’il  y avoit  lailïes , & quelques  provi- 
sions dont  il-  avoit  befoin.  Ce  fait  fi  in- 
nocent par  lui-même  , n’a  donc  été  em- 
poifonné  que  par  la  malignité  des  fieurs- 
Morin y Najon  & Dejprémefnil  J qui  l’ont 
chargé  de  cireonftances , dont  la  faulfeté- 
eft  avérée  par  les  déportions  des  autres 
iTémoins. 

D’ailleurs pour  confondre  ces  im- 
poli eur  s j il  ne  faudroit  que  confulter  les 
vraifemblances.;  Tombe-t-il  fous  le  fens 
que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  eut  fait 
mettre  des  Bouées  & Qrins  fur  des  Cailfes 
qu’il  auroit  voulu  faire  palfer  en  fraude  ? 
N’y  auroit-il  pas  eu  de  l’extravagance  à 
mettre , fans  aucune  raifon  de  rtécefftté 
ou  d’utilité  , ces  Bouées  & Orins qui  ne 

Î louvoient  qu’attirer  tous  les  regards  fur 
es  Chelingues , & faire  mieux-  remarque^ 
de  tout  le  monde  l’enlevement  qu’il  au- 
roit eu  tant  d’intérêt  de  cacher  ? Se  per- 
fuadera-t-on  jamais  qu’un’  homme  J à qui; 
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l’on  accorde  le  bon  fens  ait  pu  fous  les 
yeux  de  fes  Ennemis , & environné  de 
fiirveillans  , prendre  des  précautions , 
non-feulement  inutiles  & fans  objet,  mais 
encore  dangereufes  , contraires  à fes 
•vûes,  propres  feulement  à éventer 
fon  fecret , & à manit'efter  fon  crime  f 
Peut-on  d’ailleurs  imaginer  qu’a  Ja  vûe 
de  tout  Madra \ , qu’à  la  v,ûe  des  Dépu- 
tés & des  Commîlfaires  de  Pondichéry , 
qu’à  la  vue  de  toutes  les  Troupes  & de 
tous  les  Officiers,  foit  de  Terre , foit  de 
Mer , le  fleur  de  la  Bourdonnais  eut  en- 
voyé fauver  jes  Effets  d’un  Vaiffeau 
étranger  pendant  qu’il  manquoit  de 
monde  pour  porter  les  fecours  néceffai- 
res  aux  Vaiffeaux  de  fon  Efcadre,  qui  pé- 
riffoient  ? Une  pareille  conduite  nel’au- 
roit-elle  pas  décelé  , n’auroit-elle  pas 
foulevé  tout  le  monde  contre  lui  ? Qua- 
tre mille  Témoins  n’éleveroient-ils  pas 
aujourd’hui  leurs  voix  pour  l’accufer,  &c 
ces  Commiffaires  de  Pondichéry  , fi  ar- 
dens  à le  cenfurer , ces  Brames  qu’il  ne 
connoiffoit  pas  , n’auroient-ils  pa9*dreffé 
des  Procès-verbaux  , qui  auroient  cir^ 
conftancié  tous  ces  faits  de  fraudes  , & 
opéré  contre  le  fieur  de  la  Bourdonnais  la 
conviétion  là  plus  complette  f Concluons 
donc  que  les  foupçons  que  les  fleurs  Def- 
premejhil  , Morin  &.  Najon  ont  cherché  à 
faire  naître  à l’occafion  du  Vaifleau  Hol- 
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landois,  n’ont  point  d’autre  fondement 
que  ia  méchanceté  de  ces  trois  Témoins, 
qui  fur  ce  fait  meme  font  démentis  par 
tous  les  autres  , & convaincus  de  faux 
témoignage. 

QUATORZIÈME  FAIT. 

Préfzns  faits  au  fuur  de  la  Bourdonnais. 

Un  Témoin  que  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais ne  peut  fe  rappeller  , a dit  qu’à 
Madra\  on  avoit  fait  des  préfens  au 
fieur  de  la  Bourdonnais  ; il  en  eft  lui- 
même  convenu , & a déclaré  dans  fes  In- 
terrogatoires en  quoi  confifloient  ces  pré- 
fens.'  En  voici  le  détail. 

La  Dame  Morfe > femme  du  Gouver- 
neur de  Madra\  , a envoyé  à la  Dame 
de  la  Bourdonnais  un  lit  de  toile  peinte. 
Lors  de  fon  retour  aux  I(les , le  fieur 
de  la  Bourdonnais  expofa  aux  yeux  de 
tout  le  monde  plufieurs  pièces  de  ce  Lit 
dans  le  Gouvernement , comme  le  Sieur 
6c  la  Dame  de  Saint-Martin  l’ont  dépo- 
fé  , &^1  dit  à tous  ceux  qui  le  virent  que 
ç’étoit  un  préfent  fait  par  la  Dame  Mor- 
/eàla  Dame  fon  Epoufe , & qu’il  comp- 
toit  le  préfenter  au  Roi  à fon  arrivée  en 
France  ; les  Sieur  & Dame  de  Saint- 
Martin  l’ont  ennore  dépofé.  En  effet 
c’eft  un  morceau  d’une  beauté  rare.  C’efl: 
le  Miniflre  qui  l’a  fajt  venir  de  Lifbonne, 
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âla  prière  de  la  Dan,ie  de  la  Bourdonnais, 
On  ne  croit  pas  que  perfonne  ofe  faire 
un  crime  au  iieur  de  la  Bourdonnais  d’a- 
voir reçu  ce  préfent  d’une  Femme  qui, 
au  moyen  du  Traité  de  Rançonnement, 
.étoit  reliée  maîtreffe  de  tous  fes  Meu- 
bles j & qui  conféquemment  avoit  le 
pouvoir  d’en  difpofer  , fans  que  qui  que 
ce  l'oit  put  le  trouver  mauvais.  Cette 
galanterie  étoit  une  marque  de  recon- 
noiflfance  , que  la  Dame  Morj'e  crut  de- 
voir au  fieur  de  la  Bourdonnais  de  tous 
les  bons  procédés  qu’il  avoit  eu  pour 
,-pile. 

. Par  le  meme  motif  le  fieur  Carvalho , 
fils  d’un  Portugais  & marié  à Madraç 
Ævec  une  Françoife,  & le  lieur  de  la  pé- 
trie ont  aufli  donné  au  fieur  de  la  Bour- 
donnais le  premier  deux  phioles  d’or, 
une  boëte  a mouches  d’or garnie  de 
quelques  diamans  rofes  ; le  fécond , un 
bureau  du  Japon.  Enfin  les  Arméniens 
lui  ont  fait  préfent  d’une  garniture  d’en- 
fant montée  en  diamans , de  la  valeur  de 
p à ioooo  liv.  Voilà  à quoi  fe  rédui- 
fent  tous  les  préfens  que  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  à reçu  à Madraq.  Il  faut 
©bferver  que  ces  préfens  lui  ont  été  faits 
.publiquement  & à la  vue  de  tout  le  mon- 
de , & que  de  fon  côté  il  les  a montrés 
à tous  ceux  qui  les  ont  voulu  voir.  Eft- 
il  étonnant  que  des  gens  fort  riches , 
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dont  toute  la  fortune  avoit  été  fauvée 
du  pillage  ^ donnaient  à un  vainqueur, 
qui  les  traitait  fi  bien , ces  foibles  mar- 
ques de  leur  reconoiflance. 

Cela  paroîtra  même  d’autant  moins 
extraordinaire  , que  dans  Ylnde  on  elt 
dans  l’ufage  de  faire  des  préfens  à toutes 
les  perfonnes  qui  font  en  place  , & que 
ces  préfens  forment  le  plus  clair  de  tout 
le  bénéfice  , que  les  Gouverneurs  reti- 
rent de  leurs,  Gouvernemens.  La  Com- 
pagnie n’ignore  pas  cet  ufage  fi  univer- 
fellement  connu  chez  toutes  les  Nations 
de  Y Inde.  Elle  .fçait  que  le  Sieur  Dumas , * 
ancien-  Gouverneur  de  Pondichéry , de- 
voit  une  partie  de  fa  fortune  aux  préfens 

3ue  lui  firent  les  Mogols  a lorfqu’il  leur 
onna  retraite  dans  fon  Gouvernement, 
pendant  la  Guerre  des  Marates.  Elles 
fçait  que  ces  Mogols  lui  donnèrent  jufi* 
qu’à  des  terres , qu’il  a remifes  à la  .Com- 
pagnie moyennant  2yooo  livres  deren- 
•*  te  Nabab  te.  * Il  ne  doit  donc  pas  proître  fort 
Action-  étrange  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  , 
âu  s?  Kf/w#  après  la  prife  de  Madra% , ait  reçu  de 
S!»6;11»  en  â quelques  riches  Habitans  , pour  1 2 ou 
«ï/u  lyooo  livres  de  préfens. 

evufi', s.  j)’un  autre  côté  , il  ne  faifoit  aucun 

tort  ni  à l’Etat  ni  à la  Compagnie  j lorf- 
qu’il recevoit  ces  préfens , puifqu’ils  lui 
étoient  donnés  par  des  gens  qui  ctoienr 
maîtres  de  difpoferde  leurs  effets  : com- 
me 


>yüoogIc 


DE  M.  DE  LA  BoüRDONNArS.  481' 

me  le  Heur  Dupleix  l’a  lui-même  recon- 
nu , en  leur  laiffant  tous  leurs  biens  lorf- 
qu’il  la  rompu  la  Capitulation.  Aufli  ne 
paroît-il  pas.  que  ce  loit  des  préfens  dont 
oh1  vient  de  parler  , qu’on  fafTe  un  crime 
au  fieur  de  la  Bourdonnais.  Voici  ce  qu’on 
lui  reproche. 

. Le  Sieur  Morin  , qui  a déjà  fi  bien 
fait  connoitre  fa  pafiion  dans  cette  affai- 
re , a dépofé  avoir  entendu  dire  au  fieur 
de  Fonbr.une  quà  Madraq , on  avoit  don- 
né  au  fieur  de  l'a  Bourdonnais  des  Diamans 
pour  difir Huer  aux  Officiers.  Voilà  encore 
-comment  le  Sieur  Ad  or  in  a le  privilège 
fingulier  , de  fçavoir  des  faits  que  nul 
autre  que  lui  ne  fçait.  Car  il  eft  bon 
d’obferver  que  fur  ce  dernier  fait , il  eft 
encore  un  Témoin  unique.  Pas  un  feul 
Témoin  n’en  a dépofé.  Au  contraire 
tous  ceux  qui  ont  été  liés  le  plus  étroi- 
tement avec  le  Sieur  de  Fonbrune  , tels 
que  le  Sieur  Blain  Lieutenant  de  Vaif- 
feau  , le  Pere  Bath,  Aumônier,  & au- 
tres ont  dépofés  qu’ils  n’avoient  jamais 
entendu  dire  pareille  chofe  au  Sieur  de 
F onbrune , qui  d’ailleurs  ne  l’a  lui-même 
jamais  dépofé.  Ce  fait  dépofé  par  le  Sr 
Morin  feul  , fournit  donc  un  nouveau 
trait  , qui  achevé  de  convaincre  com- 
bien on  doit  peu  compter  fur  la  probité 
de  ce  Témoin. 

D eux  autres  Témoins  aufii  refpeéla- 
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jbles  que  le  Sieur  Morin,  fçavoir  le  Sieur 
Defprémefnil  & le  Sieur  Kerjeanj  le  pre- 
mier Gendre  , & l’autre  Neveu  du  Sieur 
Dupleix , ont  ddpofe  d’un  autre  fait,  qui 
•n’eft  ni  moins  grave  ni  moins  faux. 

Le  premier  dépofe , avoir  entendu  dire 
jÇ.u  fieur  Dupleix  ^ qu'un  Anglois  lui  avoit 
.dit  qu'on  avoit  donné  aufeur  de  la  Bout* 
donnais  cent  mille  Pagodes  pour  la  rançon . 
Il  ajoute  : qu'il  a fait  fon  pojjîlle  pour  dé- 
couvrir la  vérité  de  ce  fait  , & qu'il  n'a  pj. 
j la  fçavoir. 

Le  fécond , c’eft-à-dire , le  Sieur  Ker* 
jean , dépofe  avoir  entendu  dire  à un  Juif 
retiré  à Pondichéry  (a)  , que  les  Anglois 
avoient  donné  au Jieur  de  la  Bourdonnais 
cent  mille  Pagodes  J pour  yeconnoitre  les 
Ions  traitemens  qui  il  leur  avoit  fait  3 & que 
lui , Juif  j pour  contribuer  à former  ce  pré— 
fent  3 avoit  été  taxé  à fept  mille  Pagodes  p 
qu'il  n' avoit  point  payées. 

Pour  anéantir  fans  beaucoup  de  peir-j, 
nés  ees  deux  dépofirions , il  fuffit  de  fai*-’’ 
re  remarquer  j i°.  Qu’elles  partent  l’une 
d’un  Gendre  , & l’autre  d’un  Neveu  du 
Leur  Dupleix  , 2°.  Qu’elles  ne  contien- 
nent que  des  oui-dire,  d’autant  plus  mé- 
prifable , que  l’un  vient  du  fieur  Dupleix 7 
& l’autre  d’un  Juif  qui  n’exifte  peut^ 
être  pas. 

(a)  I.e  fieur  de  lu  Btardtn -uh  croit  être  bien  informé  qu’il 
p’eft  pas  venu  un  feul  Juif  de  Madras,  s’établir  a Voniithe.y. 
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Mais  pour  confondre  fur  ce  point  le 
Sieur  Kerjean  & le  Sieur  Defprémefhil , 
il  fuffit  deconfulter  ce  qui  eft  dépofé  par 
quelques  autres  Témoins  , & nommé- 
ment par  le  Pere  Bath , & par  le  Sieur 
de  Barville.  Ces  Témoins  attellent  for- 
mellement , que  le Jieur  de  la  Bourdon- 
nais refufa  les  préfens  qu’on  lui  dejlinoit  au 
Gouvernement*  Voici  le  fait. 

Le  jour  même  que  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais partit  de  Madra\ , il  devoit  y 
avoir  au  Gouvernement  un  grand  dîner, 
où  les  principaux  Officiers  des  Troupes 
Françoifes  dévoient  affilier  avec  lui.  Le 
Sieur  de  la  Bourdonnais  fçut  qu’à  ce  dî- 
ner le  Gouverneur  & le  Confeil  Anglois 
avoient  delfein  de  faire  des  préfens  , tant 
à lui  qu’aux, principaux  Officiers.  Il  igno- 
re de  quelle  nature , & de  quelle  valeur 
pouvoient  être  ces  préfens  , & fi  l’on 
avoit  cottifé  les  Habitans  de  Madra^ÿ 
pour  que  ohacun  d’eux  contribuât  à 
cette  galanterie.  Tout  ce  qu’il  fçait  c’eft 
qu’ayant  vû  le  matin,  que  le  mauvais  tems 
avoit  forcé  fon  Vailfeau  d’appareiller 
& de  prendre  le  large  , il  renonça-  au 
grand  dîner  qui  l’attendoit , & pria  le 
Pere  Bath  d’aller  remercier  pour  lui  le 
Gouverneur  Anglois , & lui  dire  , qu’il 
ne  vouloit  recevoir  aucun  préfent.  Ces 
faits  font  dépofés  mot  pour  mot  par  le 
Pere  Bath  , qui  fut  chargé  de  la  com- 
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million  j & tous  les  Témoins  convien- 
nent que  le  1 3 Oétobre , jour  .de  -ce 
grand  dîner , le  fieur  de  la  Bourdonnais  9 
iur  les  8 ou  <?  heures  du  matin  , fe  jetta 
feul  précipitamment  dans  une  Çhelingue 
à la  vue  de  toute  la  Ville  , par  un 
tems  affreux pour  aller  joindre  fon  Vaif- 
feau  , qu'il  atteignit  en  effet  à quatre 
lieues , & dans  lequel  il  s’embarqua. 

De  toutes  ces  difpofitions  il  réfulte 
non-feulement  qu’il  n’y  a aucune  preuve 
que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  ait  reçu 
le  prétendu  préfent  de  cent  mille  Pago- 
des , dont  parlent  les  Sieurs  Kerjean  & 
Defprémefnil mais  qu’il  eft  au  contraire 
prouvé  qu’il  ri’a  pas  voulu  recevoir  des 
Anglois,  le  préfent  qu’ils  lui  deftinoient. 
Voilà  le  vrai. 

Mais  allons  plus  loin.  Quand  il  feroit 
vrai  que  les  Anglois  euflent  levé  fur  tous 
les  Habitans  de  la  Ville  une  contribu- 
tion , pour  faire  un  préfent  au  Comman- 
dant & aux  principaux  Officiers  Fran- 
çois j pour  reconnoître  les  bons  procédés 
qu’on  avoit  eus  pour  eux  , quand  il  fe- 
roit vrai  que  le  Commandant  & les  Of- 
ficiers , euffent  reçu  ce  préfent , après 
la  confommation  du  Traité , où  feroit  le 
<crime  ? Dès  que  le  Traité  étoit  ligné.,  8c 
que  les  Anglois  refloient  maîtres  de 
leurs  biens  , qui  pouvoir  les  empêcher 
d’en  difpofer , pour  marquer  leur  recon- 
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Àéiffance  à un  Chef  & à des  Officiers , 
dont  ils  aVoient  lieu  de  fe  louer  ? Quel- 
les perfonnes  pouvoient  avoir  droit  ou 
interet  de  fe  plaindre  d’une  pareille  di£- 
pûfition  ? 

Le  Sieur  de  la  Bourdonnais  ne  pour- 
rit être  coupable  que  dans  un  feul-  cas , 
qui  eft  celui  où  avant  la  fixation  du  prix 
de  la  Rançon,  il  feferoit  lui- même  fait 
donner  ou  promettre  par  les  Anglois  le£ 
eënt  mille  Pagodes  j dont  parlent  les  Srs> 
Kerjean&t  Defprémefnil.  Dans  ce  cas  ces* 
cent  mille  Pagodes  pourroient  être  re-- 
gardées  comme  une  portion  de  la  Ran- 
çon que  le  Sieur  de  la  Bourdonnais  au- 
roit  appliquée  à fon  profit par  un  Trai- 
té particulier , au  préjudice  de  la  Com- 
pagnie , qui , fans  cette  fraude , auroit  eu 
cent  mille  Pngodes  de  plus  pour  la  ran- 
çon de  Madra % , & c’eil  en  effet  ce  que 
femble  infinuer  le  oui-dire  , rapporté  par' 
le  fieur  Defprémefnil  , lorsqu’il  dépofe 
avoir  entendu  dire  au  fieur  Dupleix , 
qu’un  Anglois  lui  avoit  dit,  qu’on  avoit 
donné  au  fieur  de  la  Bourdonnais  cent 
mille  Pagodes  pour  la  rançon.  Mais  où 
eft  la  preuve  de  ce  fait  ? 

i°.  La  dépofition  du  fieur  Defprémef- 
nil ne  contient  fur  cela  qu’un  oui-dire. 

2°.  ,Ce  oui-dire  , qui  fuppofe  les  cent 
mille  Pagodes  données  pour  la  rançon , 
sft  détruit  par  l’autre  oui-dire  du  fie  ut 
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Kerjean  qui  ne  dit  pas  que  les  cefrt 
mille  Pagodes  ayent  été  données  pour  U 
rançon  j mais  pour  reconnaître  les  bons  trai 
ïemens  que  le  (leur  de  la  Bourdonnais  avoit 
faits  aux  Habitans  ; contradiélions  , qui 
prouve  bien  que  tous  ces  o i-dire  font 
ide  pures  chimères,  &c  cjue  c’eft  avec  grand 
railbn  <jpie  les  Laix  défendent  d’y  avoir 
aucun  egard  ..La  différence  qu’il  y a en- 
tre ces  deux  oui- dire , c’efi:  que  fuivant 
le  premier  , les  cent  mille  Pagodes  au- 
roient  été.  données,  ou  promifes , dès  le 
tems  même  de  la  Capitulation  , c’eft-à- 
dire  , dès  le  21  Septembre  174b,  ou 
du  moins  dès  le  2 6 , jour  auquel  le  prix 
du  rachat  fut  fixé  à 1 100000  Pagodes; 
& que  fuivant  le  fécond  oui-dire  , elles 
ïi’auroient  été  données  que  poftérieure- 
ment  au  Traité  du  Rachat,  qui  fut  fignè 
le  21  Oélobre  174 6- 

Or  dans  l’hypothèfe  du  premier  oui t 
dire , qui  fuppofe  les  cent  mille  Pagodes* 
données  ou  promifes  dès  le  2 1 , ou  du 
moins  dès  le  2 6 Septembre  174b,  qu’il 
foit  permis  de  demander  pourquoi  les 
Anglois  auroient  donnés  ces  iooooo 
Pagodes  au  fieur  de  la  Bourdonnais.  Oa 
répondra  fans  doute  que  c’étoit  pour' 
obtenir  de  lui  le  rachapt  de  la  Ville., 
qu’il  auroit , dira-t’on  , pillée  & rafée 
fans  cela.  Mais  dans  ce  cas  on  convient 
donc  que  l’exécution  du  Traité  de  r&j 
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fcfcapt  de  la  Ville,  étoit  la  condition  , 
fine  quà  non  , du  don  , ou  de  la  promette 
dès  iooooo  Pagodes  ; enforte  que , la- 
condition  manquant  , la  promette  des 
i ooooo  Pagodes  devenoit  nulle  de  plein': 
droit , & qu’il- y avoit  même  lieu  à répé~- 
tition  de-  cette  fomme  i fi  elle  fe  trouvoit 
payée  au  moment  de  l’inexécution  dus 
Traité.  Tout  cela  ne  fouttre  point  de- 
difficulté.  Voyons  donc  fi  les  faits  fer 
concilient  avec  cette  fuppofition  ; car  fi- 
les fuies  y réfiftent  évidemment,  il  en? 
faudra  de  toute  néceflité  conclure  que  là 
fuppofition  de  i ooooo  Pagodes  , don- 
nées au  fleur  de  la  Bourdonnais , pour" 
prix  J & fous  la  condition  du  rançonne^ 
ment  de  la  Place  , n’eft  ni  vraie  ni  vrai-r 
femblable  , & qu’elle  efl  même  mora-' 
lement  impoflîble.  C’eft  ce  qu’il  s’agit, 
de  développer  en  rappellant  quelques 
faits. 


On  a déjà  dit  qu’au  moment  même  où, 
lie  fieur  de  la  Bourdonnais , vit  MM.  de' 
Pondichéry  oppofés  au  parti  du  Rançon- 
iïement  qu’il  avoit  pris,  foit  par  la  Capi- 
tulation, foit  par  fa  parole  donnée,  il  crut 
fie  pouvoir  faire  mieux  pour  rendre  MM, 
de  Pondichéry  Maîtres  du  fort  de  Mu-* 
dra\  , que'  de  propofer  aux  Anglois  de 
lui  rendre  fa  parole.  C’efl  ce  qu’il  fît  en 
effet , comme  il  eft  prouvé  par  la  fomma- 
tion  des  Anglois  dattée  du  27  Septemj: 
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bre  ( a ) , & par  fa  Lettre  du  3 o dii 
même  mois  ( b ). 

Or  eft-il  vraifemblable  qu’ayant  reçu 
des  Anglois  dès  le  21  ou  le  26  Septem- 
bre une  Obligation  fecrete  de  cent  mille 
Pagodes , ou  bien  cette  fomme  elle-mê- 
me en  nature  , à la  charge  & condition 
d’exécuter  le  Rançonnement  convenu 
il  eut  propofé  de  lui  rendre  une  parole 
dont  l’inexécution  le  mettoit  lui-même 
dans  la  nécefiité  de  rendre  les  cent  mille 
Pagodes  qu’il  auroit  reçu  ? Car  enfin  en 
rendant  au  fieur  de  la  Bourdonnais  fa.  pa- 
role , il  n’y  avoit  plus  de  rançon  , fk  le- 
don  des  100000  Pagodes  n’étant  dans, 
l’hypothèfe  , que  le  prix  fecret  de  cette 
Rançon , il  efi:  fenfible  que  ces  1 ooooc* 
Pagodes  dévoient  être  reftituées  , air 
moment  même  que  la  parole  du  fieur  de 
la  Bourdonnais  lui  auroit  été  rendue- 
Tombe-t-il  d’ailleurs  fous  le  fens  ^ que 
malgré  les  Anglois  , il  eut  changé  les 
conditions  du  Traité  , & qu’il  eut  proro- 
gé jufqu’en  Janvier  le  terme  de  l’évacua- 
tion de  la  Place  fixé  au  1 y Oélobre 
comme  on  le  voit  par  fes  Lettres  (c)  du: 
10  & du  1 1 Oétobre , fi  par  un  Traité 
fecret  ils  lui  avoient  donné  ou  promis; 
cent  mille  Pagodes. 

Par  cette  conduite  , le  fieur  de  la, 

foî  V.  NP.  XCXV. 
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Bourdonnais  n’auroit-il  pas  foulevé  tous 
les  Anglois  contre  lui , & ne  les  auroit- 
il  pas  mis  dans  la  nécelfité  de  lui  deman- 
der la  reftitution  de  ces  prétendues  cent 
mille  Pagodes  puifqu’il  n’exécutoit 
point  les  conditions  fous  lefquelles  on 
îûppofe  que  cette  fomme  lui  avoit  été 
donnée. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  plus  dé- 
monftrativement  la  faufleté  & l’abfurdité 
de  ce  prétendu  don  de  cent  mille  Pago- 
des , c’ell  la  conduite  qu’ont  tenue  les 
Anglois. 

i°.  Ils  ont  fçû  & ils  ont  vu  le  iy 
©éiobre  que  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
confentoit  de  remettre  Madra\  à MM. 
de  Pondichéry  ; ils  ont  fçû  que  ceux  - ci 
refufoient  formellement  de  prendre  avec' 
eux  un  engagement  direél'd’exécuter  le 
Traité  ; ils  ont  fçû  que  loin  d’approuver 
ce  Traité,  le  fieur  Dupleix  & le  Confeil 
de  Pondichéry  avoient  protefté  contre  y 
& qu’ils  leur  avoient  fait  lignifier  ces 
proteflations  : Ils  ont  fçû  qu’ils  avoient 
déclaré  ce  Traité  nul , comme  fait  par' 
un  homme  fans  pouvoir , & qu’ils  a votent 
fans  celle  prelfé  le  fieur  de  la  Bourdonnais' 
de  le  rompre-',  & de- traiter  la;  Ville  à- 
difcrétion  : Ils  ont  fçû  qu’en’  Gônfentàrtt 
de  remettre  Madra]  â MM.  de  Ponâichè- 
Tÿ , le  fieur  de  la  Bourdonnais  les  mettoit 
àportée  de-roiïipre  ce  Traité , auquel  iis 
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lui  avoicnt  fi  fouvent  confeillé  de  man^- 
quer  Enfin  ils  ont  marqué  au  fieur  de  la 
Bourdonnais  lui-même  après  la  fignature; 
du  Traité  , la  crainte  où  ils  étoient , que 
MM.  de  Pondichéry  nel’exéçutaflent  pas,.. 
&c  comme  ils  lui  demandoient  , ce  qu’il 
en  penfoit il  leur  répondit  devant  tout 
le  monde  : » MM.  cela  dépend  de  la 
» valeur  des  effets  qu’il  y a dans  la  Ville.. 
3»  Si  MM.  de  Pondichéry  en  ' trouvent* 
as  pour  plus  d’onze  cens  mille  Pagodes 
as  ils  ne  tiendront  pas  le  Traité.  S ils  erv 
35  trouvent  moins , je  crois  qu’ils  le  tien- 
» dront.  >5  Cette  réponfe  marquoit  attez 
aux  Anglois , que  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais ne  regardoit  pas  l’exécution  du 
Traté  , comme  une  chofe  sûre  ôc  indu- 
bitable. • 

Or  peut-on  penfer  que  dans  cette  po-- 
fîtion  , & au  milieu  de  ces  incertitudes 
les  Anglois  n’euffent  pas  dit  au  fieur  de 
la  Bourdonnais  : » Mais  M.  fi  le  Traité. 
35  n’eft  point  exécuté  , comme  nous  y 
3>  voyons  beaucoup  d’apparence , que 
» deviendront  les  cent  mille  Pagodes 
» que  nous  vous  avons  données  fur  la  foi 
as  de  ce  Traité  , & pour  prix  de  Ton-: 
33  exécution  ? Ou  rendez - nous  dès-à- 
33  préfent  nos  cent  mille  Pagodes,  ou 
33  fignez-nous  une  promette  de  nous  les 
33  rendre , en  cas  d’inexécution  des  en*- 
35  gagemens  que  vous  avez  pris  avec 
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» nous.  » Peut-on  fuppofer  que  les' An- 
glois euflent  oublié  de  faire  une  objec- 
tion fi  fimple-&  fi  naturel , & qu’ils  eu£ 
fent  négligé  de  prendre  une  précaution 
fijufle  & fi  raifonnable;  & d'un  autre 
côté  conçoit- on  que  le  fieur  de  la  Bour 
donnais  eût  pû  leur  refufer  des  sûretés 
fans  foulever  leur  indignation,  & fans* 
donner  lieu  à des  jufles  plaintes  & à des 
reproches  légitimes  ? 

2°.  De  cet  état  d’allarmes  & d’in-- 
quiétudes  fur  leur  fort , les  Anglois  pafc 
lérent  bien-tôt  à la  certitude  la  plus  par- 
faite du  malheur  qu’ils  craignoient.  MM.  • 
de  Pondichéry,  Maîtres  de  Nliàra\ , rom- 

Î>irent  le  Traité,  & ils  en  uferent  avec 
es  Anglois , comme  s’il  n’y  avoit  jamais 
eu  de  Capitulation.  Pourquoi  dans  ce 
cas  les  Anglois  n’auroient  - ils  pas  -de- 
mandé la  reflitution  de  cent  mille  Pago- 
des prétendues  données  fùr  la  foi  , & 
pour  prix  de  l’exécution  de  ce  Traité  ? 
Pourquoi  n’auroient  - ils  pas  crié  à l’in- - 
•juftice  & à la  perfidie  t Outre  que  de' 
droit  ils  auroient  été  bien  fondés  à fe 
plaindre  -,  on  peut  dire  qu’ils  fçavoienC 
eux-mêmes  combien  la  haine  de  MM.  de  - 
Pondichéry  pour  le  fieur  de  la  Bourdon-- 
nais  , -difpofoit  les  efprits  à écouter  leurs ; 
plaintes  favorablement.  - Cependant  les- 
Anglois  traités  avec  la  derniere  dureté 
contre  la  foi  d’un  Traité  qu’ils  auroient 
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payé  fi  cher,  ne  fe  font  point  plaints  : iîÿ 
n’ont  point  réclamé  ces  cent  mille  Pago- 
des , que  le  fieur  de  la  Bourdonnais  leur 
auroit  fi  iniquement  extorquées.  On  voit 
au  contraire,  &.  il  eft  prouvé  par  un  grand 
nombre  de  dépofitions , qu’ils  fe  font 
infiniment  loués  de  lui , & de  la  noblefle- 
de  ces  procédés  , & que  depuis  fon  dé- 
part , ils  n’ont  cefle  d’en  parler  avec  élo- 
ge. Ce  font-là  des  faits  , & des  faits  de- 
notoriété  publique , dont  la  preuve  eft. 
d’ailleurs  acquife  au  Procès.. 

30.  L'on  ne  fçauroit  nier  que  les  An— 
glois  n’euffent  été  bien  à portée  de  fe 
faire  rendre  ces  iooooo  Pagodes  par 
le  lieur  de  la  Bourdonnais  ou  du  moins. 
de  lui  faire  foufcrire  un  engagement  de 
les  rendre  , lorfqu'il  s’eft  trouvé  Prifon- 
nier  de  Guerre  en  Angleterre  ; & l’on 
conviendra  que  , s’il  n’avoit  pas  voulu 
* confentir  de  bonne  grâce  à une  reftitu- 
tion  fi  légitime,  les  Anglois  étoient  en- 
état  de  l’y  forcer,  par  la  détention  de  fa 
perfonne  , &:  par  le  traitement  qu’on  fait 
a tous  ceux  qui  retiennent  injuftement  lé 
bien  d’autrui.  Les  Anglois  auroient-ils 
.manqué  une  occafion  fi  favorable  de  fe 
faire  rendre  une  fomme  confidérable 
qu’on  leur  avoir  retenue  induement  ? 
Pourquoi  ? & par  quel  motif  auroient-ils 
négligé  une  répétition  fi  légitime  & fi  im+ 
portante  ? Cependant, il  eft.de. notoriété 
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publique  qu’ils  n’ont  rien  fait  de  tout  ce-- 
la  y & qu’ils  ont  même  fait  tout  le  con- 
traire. 

Enfin  le  (leur  de  la  Bourdonnais  lors- 
qu’il efl:  arrivé  à Londres  , n’a  point 
trouvé  qu’il  y eut  été  annoncé  comme 
un  homme  , qui  auroit  également  man- 
qué à fes  Ennemis  & à fon  Souverain  ,, 
& qui  pour  ce  doublé  crime  auroit  été 
digne  du  dernier  mépris.  Il  a vu  au  con-' 
traire , que  tous  les  Mémoires  de  Y Inde. 
& toutes  les  Lettres  des  Anglois  de- 
Madraç  adreflées , foit  à la  Compagnie 
d’Angleterre  , foit  à la  Cour  , lui  ren- 
doient  la  juflice  qui  lui.  étoit  due  ; & 
c’eft  fur  la  foi  de  ces  témoignages  non 
fufpeéls  qu’il  a été  accueillis  à Londres  ... 
& traité  avec  toutes  les  marques  de  difi- 
tinélion  qu’il  efl  pofîible  de  donner  à un: 
Ennemi  qu’on  eftime.,  Il  y a vû  la  Fa- 
mille Royale  , les  Miniftres,  les  Direc-* 
teurs  de  la  Compagnie  d’Angleterre  , le 
Leur  MonJ'on  , Second  du  Confeil  de 
Madra^ . & le  fieur  Straton . Membre 
du  même  Conlêil  , & par-tout  il  a été 
reçu  de  la  maniéré  la  plus  honorable  & 
la  plus  fatisfaifante.. 

- Il  eft  donc  évident  que  ce. dernier  fait 
efl  deftitué  non-feulement  de  preuves  y 
jmais  même  de  vraifemblanee. 

' Voilà  cependant  à quoi  fe  réduilent 
«toutes  les  accufations  intentées  contre  le 
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fieur  de  la  Bourdonnais.  A préfent  qué1- 
Meflîeurs  les  Commilfairés  ont  fous* 
leurs  yeux , toutes  les  Pièces  qui  peur 
vent  éclairer  leur  Religion  , & que  î’inf* 
tru&ion  la  plus  ample  & la  plus  féverea' 
rafltmblé  tout  ce  que  le  miniflerejaublic 
pouvoir  jamais  efpérer  d’éclairciflemens 
& de  preuves , on  les  fupjdie  d’envifar-’ 
ger,  avec  cette  impartialité  qui  fait  leur' 
-caraétère-,  quel  étrange  contralte  leur 
préfente  ici  la  conduite  du  fieur  de  la 
Bourdonnais „ & celle  du  fieur  Dupleip. - 
Le  premier , après  avoir  donné  des 
preuves  éclatantes  de  fon  zèle  & de  là 
capacité , efl:  choifi  par  le  Miniftre  pour' 
commander  tous  lesVaifieaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes.  Chargé  leul  des  Ordres 
du  Roi,  &:  revêtu  des  pouvoirs  lés  plus 
amples,  il- quitte  fes  Gouvernemens  > 
porte  la  Guerre  dans  Y Inde , pendant  que 
‘-de  fon  côté  le  fieur  Dupleix  ne  reçoit 
de  la  Cour  que  des  Ordres  , de  l’aider' 
de  tout  fon  pouvoir  , & de  le  féconder  en' 
tout.  Après  avoir  battu  & chaffé  de  la-’ 
Côte  l’Efcadre  des  Ennemis , il  affiége 
jMadra^  „ &'comme  Général  des  Fran- 
çois , chargé  feul  des  Ordres' du  Roi,  il' 
accorde  aux  Anglois  une  Capitulation^ 
que  les  circonfhnces  les  plti3  critiques, 
rendoient  d’une- néceflî  té  indifpenfable  ;- 
& qui  fans  frais  produifoit  i y millions» - 
Par-là  il  farisfait  aux  Ordres  dont  il  étciy 
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porteur  5-4I  procure  à la  Compagnie  un*, 
avantage  dont  il-  n’y  a point  d’exem— 
pies  ,•  & ce  qui  mérite  peut-être  encore’ 
plus  d’attention  , il  fe  met  à portée  d’e- 
xécuter avec  fuccès  , fur  les  Etab'lifle— 
bliflemens  ennemis,  des  entreprifes  éga- 
lement importantes , qui  dévoient  dé- 
truire le  Commerce  des  Anglois.,  & af- 
fûter à nos  Colonies  l’état  le  plus  flo— 
riflant,. 

Mais  que  refte-t’il  de  tous  ces  avan- 
tages extraordinaires , & que  font  deve- 
nus tous  ces  projets  li  fagement  concer- 
tés , & dont  la  réuffite  paroilfoit  infail- 
lible ? C’efl:  ce  qu’on  ne  pourroit  jamais 
croire  , fi  l’on  n’y  étoit  pas  forcé  par  la- 
notoriété  des  faits  les  plus  publiques  , & 
par  l’évidence  des  preuves  les  moins  équi- 
voques , & les  moins  fufpeétes,  qui  con- 
courent  à démontrer  que  la  jaloufie  , 
l’ambition  , & peut-être  la  cupidité  du 
fieur  DupleixJ  ont  enlevé  à h Compagnie, 
& tous  les  fruits  d’une  vi&oire  déjà  ac- 
quife  , & tout  l’efpoir  des  nouvelles  con^ 
quêtes  dont  la  Nation  pouvoit  fe  flatter; 
G’eft  lui , qui  a fàcrifié  à fes  pallions  tou9 
ces  grands  intérêts  de  l’Etat  ; c’efl:  lui,:, 
cjui  ne  confultant  que  fon  utilité  particu- 
lière , s’eft  étudié  à faire  échouer  tous 
les  projets  qui  ne  tend  oient  qu’au  bien 
général;  c’efl:  lui,  à qui  l’envie  d’agran- 
dir fon  Gouvernement , , & d’étendre  fa 
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domination  , a infpiré  le  funelte  delfeiif 
de  garder  Madra\ > malgré  les  Ordres 
du  Roi  qui  le  défendoient  expreffément. 
Jaloux  de  commmander  dans  un  Etabli!— 
fement  Anglois  , qui  n’avoit  jamais  dé- 
pendu , & qui  ne  pouvoit  jamais  dépen- 
dre de  Ton  Gouvernement , que  n’a-t’ib 
pas  fait  pour  y parvenir  ? On  a vu  que 
rien  n’a  arrêté  l’emportement  de  fes  dé- 
firs  ambitieux , & qu’il  s’eft  livré  aux 
plus  grands  excès,  foit  pour  fe  rendre- 
maître  de  Madra\ , foit  pour  s’emparer' 
du  Commandement  des  Vailfeaux.  On  a 
vu  en  même-tems , que  l’unique  prétexte 
de  toutes  ces  violences  étoit  le  prétendir 
défavantage  des  conditions  du  Traité, 
comme  fi,  lorfqu’une  Capitulation  eft‘ 
fignée , & que  les  Articles  d’une  Ran- 
çon font  convenus  entre  ceux  qui  ont 
pouvoir  de  traiter , la  poflibilité , ou  mê- 
me la  certitude  de  pouvoir  rendre  fa 
condition  meilleure  / fuffifoit  pour  ré- 
tradter  fes  engagemens.  Enfin,  qu’on  le 
rappelle  idi  quelle  conduite  le  fieur  de- 
là Bourdonnais  a oppofée  aux  outrages; 
& aux  violences  de  MM.  de  Pondichéry 
Egalement  perfuadé , comme  il  avoir 
lieu  de  l’être , & du  pouvoir  que  lui: 
donnoient  fes  Ordres  de  traiter  avec  les 
Anglois  , & des  avantages  que  la  Com- 
pagnie trouvoit  dans  les  conditions  qu’it 
leur' a voit  faites  3 il  a été  le  premier  à:- 
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chercher  de  bonne  foi  un  expédient,  qui, 
fans  l’expofer  à manquer  lui-même  à fes- 
engagemens  , pût  le  mettre  à portée  d’a-r 
fcandônner  Madra i à MM.  de  Pondichéry* 
Cet  expédient  trouvé,  il  le  propofe,  on 
l’accepte  , & par  ce  moyen  il  conl'ent  de 
remettre,  & remet  en  effet  la  Place  à ces 
Meilleurs  fous  des  conditions  aufquelles, 
par  leurs  Lettres  , ils  s’étoient  exprelfé- 
ment  obligé  de  foufcrire  ; en  forte  qu’en- 
fuppofant  qu’il  eut  traité  fans  pouvoir , 
ou  fâns  avantage , il  mettoit  Meilleurs 
de  Pondichéry  en  état  d’anéantir  tout  ce 
qu’il  avoit'figné,  & de  faire  eux-mêmes 
tout  ce  qu’ils  lui  reprochoient  de  n’avoir 
point  fait- Il  fît  même  plus,  puifque  pour 
prévenir  tous  les  malheurs  que  leur  dif- 
fenfîon  pourroit  faire  naître,  il  leur  aban- 
donna les  Vailfeaux  dont  il  avoit  le  Corm- 
mandement.  - 

Où  ell  donc  le  crime  du  fîeur  de  la: 
J Bourdonnais  ? A quel  fait , à quelle  cir- 
confîance  l’attache-t’on  ? En  un  mot 
quel  ell  le  moment  où  l’on  prétend  qu’il 
foit  devenu  coupable  ? Ell-ce  en  accor- 
dant la  Capitulation  ? Mais  en  fa  qualité 
de  Général , chargé  feul  des  Ordres  du 
Roy,  n’étoit-il  pas  en  droit,  n’étoit  - il 
pas  obligé , & même  forcé  de  l’accor- 
der, plutôt  que  de  rifquer  le  fort  de  tou- 
tes les  Colonies  Françoifes,  qui  dépen- 
gloit  du  falutde  fonEfcadre  expofée  alor$> 
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àux  plus  grands  dangers  ! Quel  autre  qiië 
lui  pouvoit  môme  traiter  avec  l’Ennemi  ? 
Pouvoit  - il  deviner  alors  ces  ridicules 

{détentions  du  SrDupleix, qui  bien  loir* de 
es  lui  avoir  fait  connoître  avant  le  traité 
l’avoit  toujours  regardé  avec  raifon  , 
comme  Maître  de  les  opérations , &.  re- 
connu pour  Commandant  à Madr-a^t EU-” 
ce  depuis  la  fixation  de  la  Rançon  , que 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  s’efl:  rendu  cri- 
minel ? Mais  en  quoi  ? Eft-ce  en  propo- 
fant  a l’Ennemi  , comme  il  a fait , de  lui 
rendre  fa  parole,  pour  laiflèrà  MM.  de 
Pondichéry  la  liberté  de  traiter  Madraç  à 
leur  gré  ? Eft-ce  enmrenant  des  arrange- 
mens  avec  le  fieur  Dupleix ^ pour  le  ren- 
dre maître  du  fort  de  la  Place , & en  exé- 
cutant ce  projet  par  la  rèmife  réelle  de 
la  Ville  entré  fes  mains  f On  le  peut; 
dire  avec  confiance  r c’eft  la  feule  faute 
qu’ait  commife  le  fieur  de  'la  B our donnais 
& c’efl:  la  feulé  qu’on  ne  lui  reproche  pas; 
Qu’on  reconnoiffe  donc  ici  que  , foit  en' 
accordant  une  Capitulation  à l’Ennemi  f 
loit  en  laiflant  M M.  de  Pondichéry  maî- 
tres d’exécuter  ou  de  rompre  ce  Traité* 
il  a fait  ce  que  la  prudence  lui  prêfcri- 
voit.  Si  la  Capitulation  étoit  avantageu- 
fe,  il  a eu  raifon-  de  la  faire  , & il  a du 
croire  que  M M.  de  Pondichéry  , engagés 
à'd’exécuter , l’exécuteroient  en  effet.  Si 
jplle- étoit  défavantageufe , il  a bien  fait 
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de  mettre  M M.  de  Pondichéry  à portée 
de  faire  mieux  , & de  le  corriger , s’ils 
jugeoient  qu’il  eut  mal  fait.  Dans  lequel 
de  ces  deux  cas  peut-on  dire,  que  le  parti 
qu’il  a pris  ait  fait  le  moindre  tort  à.  la 
Cotnpagnie  ? 

Mais  s’il  efl  vrai , que  là  conduite  foit 
irrépréhenfible  dans  tout  ce  qui  concerne 
les  conditions  faites  aux  Anglois  , foie 
par  la  Capitulation , foit  par  le  Traité  de 
Rançon,  en  quoi  trouvera-t’on  d’ailleurs 
q.u’il  ait  manqué  à fes  devoirs  ? Quels 
crimes  préfente  cette  multitude  de  faits, 
fur  lefquels  a roulé  l’inflrucfion,  & quels- 
font  les  témoignages  qui  l’inculpent  ou 
qui  le  chargent  i boit  que  l’on  confldere' 
la  nature  des  faits  en  eux-mêmes , fok 
que  l’on  faffe  attention  à la  qu'alité  des 
Témoins  qui  en  dépofent,  on  ne  voit 
rien  qui-  n’annonce  & qui  ne  caraélérife 
la  paiïion  & la  fureur  de  fes  Ennemis. 

Que  peut-on  penfer  en  effet,  quand  on 
ènvifage  que  de  trois  ou  quatre  cens  Té-- 
moins  entendus-  fur  des  faits  de  la  plus 
grande  publicité  , & dont,  plus  de  cent 
Officiers  irréprochables , & mille  honnê- 
tes gens  auroientdû  avoir  la  plusparfaite 
connoifTance,.il  n’y  a que  dix  Témoins 

3ui  dépofent  contre  le  fleur  de  la  Bourb- 
onnais ? Et  quels  font  encore  ces  Té- 
moins  ? C’eft  ce  qui  mérite  & toute  l’at- 
tention & toute  l’indignation  de  M AS;- 
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les  CommifTaires.  Les  deux  principaux' 
de  ces  dix  Témoins , font  un  fieur  Ker- 
jean  (a  ) > & un  lieur  Defprémefnil  (b) , 
le  premier  Neveu  j & le  fécond  Gendre 
du  fieur  Dupkix , c’efï-à-dire  , les  plus 
proches  parens  ou  alliés  du  Dénoncia-- 
teur  & du  plus  dangereux  ennemi 
qu’ait  jamais  eu  le  fleurie  La  Bourdonnais  ; 
en  un  mot  d’un  homme  qui  rifque  d’être 
perdu  lui-même , s’il  ne  perd  pas  le  fieur 
de  la  Bourdonnais , comme  cette  malheu--. 
reufe  affaire  n’en  fournit  que  trop  de 
preuves. 

Pour  appuyer  ces  témoignages  tirés 
du  fein  de  fa  famille,  le  fieur Dupleix  fait 
paroître  fur  les  rangs  deux  hommes  uni- 
verfellement  décriés , & perdus  de  répu-* 
tation  dans  YInde.  Ce  font  les  fieurs/vir- 
jon  (c)  & Changeac  (d).-  Le  premier  eft 
un  malheureux  déshonoré  par  cent  baf- 
felfes,  méprifé  & déteflé  de  tous  les  Of- 
ficiers , qui  ont  perpétuellement  refufé 

(al  La  paflîon  Si  la  faufleté  de  fa  dép’ofiltiort,  fonCprouvéeir 
fur  le  quatrième  Fait  de  la  deuxième  Clafle , concernant  la 
Retraite  des  Alalabarei , pendant  le  fiège. 

Sur  le  14  Fait  de  (a  J Claire’,  concernant  tet  Prèfeas. 

« On  verra  dominer  la  paffion  & la  faufleté  de  fa  dépofition  ' 
fur 

Le  Fait  de  la  2- Clafle,  concernant  La  fortie  des  Marckan- 
difes •• 

le  i yFait  de  la-2  Clafle,  concernant  ht  Clefs  de  la  Calffè* 
& du  Trèfvr. 

le  4 Fait  de  la  3 Clafle  , concernant  Cl  Palanquin  d'Yvoire . 
Le  t î'Fait  de  la  3 Clafle,  concernant  Le  Vd’f  eau  Hollaadoisi 
Le  14  Fait  de  ta  jClafie  , concernant  La  Pièfer.s. 
ft)  La  faufleté  de  fa  dépofition  eft  prouvée  fur  le  13  Fait 
3 Clafle,- Paijleau  H ■‘llavdois • * 

(d)  Idem  fur  le  14  Fait  1 Clafle , Arrivée  à Ndgapataa  $ & IC 
< jaFaït  j Clafle  , itmllifiæc  avec  les  Ai%hss.- 
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•d.e  feryir.avec  lui , .&  qui  a enfin  été  chafifé 
.du  fervice.  Le  fécond , efi:  une  efpcce  de 
Bandit  fameux  dans  Vlnde  par  la  corrup- 
tion de  fes  mœurs  , & par  des  lâchetés 
qui  l’ont  rendu  odieux  à toutes  les  Trôu- 
pe$.  En  un  mot , c’efi:  un  homme  qui 
chafie  du  fervice  de  France , a palfé  chez 
le  Samorhu  où  il  s’eft  encore  fait  chalfer 
avec  infâmie.  Le  langage  de  ces  quatre 
Témoins  fe  retrouve  dans  la  dépoli tion 
du  fieur  Morin.  On  y voit  la  pamon , ou 
plutôt  la  fureur  â découvert , ainfi  que 
l’impofture  : & pourquoi  ? Parce  que  le 
fieur  de  la  Bourdonnais  l’a  obligé  à refti- 
t-uer  un  Palanquin  & une  Chaife  roulante, 
que  malgré  la  défenfe  du  pillage , il  en- 
levait à un  habitant  de  Madra\ , qui 
vint  s’en  plaindre  au  fieur  de  la  Bourdon- 
nais. Ce  fait  efi;  prouvé  au  Procès  , & 
xfeft  la  fource  de  cet  acharnement. qui  a 
fait  ralfembler  indignement  par  le  fieur 
Morin  {a)  , ce  compofé  monfirueux  des 
plus  fortes  calomnies  imaginées  fur  le 
-compte  du  fieur  de  la  Bourdonnais.  Tous 
ces  faits  font  de  notoriété  publique.  En- 
fin à la  fuite  de  ces  Témoins  méprifables 
ou  fufpeéts,  paroilfent  cinq  Soldats  ( b ) 

•<<«1  II  eft  prouvé  faux  Témoinfur  quatre  Articles,  pag.  *5ï  : 
Il  y faut  ajouter  : 8 Fait  2 .Claffe  , Sie'^e  de  troudelour  ; 
I Fait  3 ClaHe,  P apodes  de  /ronte-,  f Fait  3 Clafie,  Ve  ntt 
■des  Marchundifes  à OJ fie  de  France  ; 7 Fait  3 ClaH'e  , Dirf- 
mans-,  12  Fait  3 Clarté , Intelligence  avec  Us  sfngcin  13  Fait 
3 Clarté , l'ai!  tau  Holtnndo.  - ; 1 4 Fait  3 Cl  a Ile,  Prffiens, 
üb)  Le  nommé  Jol.cour  convaincu  de  Faux  fur  le  ti  Fait 
.3  Claffe,  concernant  un  piisendts Billet  eu  Ordre , pour  fait * 
paieries  ejfcn  à Saint-TiêOme'. 
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qu’il  n’efl:  par  pofîible  au  Sr  de  la  Bour- 
donnais de  reprocher , faute  de  les  coq- 
no  ître.  On  a vu  qu’un  autre  de  ces  Sol- 
dats , convaincu  de  faux  témoignage  lors 
de  la  confrontation  , a été*  arrêté , & eft 
détenu  dans  les  Priions  de  la  Baftille. 
Un  autre  dont  le  fieur  de  la  Bourdonnais 
oublie  le  nom , avoit  été  envoyé  aux  ljles 
par  la  Police  , .ou  par  fa  famille , comme 
un  mauvais  1 u jet  dont  on  vouloit  fe  dé- 
faire , & à fon  retour  de  Y Inde  à Paris  , 
il  a de  nouveau  mérité  d’être  renfermé 
à Bicêtre  j d’où  il  a été  tiré  pour  la  con- 
frontation. Tels  font  les  dix  Témoins  fur 
qui  roulent  toutes  les  preuves  des  infor- 
mations. Voilà  tout  ce  que  la  féduétion  & 
la  fubornatio  ncmt  pu  raflemhler  contre 
le  Sr  delaBour donnais. 

Si  delà  qualité  des  Témoins  , on  pa£ 
fe  à la  nature  des  faits  dont  ils  dépofent  ; 
quelle  -foi  pourra-t-on  ajouter  à leurs 
témoignages , lorfqu’on  verra  qu’il  n’y 
en  a pas  deux  qui  dépofent  du  même  fait, 
& que  d’ailleurs  il  n’y  en  a pas  un  feul 
qui  ne  foit  convaincu  de  faux  témoigna- 
ge , foit  par  les  autres  déportions  , foit 
par  des  preuves  écrites , foit  par  fes  pro- 
pres contradictions  j enlbrte  qu’à  parler 

l e nommé  Claude  Manfo  , fur  Je  y Fait  i Clate,  Sortie  d* 
JM  nrchandijts,  . 

I-e  nommé  Poulin  fur  ce  même  Fait. 

Enfin,  un  quatrième  So. dat  dont  on  ne  fçait  pat  ie  nota 
i-jalemcnt  convaincu  de  faux  fur  le  io  Fait  3 CJallfCs  t 
Concernant  22  C aijlisd\r  tiiùi  d’unpuii. 


be  M.  de  la  Bourdonnait,  'fof 
«éxaélement  il  eftvrai  de  dire,  que  dans 
tout  le  Procès  .il  n’y  a pas  une  l'eul  preu- 
ve fur  laquelle  il  l'oit  poflibje  d’alieoir 
la  plus  légère  condamnation  ? C’eft  une 
vérité  confiante  , dont  Meilleurs  les 
Commiflaires  fe  convaincront  par  l'exa- 
men des  informations.,  «5 c fur-tout  des 
confrontations. 

Mais  en  même-temsils  verront que 
loin  de  trouver  des  preuves  contre  le 
fieur  de  la  Bourdonnais , il  en  naît  de 
toutes  parts  en  fa  faveur.  LesÏNations 
fèmblent  fe  réunir  pour  faire  l’éloge  de 
fa  conduite.  D’un  côté  ce  font  les  Mau - 
Tes , & les  Magots  qui  fe  louent  de  la 
juftice  qu’il  leur  a rendue  5 c’efl  le 
Nabab  lui-même  qui  déclare  dans  un 
tems  non  fufpeét,  que  le  fieur  de  la. 
Bourdonnais  a fait  la  Guerre  en  Général  a 
& que  le  fieur  Dupleix  l’a  faite  en  Brigand, 
D’un  autre  côté,  ce  font  les  Anglois 
qui  foit  à Madra p;  foit  à Londres , pu- 
blient la  nobleile  de  fes  procédés.  C'efl 
la  Compagnie  Angloife  , c’efl;  le  Mini- 
ftére  de  la  Cour  d’Angleterre,  c’efl:  le 
Prince  de  Galles  lui-même , qui  le  reçoi-  *• 
vent  & le.complimentent  comme  un  En- 
nemi' , à qui  ils  ne  peu  vent  refufer  leur 
eflime.  Parmi  les  François  qui  ont  été: 
les  témoins  de  toutes  fesaétions  , fi  l’on 
en  excepte  le  petit  nombre  de  ceux  que 
]ks  liens  dufang  ou  île  l’intérêt  attachent 
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au  fleur  Dupleix , il  n’y  en  a point  qui  ne 
conviennent  qu’ils  n’ont  jamais  rien  vu 
faire  au  fieur  de  la  Bourdonnais  contre 
les  régies  de  la  prudence  .&  du  devoir* 
C’eft  une  juftice  que  lui  ont  même  ren- 
due ceux  qui  ont  été  chargés,  ou  par  la 
Compagnie , ou  par  le  fieur  Dupleix , 
d’examiner  fur  les  lieux  fa  conduite, 
avec  les  plus  fcrupuleufes  attentions. 
Dans  fon  Gouvernement  des  Ijles  * 
jufqu’oii  n’a-t-on  pas  pouffé  les  informa- 
tions & les  perquifitions  f Quel  a été  le 
fruit  de  fes  odieufes  recherches  ? Elles 
n’ont  fervi  qu’à  mieux  faire  éclater  l’in- 
nocence du  fieur  de  la  Bourdonnais.  En-, 
fin  on  a*pû  juger  par  la  conduite, qu’a  te- 
nue le  fieur  David , nouveau  Gouver- 
neur des  IJles , .de  ce  qu’il  penfoit  du 
fieur  de  la  Bourdonnais.  Il  lui  étoit  or-r 
donné  de  ne  pas  lui  remettre  le  Com- 
mandement des  Vaifl'eaux  nouvellement 
arrivés  ys’il  découvtoit  quelque  chofe  de 
répréhenfible , ou  de  fufpeét  dans  fa 
conduite.  Il  a donc  reconnu  qu’il  n’y 
avoit  aucun  reproche  à lui  faire , puif- 
qu’il  lui  a remis  les  Ordres  pour  com- 
mander ces  Vaiffeaux. 

.A  Afadraç  a-t-on  recherché  avec 
moins  de  foins  & d’emprelfement  les 
actions  du  fieur  de  la  Bourdonnais  ? A 
peine  en  fut-il  parti,  que  le  fieur  Dupleix 
y envoya  , avec  lefieur  Friel  fon  r.eveu  , 
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le  fieur  Gojtfe , Confeiller  de  Pondichéry , 
pour  s’aflurer  de  la  vérité  de  tous  les 
Faits  qu’on  débitoit  contre  le  fieur  de  la 
Bourdonnais  ; Si  le  fieur  GoJJe , après 
avoir  rempli  l’objet  de  fa  commiffion 
avec  toute  Fexaéfitude  dont  on  fçait 
qu’il  eft  capable  a protefté , comme  on 
le  voit  dans  fa  dépofition  & dans  fa  con- 
frontation, qu’il  n’avoit  rien  découvert 
qrnpût  expofèr  le  fieur  de  la  Bourdon- 
nais au  moindre  blâme. 

Qu’on  ajoute  à tant  de  témoignages , 
ceux  mêmes  de  fes  ennemis s’il  eft  per- 
mis de  donner  ce  nom  à des  Officiers , 
qui  ont  peut-être  cru  remplir  leur  devoir, 
en  exécutant  contre  le  fieur  de  la  Bour- 
donnais les  Ordres  violens  du  fieur  Du- 
pleix  : Ces  témoignages  fi  flatteurs  pour 
le  fieur  de  la  Bourdonnais  fe  trouvent 
dans  les  Lettres  écrites  , tant  à la  Com- 
pagnie „ qu’aux  Minières  , & à MM.  les 
Maréchaux  de  France,  par  le  fieur  de 
Bury  , Major  de  Y Inde  par  le  fieur  de 
la  Tour  Capitaine  , & par  le  fieur  Bar- 
thélémy Confeiller  de  Pondichéry.  Ces 
trois  perfonnes  doivent  être  d’autant 
moins  fufpe&es  J qu’on  les  a vus  appuyer  * 
contre  le  fieur  de  la  Bourdonnais , avec 
aifezde  vivacité,  les  prétentions  du  fieur 
Dupleix , dans  la  fcène  indécente  du  2 
Oéïobre.  L’exaélitude  avec  laquelle  ils 
ont  cru  alors  devoir  obéir  au  fieur  Du- 
Tome  I,  Y , 
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pleix , ne  les  a pas  empêchés  de  rendrâ 
juftice  au  fleur  de  la  bourdonnais , lorf- 
qu’ils  ont  vû  dans  la  fuite  fon  honneur 
attaqué  par  des  imputations  calomnieu- 
fes  : ils  ont  volontairement  & à fon 
infçu  , pris  en  main  fa  défenfe  ; & c’eft 
même  , après  fon  départ  des  Indes , qu’ils 
fe  font  rendus  fes  Apologiftes  dans  1er 
Mémoires  qu’ils  ont  envoyés  en  France. 

La  conduite  que  le  fieur  de  la  £Skr~ 
donnais  a tenue  , depuis  fon  arrivée  en 
Angleterre  , n’a-t-elle  pas  mis  le  fceau 
à tous  ces  fuffrages  que  l’impartialité  a 
réunis  en  fa  faveur  ? Prifonnier  de  Guerre 
à Londres,  & dès-lors  inftruit  des  com- 
plots formés  pour  le  perdre  , a-t-il  pro- 
fité des  facilités  que  lui  procuroit  la  fi- 
tuation  , pour  fe  fouftraire  aux  recher- 
ches de  la  Juftice  ? Maître  de  dérober 
aux  pourfuites  de, fes  Ennemis  , fes  pré- 
tendus Tréfors,  faperfonne.,  & fa  fa- 
mille , auroit-il  négligé  de  fi  précieux 
avantages  , s’il  avoit  eu  quelques  repro- 
ches à fe  faire  ? En  un  mot , feroit  - il 
venu  s’expofer  en  France  aux  rigueurs 
d’une  Inftruélion , que  le  crime  fuit  tou- 
jours , & qui  eft  même  capable  d’ef- 
frayer l’Innocence  la  plus  affurée  f 

Enfin  , ce  qui  achevé  la  juftification 
du  fieur  de  la  Bourdonnais  J on  a été  juf- 
qu’à  fouiller  les  dépôts  les  plus  facrés  , 
où  réfident  fous  la  foi  publique  l^s  fe- 
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crets  des  familles  ; & la  curiofite  , pour 
ne  pas  dire  la  paffion  , a été  portée  juf- 
u’au  point  de  décacheter  dans  l’Etude 
’un  Notaire  un  Teftament  que  le  fleur 
de  la  Bourdonnais  y avoit  dépofé.  On  y a 
vu  fes  affaires  & fes  intentions  les  plus 
fecretes.  Dans  un  paquet , dont  la  fouf- 
cription  portoit  défenfe  de  l’ouvrir  fans 
fon  Ordre , ou  fans  celui  de  fes  Héri- 
tiers , on  a trouvé  fon  Bilan  général 
montant,  en  y comprenant  tous  fes  biens 
meubles  & bijoux  , à ‘deux  millions  deux 
cens  foixante  mille  livres.  Quand  on 
fçait  qu’en  1740.  il  poffédoit  neuf  cens 
mille  livres , comme  il  eft  prouvé  par  le 
,Contrat  de  fon  fécond  Mariage , on  con- 
viendra que  dans  le  porte  qu’il  occupoit , 
avec  de  fi  gros  fonds  & les  connoiflances 
, peu  communes  qu’il  a acquifes  fur  tou- 
tes les  parties  du  Commerce,  il  eft  éton- 
nant que  fes  richeffes  ne  foient  pas  de- 
venues bien  plus  confidérables , dans  l’ef- 

Ïiace  de  fix  années  , pendant  lefquelles 
e Commerce  particulier  étoit  permis 
dans  les  Jjles. 

Mais  que  cette  fortune  eft  diminuée 
pendant  le  cours  de  fa  détention  ! 
Ses  Biens  féqueftrés  , la  mauvaife  foi 
d’une  partie  de  fes  Debiteurs  , enfin  l’a- 
bandon & le  défordre  général  de  toutes 
lès  affaires , y font  depuis  trois  années 
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un  tort  irréparable  : & combien  d’autres 

maux  l’ont  accablé  de  toutes  parts  ! 

Qu’on  fe  repréfente  un  inftant  l’état 
.cruel  où  il  a paflfé  ces  trois  années,  la  rui- 
ne de  fa  fanté , fuite  ordinaire  d’une  lon- 
gue prifon  , qui  vient  encore  de  mettre 
la  vie  dans  le  plus  grand  danger  par  une 
attaque  de  Paralyfie  ; furtout  qu’on  <en- 
yifage  fon  Frere  expirant  dans  les  fers., 
viélime  de  la  fureur  qui  pourfuit  le  fieur 
de  la  Bourdonnais  ; ôc  l’on  jugera  s’il  n’a 
pas  encore  gardé  nvec  fes  plus  mortels 
Ennemis  , une  modération , que  leur  mé- 
chanceté ôc  leurs  calomnies  ne  dévoient 
pas  attendre  d’un  homme  qu’ils  ont  fi  in- 
jultement  perfécuté. 

Mais  après  tous  ces  malheurs  , après 
tous  les  dangers  qu’il  a courus  ^ én 
s’expofant  volontairement  aux  Evéne-  . 
mens  d’une  Procédure  , dans  laquelle 
tant  de  Palfions  ont  confpiré  contre  lui , 
le  voilà  enfin  parvenu  au  point  de  con- 
fondre  l’Impollure  : ôc  il  ofe  dire  qu’il 
ne  regrettera  ni  les  longueurs  de  là  Cap- 
tivité , ni  la  perte  de  fes  plus  précieufes 
années  , ni  le  dérangement  de  fa  £anté  ÔC 
d’une  Fortune , qui  étoit  le  fruit  de  qua- 
rante ans  de  travaux  incroyables  , fi  , 
convaincue  de  fdh  Innocence  , par  le 
Jugement  que  l’Equité  va  diéter  , S A 
MAJESTÉ  daigne  le  confoler  de  lès 
Malheurs  , Ôc  récompenfer  fon  Zélé  ôc 
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fa  Fidélité  , en  le  mettant  à portée  de 
lui  en  donner  de  nouvelles  Preuves. 

Signé  J Mahé  de  la  Bourdonnais.  • 

»■ 

LE  Confeil  foufligné , qui  a lu  le  pré-; 

fent  Mémoire  avec  attention , efl 
d’avis  que  les  faits  détaillés  dans  ce  Mé- 
moire , l’expofition  qui  y eft  faite  des 
dépofitions  & des  Confrontations  des  * 
Témoins  qui  ont  chargé  le  fieur  de  la 
Bourdonnais , fc  les  moyens  qu’il  em- 
ployé pour  fa  défenfe  , prouvent  non- 
feulement  qtf’il  n’eft  point  coupable  des 
fcutes  & des  délits  qu’on  lui  impute  ; 
mais  encore  qu’il  s’eft  conduit  dans  tou- 
tes les  occafions  & dans  les  conjonctu- 
res même  les  plus  critiques  & les  plus 
difficiles  , avec  autant  de  capacité  & 
d’exaélitude  que  de  prudence  & de  mo- 
dération. 

Délibéré  a Paris  ce  I 8 Août  1 770. 

ROUSSEAU,  COCHU,  CELLIER; 
MALLARD. 
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